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bÉOLOGIE. 

Sur  la  constitution  phjrsique  et  géognostique  du  basiîn 
à  touverture  duquel  est  située  la  ville  de  fienne  eti 
Jtariche  ;  par  M.  Pbbtost. 

L'aothua,  après  avoir  ârcoDSCrît  par  des  limites 
très-précises  la  contrée  qu'il  a  étudiée,  et  qui  est  en 
grande  partie  située  dans  les  environs  de  Baden ,  au 
sud-ouest  et  à  l'ouest  de  Vienne,  &ût  remarquer  dans 
cette  contrée  deux  terrains  priD.cipaux  très-difierens 
l'un  de  l'autre  par  leur  époque  de  formation ,-  et  il  se 
sert  des  règles  et  caractères  géognosiiqueg  admis  qui 
dérivent  de  l'observation  pour  établir  ces  difFérences, 
Aaca.  DM  Dicouv.  m  iSii.  I 
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c'est-à-dire  de  U  nature  des  roches  principales  et  Hat 
roches  subordonnées ,  dtt  défaut  de  parallélisme  dans 
la  stratiScation ,  et  de  la  différence  des  minéraux  et 
surtout  des  corps  organisés  fossiles  renfennég  dans  l'un 
et  l'autre  terrain.  Il  rapporte  le  terrain  inférieur  an- 
cien ,  composé.de  calcaire  compacte  ou  calcaire  alpin , 
et  le  pouddingue  qui  le  recouvre,  à  cette  roche  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  assez  bizarre  de  nagehflue, 
et  qui  est  si  abondante  au  pied  des  Alpes,  sur  tous 
leurs  versans. 

Le  terrain  de  calcarre,  de  sable  et  de  marne  qui 
recouvre,  aux  environs  de  Vienne ,  le  calcaire  compacte 
présente  des  analogies  nombrenses  et  importantes  avec 
l'un  de  eeux  qui  composent  le  sol  des  environs  de 
Paris;  on  l'y  rencontre  avec  toutes  les  roches,  tous 
les  minéraux,  toutes  les  pétrifications,  tous  les  carac- 
tères de  stratification ,  et  même  avec  toutes  les  cir- 
constances qu'on  a  observées  et  reconnues  dans  le 
terrain  des  environs  de  Paris,  qu'on  nomme  terrain 
en  formation  tertiaire.  L'auteur  a  recherché  si  ce  ter- 
rain représentait  la  série  entière  des  formations  par- 
tielles qui  le  composent,  ou  s  il  ne  représentait  qu'un 
membre  de  cette  série.  En  remarquant  dans  la  pré- 
sence des  marnes  argileuses  micacées,  des  calcaires 
grossiers  et  des  saibles  pétris  de  coquilles  marines, 
enfin  des  terrains  d'eau  douce  superposés  à  des  ter- 
rains marins,  les  mSmes  roches  qu'aux  environs  de 
Paria,  disposées  daits  )e  même  ordre,  et  trouvant 
dans  ces  coquilles  une  grande  ressemblance  avec  celles 
qu'il  avait  vues  k  Grignon ,  il  a  voulu  pousser  l'exa- 
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men  plus  loin,  et  comparer  les  coquilles  avec  les 
nftlres,  espèce  à  espèce;  mais  il  n'a  pu  troiiTer  deux 
espèces  parfaitement  semblables  entre  les  coquilles  du 
calcaire  groissier  des  eoTirons  de  Paris  et  celles  des 
environs  de  Vienne.  Les  différences  étaient  légères , 
mais  il  y  en  avait  tonjours  quelques-unes. 

Ce  premier  résultat  a  porté  M.  Prévost  k  remarquer 
que  le  gypse  qu'on  trouvait  dans  les  environs  de 
Vienne  n'avait  aucune  ressemblance  avec  celui  du 
bassin  de  Paris,  et  par  (xmséquent  que  le  gjpse  de  )a 
formation  tertiaire  manquait  dans  les  terrains  des  en- 
virons de  Vienne.  En  comparant  les  marnés  argil- 
lieuses  et  les  sables,  il  les  a  trouvés  très-différens  des 
argiles  plastiques ,  inférieures  à  notre  calcaire  grossier, 
et  par  conséquent  très-sembUbles  aux  marnes  et  aux 
sables  micacés  qui  recouvrent  les  terrains  g]^seux.  Il 
a  été  conduit  alors  à  comparer  de  nouveau ,  avec  plus 
de  précision  qu'on  ne  l'avait  Ëiit,  les  coquilles  de  ter- 
rains marins  supérieurs  au  gypse  du  bassin  de  Paris, 
avec  les  coquilles  du  terrain  inférieur  du  même  bassin, 
et  il  a  reconnu  qu'il  y  avait  entre  le  terrain  marin  in- 
férieur et  le  terrain  marin  supérieur  des  environs  de 
Paris  des  différences  qui  devaient  faire  présumer  que 
ces  terrains  s'étaient  déposés  k  des  époques  très-éloi- 
gnées  l'une  de  l'autre.  Ainsi  lés  terrains  tertiaires  dé 
Vienne  ne  ressemblent  pas  complètement  à  la  forma- 
tion marine  inférieure  des  terrains  tertiaires  de  Paris  ; 
celle-ci  est  beaucoup  plus  différente  de  la  supérieure 
qu'on  ne  l'avait  cru.  Les  terrains  de  Vienne  ressem- 
blent à  cette  dernière,  non  seulement  par  les  rocbes, 
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mais  aussi  par  les  seules  coquilles  qu'on  ait  pu  claire' 
ment  comparer  entce  elles,  Vostrea  k^popus,  11  est 
donc  déjà  très-probable  que  les  terraios  tertiaires  des 
euvirons  de  Vienne  sont  analogues  à  la  formation 
marine  supérieure  des  environs  de  Paris. 

Pour  ëublir  cette  analogie,  l'auteur  a  comparé  lei 
coquilles  du  terrain  marin  de  Vienne  avec  les  coquilles 
des  collines  subapennines ,  et  il  a  trouvé  entre  elles 
les  ressemblances  les  plus  nombreuses  et  les  plus  com- 
plètes. Il  a  trouvé  entre  les  roches  et  toutes  les  autres 
circonstances  géognostiques  des  ressemblances  non 
moins  complètes,  et  il  en  a  conclu  que  les  terrains 
tertiaires  de  Vienne  et  les  terrains  d'Italie  étaient  de 
même  formation. 

L'étude  des  coquilles  subapennines  amène  à  deux 
résultats  assez  frappans  :  le  premier,  c'est  qu'il  y  a 
très-peu  de  ces  coquilles  qui  soient  extrêmement  sem- 
blables à  celles  de  la  formation  marine  inférieure  de 
Paris;  le  second,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  ces  co- 
quilles ressemble  exactement  aux  coquilles  qui  vivent 
actuellement  dans  laMéditerranée  et  dans  la  mer  Adria- 
tique. Or,  tout  les  géologues  conviennent  que  plus  les 
terrains  sont  supérieurs  ou  nouveaux,  plus  les  débris 
organiques  qu'ils  renferment  ont  de  la  ressemblance 
avec  les  êtres  qui  vivent  actuellement  à  la  surËice  de 
la  terre. 

Le  terrain  marin  supérieur  au  gypse  du  bassin  de 
Paris  étant  nécessairement  beaucoup  plus  nouveau 
que  le  terrain  marîn  inférieur ,  a  donc  cette  importac  te 
conformité  de  plus  avec  les  collines  subapennines  et 
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avec  le  terrain  tertïairedeVienne.  (£r/rajif^'tin  Ac^- 
port  lu  à  PJcadémiedes  Sciences  iparM.B&ovGitikKT.) 

Sur  la  râmoa  des  coquilles  marines  et  des  coquilles 
d'eau  doaçe  dam  les  mêmes  couches,  au-dessous  du 
ealcaùv  ;  par  VR  hâiu. 

Dans  une  carrière  de  pierres  à  bâtir  située  à  l'extré- 
mité de  ]a  plaine  de  Montrouge ,  près  de  fiagneuz ,  au 
midi  de  Paris,  après  avoir  traversé  les  couches  exploi- 
tées du  calcaire  grossier,  et  avoir  reconnu  celles  que 
la  présence  de  la  chlorite  et  de  nombreuses  coquilles 
marines  caractérisent  commes  tes  plus  inférieures  de 
la  Formation ,  on  trouve  une  succession  de  lits  pulvé- 
rulens,  lerreuz ,  de  sable  et  de  marne ,  qui  offrent  un 
mélange  bien  constant  Ab  planorbes,  de  lymneesy  dd 
deux  espèces  nouvelles  de  paludînes ,  silici6és  et  par- 
faitement conservés ,  et  de  débris  de  végétaux  à  l'état 
de  lignite  avec  des  débris  brisés  de  tontes  les  coquilles 
marines  de  Grignon.  Dans  les  lits  les  plus  supérieurs, 
les  coquilles  d'eau  douce  ainsi  que  les  végétaux  pa- 
raissent moins  nombreux,  et  leur  proportion  aug- 
mente lorsqu'on  descend  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à 
des  couches  d'un  lignite  terreux  noir  qui  brûle  avec 
flamme  en  répandant  uiie  forte  odeur  bitumineuse 
et  qui  ne  renferme  plus  que  des  planorbes,  des  lym- 
nées,  les  deux  espèces  de  paludines  citées  plus  haut,  et 
les  empreintes  de  feuilles  dont  une  peut  être  rapportée 
à  un  potamogeton.  Un  banc  de  marne  argileuse  a  con- 
servé presque  uniquement  les  empreintes  d'une  espèce 
du  genre  potamide,  et  là  aussi,  comme  dans  la  deuxième 
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formation  d'eau  douce ,  ces  empreintes  ne  sont  accom- 
pagnées que  de  quelques  coquilles  lacustres  et  gyro- 
gofiites. 

La  position  géognostique  des  couches  obserrées  par 
M.  Prévost  est  rapportée  par  lui  à  celle  de  la  grande 
formation  des  Itgnitea  exploitées  au  nord  de  Paris, 
dans  les  départemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  sous  le 
nom  de  tourbe  pjriteuse,  terrp-houille,  etc.  {Buffetin 
des  Sciences  de  la  Société pkUomatique ,  avril  iSai.  J 

Sur  lajbrmation  des  roches  de  la  Sicile; par  M.  Bhoccbi. 

Parmi  les  observations  que  M.  Broccki  a  feites  sur 
les  diverses  formations  des  roches  de  la  Sicile,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  attention  particulière.  Sur  le 
mont  Pellegrino,  près  de  Païenne,  il  a  remarqué, 
à  différentes  hauteurs,  des  trous  dont  la  forme 
prouve  qu'ils  ont  été  l'ouvrage  du  myHlus  lUhopha- 
gus;  ils  sont  souvent  réunis  en  si  grande  quantité^ 
qu'ils  ressemblent  aux  alvéoles  d'une  ruche;  on  en 
trouve  jusqu'au  sommet  de  ta  montagnequi ,  d'après  la 
mesure  des  astronomes  de  Palerme,  s'élève  au-dessus 
du  niveau  de  la  Méditerranée  de  i85o  pieds  de  Paris^ 
ce  qui  montre  combien  cette  mer  s'est  successivement 
abaissée.  On  peut  donc,  dit  M.  Broccki,  regarder 
cette  roche  comme  une  espèce  de  niloni£ire.,Le  même 
voyageur  assure  avoir  rencontré  de  pareils  trous  à  la 
hauteur  de  3o  ou  40  pieds  de  la  surface  de  la  mer,  dans 
la  Calabre  cilérieure,  entre  Fuscaido  et  Scalea,  vers 
le  promontoire  dePalinure^et  même  dans  la  Calabre 
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ultérieure,  nir  les  bords  de  U  mer  Ionienne.  {Revu* 
Encjrclopidique ,  décernbre  1821.) 

Sur  ïes  roches  appe!éesSeTçem\nG;parM.'RROTiQnk^T, 

ties  rocbes  apjWiLées  Çerpentùte  ou  gahtro  des  lu- 
lieiu  et  dîna  les  derniers  temps  ophioUtës,  et  ces  autres 
roches  que  les  Italiens  nomioent  graiûtone  et  aux- 
({uelles  on  vient  de  donner  le  nom  d'euphoti^es^ 
forment,  «oit  chacune  à  part,  soit  associées  l'une  i 
l'autre ,  des  étendues  considérables  de  terrain ,  et  les 
géologiates  les  plus  habiles  avaient  pensé  jusqu'à  pr^ 
»ent qu'elles  s'enfonçaient  toujours  sous  les  roches  cal- 
caires qui  les  avoisinent ,  et  appartenaient  en  consé- 
quence à  des  ionnations  plus  anciennes  ;  on  les  rap- 
portait sinon  aux  terrains  primordiaux ,  du  jnuns  aux 
premiers  terrains  de  tranailîon. 

M.  Brongniart,  qiri  a  beaucoup  étuiiié  la  position  de 
ces  roches  dfuu  son  dernier  voyage  d'Italie,  croit  eo 
avoir  reconnu  des  couches  bien  postérieures  à  tous 
lies  terrains  de  iranution.  Il  les  a  vues  distioctement 
ta  trois  lieux  difféneos  de  U  cr£te  des  Apennins  ;  sa* 
voir ,  «u-dessus  de  ia  Spezia ,  au-dessus  de  Prato ,  et 
entre  Florence  et  Bologne,  reposant  sur  des  jaspes 
et  sur  des  bancs  de  différens  calcaires  de  sédiment 
et  d'agrégation ,  tels  que  le  calcaire  compacte  à  grain 
fin  gris-brun ,  traversé  de  veines  spathiques,  qui  forme 
en  certains  endroits  une  grande  partie  de  la  nasse 
des  Apennin*;  le  calcaire  solide  d'apparencegrenue 
et  micacée,  d'un  gris  bleu&tre,  appelé /uafra  sereruf 
par  les  Florentins,  et  cet  autre  calcaire  grenu  et  mi» 
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cacé  ,  de  texttire  schùteuse  ,  nommée  madgno  ou 
bardellone. 

On  voit  quelquefois  entre  lea  liu  de  ces  piçrrea  det 
noyaux  de  silex  toujours  étran^rs  aux  anciens  ter- 
rains de  transition  ;  mais  ils  ne  forment  point ,  comme 
ces  derniers ,  des  méuux  ni  des  antraàUs  ;  si  on  le« 
compare  au  contraire  avec  ceux  qu'on  appelle  aJpias, 
et  qui  sont  certainement  plus  modernes  que  les  ter- 
rains de  transition ,  on  trouve  qu'ils  ont  avec  eux  la 
plus  grande  ressemblance  :  ainsi  les  couches  d'ophio- 
lithes ,  placées  sur  les  pierres  de  nature  alpine ,  sont 
elles4n£mes  nécessairement  {4us  modernes  que  les 
terrains  de  transition. 

A  la  vérité,  M.  Brongràart  a  remarqué  en  quelques 
endroits ,  notamment  au  Mont-Ramazzo,  au-dessus  de 
Gênes,  que  l'ophiolithe  y  repose  immédiatement  sur 
des  terrains  ulqueux  et  schisteux  anciens  ;  mais  il 
pense  qu'en  ces  endroits  les  calcaires  qui  devraient 
«'interposer  sont  venus  à  manquer. 

11  a  observé  ,  en  ce  même  lieu ,  que  le  marbre 
célèbre  dans  les  arts  sous  le  nom  de  vert^de-mer ,  et 
qui  se  compose  de  calcaire  et  de  serpentine,  appar- 
&ent  aux  terrains  ophiolitiques.  (  Anafyse  des  travaux 
de  rAcadânU  des  Sciences ,  pour  l'année  1 8ao.  ) 

Sur  les  terrains  calcarèo-trappèens  du  pied  méridional 
des  Alpes-Lombardes  j  par  lb  mÈkb. 

L'auteur  désigne  par  ce  nom  les  terrains  situés  au 
pied  méridional  des  Alpe^Lombardes,  qui  sont  com- 
posés de  roches  calcaires  trappéennes ,  am^daloîdet 
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et  basaltîqaM ,  superposées  et  alternant  ensemble  , 
terrains  qui  sont  situés  la  plupart  dans  le  Viceiitin.  ^ 
M.  Brongniart  a  TÎsilé  cinq  endroits  principaux  : 
1°.  le  val  Nera  ;  a°.  le  val  Bonca  ;  3'.  Montecchi-Mag- 
giore  ;  4°-  monte  Viale ,  et  5'.  monte  Bolca.  Ces  cinq 
endroits,  peu  tlistans,  il  est  vrai,  les  uns  des  autres, 
appartitinnent  à  la  même  époque  de  formation ,  et  l'on 
doit  j  réunir  d'autres  lieux ,  tels  que  le  monte  Glosso 
à  l'ouest  de  Bassano,  que  l'auteur  a  également  -visité 
ainsi  qne  le  val  Sangonini  dans  les  Bragonza  ,  Cas- 
tel -Gomberto ,  dans  le  val  Dagno,  et  plusieurs  points 
des  monts  Berici  qu'il  n'a  pas  visités. 

Ces  terrains  sont  analogues  dans  tous  leurs  carac- 
tères importans  aux  terrains  de  sédiment  supérieur, 
communément  appelés  terrains  tertiaires,  et  par  con- 
séquent aux  terrains  marins  supérieurs  à  la  craie  du 
bassin  de  Paris.  Mais  comme  on  a  reconnu  deux 
époques  de  formation  dans  ces  terrains,  l'une  infé- 
rieure au  gypse  et  l'autre  supérieure,  M.  Brongniart 
a  cherché  à  déterminer  à  laquelle  on  devrait  la  rap- 
porter de  préférence.  Il  fait  remarquer  que  la  présence 
des  coquilles  beaucoup  plus  semblables  k  celles  du 
calcaire  grossier  inlerieur  au  gypse  qu'à  celle  de  la 
formation  marine  supérieure;  que  d'une  part,  la 
présence  de  certaines  espèces  telles  que  les  camérines, 
le  nerita  conoidea,  les  caryopinlliles ,  etc.,  qu'on 
n'a  encore  trouvées  que  dans  cette  formation  infé- 
rieure; celle  des  lîgnites,  des  poissons  et  de  la  chto- 
rite  ou  terre  verte,  toutes  choses  qui  paraissent  aussi 
bien  lui  appartenir  en  propre;  que  d'un»  autre  part 
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Vabaence  des  grès  et  celle  du  mica,  ou  au  moins  la 
rareté  de  cette  substance  si  abondante  au  contraiie 
dans  les  terrains  supérieurs,  offrent  une  réunion  de  ca- 
ractèrea  qui  doit  faire  rapporu^  les  terrains  caLcaréo- 
trvpprâns  du  Vicentia  au  calcaire  grossier  inférieur  an 
gypse  du  bassin  de  Paris ,  et  qui  place  par  conséquent 
leur  formatioo  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  se 
sont  déposés  ces  terrains  qui  constituent  les  collines 
aubtpetaùnes.  {Buiàtm  des  Sciences ,  jaunSnt.  ) 

Sur  des  vègkaux  fitsàhs  traiwsatU  les  couches  du  Ur^ 
rain  houiller  ;  par  lb  mAmm,. 

Le  terrain  houiller  d«  'a  mine  de  Treuil ,  i  looo 
mètres  au  nord  de  la  ville  de  S.  Etienne ,  départe 
ment  de  la  Loire ,  est  en  couches  sensiblement  hori- 
zontales et  tellemeift  situées  qu'il  peut  être  eaploité 
à  ciel  ouvert  et  à  la  manière  d'une  carrière.  On  re- 
marque dans  la  coupe  de  ce  terrain  en  allant  dubas  en 
haut,  c'est-à-dire  de  la  terrasse  inférieure  à  la  sur- 
ÎAce  du  sol  : 

1°.  Un  banc  de  phyllade  charbonneuse  pailletée  qui 
est  bientôt  suivi  d'un  lit  de  houille  ayant  environ  iS 
dt-ci  mètres  d'épaisseur. 

3°.  Un  second  banc  des  mêmes  schiste  et  phyllade, 
mais  plus  puissant  et  renfermant  dans  ses  assises  in- 
férieures, et  très  près  delà  bouille,  quatre  lits  de  mi- 
nerai de  fer  carbonate  et  nodules  aplatis,  séparés  net- 
tement les  uns  des  autres ,  plus  ou  moins  volumi- 
neux ou  en  grandes  plaques  renflées  dans  leur  milieu  , 
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accompagnés,  couveru,  et  même  pénétrés  de  débris 
de  végétaux. 

3°.  A  ]a  seconde  terrasse  au  dessus  de  ce  banc  de 
Schiste  se  trouve  un  autre  lit  de  bouille  qui  a  de 46  Jt 
So  centimètres  d'épaisseur,  et  qui  est  recouvert  d'un 
banc  composé  d'argile  schisteuse  semblable  à  l'iofé- 
rietir,  de  quatre  à  cinq  petits  lits  de  houille,  et  vers  la 
partie  supérieure  de  trois  ou  quatre  lits  plus  minces, 
plus-serrés,  de  fer  carbonate  lilhoïde,  en  toutsembla- 
bJe  à  celui  de  la  première  terrasse.  I^es  schistes  et  le 
minerai  de  £er  sont  accompagnés  de  nombreuses  em- 
preintes v^éules  qui  recouvretu  leurs  suriâces  et  en: 
suivent  tous  les  contours. 

4".  Enfijp  se  présuite  lU  banc  puissant  de  trois  ou 
quatre  mètres  d'un  psammite  micacé  quelquefois 
cimplement  fissuré  dans  divers  sens ,  quelquefois  très 
nettement  stratifié  et  passant  même  à  la  structure 
feuiltetée  en  grand. 

C'est  dans  ce  banc  et  sur  une  très  grande  étendue 
f[ue  se  moittrent  les  nombreuses  tiges  placées  vertica- 
lement, traversant  toutes  les  assises  ;  c'est  une  véri- 
table forêt  fossile  de  végétaux  monocotylédons,  d'ap- 
parence de  bambous  ou  de  grands  eqaisetum  comme 
pétrifiés  en  place. 

Quoique  les  couches  du  terrain  bouiller  soient  ici 
sensiblement  horizontales ,  on  remarque  qu'il  7  a  eu , 
après  la  précipitation  et  la  consolidation  même  du 
psammite  supérieur,  un  mouvement  de  glissement  peu 
étendu  il  est  vrai,  mais  suffisant  pour  rompre  dans 
plusieurs  points  la  continuité  de  ces  tiges^  en  sort* 
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que  les  parties  supérieures  sont  comme  rejetées  de 
càté  et  ne  font  plus  suite  aux  inférieures. 

Il  y  a  deux  sortes  do  tiges  bien  distinctes  :  tes  unes 
sont  cylindriques ,  articulées  et'  striées  parallèlement 
à  leurs  bords;  elles  ne  présentent  dans  leur  intérieur 
aucun  tbsu  organique  ;  leur  cavité  probablement 
fistulaire  est  entièrement  remplie  d'une  roche  de 
même  nature  que  celle  qui  compose  les  couches 
qu'elles  traversent;  ces  tiges  sont  les  plus  nombreuses; 
elles  varient  beaucoup  en  diamètre  depuis  deux  ou 
trois  centimètres  seulement  jusqu'à  un  uu  deux  dé- 
'cimètres,et  peut-4tre  au  delà.  Leurplus  grande  lonr 
gueur  est  de  deux  à  trois  mètres.  Leur  surface  est  sou- 
vent couverte  d'un  dépôt  ou  d'un  enduit  ferrugineux 
et  m£me  charbonneux. 

Les  autres  végétaux  plus  rares  sont  composés  de 
tiges  cilindroïdes  creuses,  allant  en  divergeant  vers 
l'extrémité  inférieure,  et'semblant  s'écarter  à  la  ma- 
nière d'une  racine ,  mais  sans  présenter  aucune  rami- 
fication. Aucune  de  ces  tiges  ne  paraît  pouvoir  £ire 
rapportée  aux  arbres  de  la  &mille  des  palmiers. 

(Aa/tales  des  Mines,  troisième  trimestre,  iSai.) 

Sur  les  boisfoisUes  de  la  formation  du  gre$  houiller  ; 
par  M.  Thomson. 

Des  ouvriers  travaillant  dans  une  carrière  de  grès 
située  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Glasgow,  trouvè- 
rent le  tronc  d'un  arbre  absolument  dans  la  positioa 
où  il  avait  vécu;  ce  tronc,  qui  a  environ  a6  pouces  de 
diamètre ,  n'est  pas  tout-à-fait  rond ,  mais  un  peu 
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Ovale,  parce  que  le  côté  méridioDal  paraît  avoir  plu^ 
fortement  végété  que  les  autres ,  en  sorte  que  le  dia- 
mètie  du  sud  au  nord  est  de  quelques  pouces  plus 
long  que  celui  de  l'est  i  l'ouest.  Le  corps  de  l'arbre 
est  composé  de  grès  parfaitement  semblable  à  celui 
de  la  carrière  ;  mais  l'écorce  a  été  convertie  en  char^ 
bon  de  terre  qui  adhère  fortement  au  reste,' ce 
qui  a  rendu  l'extraction  du  tronc  très-facile  de  la 
roche  qui  le  renfermaÎL  Trois  pieds  environ  de  la 
partie  inférieure  de  l'arbre  ont  été  découverts  j  cette 
partie  est  située  à  environ  4o  pieds  au  dessous  de  la 
surface  du  sol,  dans  une  masse  solide  de  grès.  On  n'a 
pas  découvert  la  partie  supérieure  du  tronc  et  de  ses 
branches.  On  peut  voir  les  racines  plongeant  dans  la 
terre,  absolument  comme  celles  des  arbres  vivans.  Il 
en' sort  quatre  très-grosses  racines  qui,  après  s'être 
étendues  à  un  pied  environ  de  distance  du  tronc 
dont  elles  parlaient,  se  plongent  et  se  perdent  dans 
le  grès  enviroooanL 

On  n'a  pu  trouver  aucuns  caractères  à  l'aide  des- 
quels on  aurait  pu  déterminer  à  quelle  espèce  cet  arbre 
a  appartenu  ;  d'après  l'aspect  des  racines,  il  est  évi- 
dent que  ce  n'éuït  pas  un  sapin;  il  7  a  plus  de  res- 
semblance avec  un  hêtre,  mais  l'écorce  a  été  si  com- 
plètement bituminisée  que  tous  les  caractères  en  sont 
effacés.  Cette  pétrification  n'est  pas  cependant  sans 
intérêt;  elle  démontre  que  le  grès  a  été  formé  à  une 
période  postérieure  à  l'existence  des  grands  arbres , 
et  que  l'apparence  roulée  par  l'eau  des  cailloux  de 
quartz  dans  le  grès  informe,  ne  fournit  pas  une 
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indicaition  trompeuse  ,  comme  veulent  le  persuader 
quelques  géot<^îstes,  mais  qu'elle  est  certaine.  Mais 
si  le  grès  qui  constitue  en  ai  grande  proportion  la  for- 
mation houillère,  esl  une  formation  postérieure  à  l'eiis- 
tenoe  de  grands  arbres  couvrant  la  terre,  il  est  im- 
possible de  douter  qu'il  en  doit  être  de  mime  pour 
l'argile ichisteuseetle  charbon  de  terre  qui  alternent 
avec  legrès;et  si  ta  formation  houillière  est  une  par- 
tie du  grès  rouge  ancien ,  on  ne  peut  raisonnable- 
ment douter  que  ce  grès  ronge  lui-même  n'ait  ^té 
formé  après  l'existence  des  arbres  k  la  snrfoce  de  la 
terre ,  et  alors  lea  hypothèses  qui  ont  été  proposées 
sur  leur  dépôt  originel  ne  peuvent  être  admises.  De 
plus,  en  admettant  comme  vrai  ce  que  plusieurs 
raisons  permettent  de  penser,  que  les  roches  de 
transïiion  et  quelques-unes  des  primitives  alternent 
avec  le  grès  rouge  ancien ,  on  pourra  conclareque ces 
rochers  ont  été  aussi  formés  après  que  la  terre  a  été 
couverte  de  bois.  (  Ànnah  of  PkUosopky,  novembre 
1820.) 

Sur  la  géologie  du  Bengale; par  M.  CoLsaaooKX. 

La  rivière  Brahmopnton ,  qui  unit  ses  eaux  au 
Gange,  à  une  courte  distance  de  leur  commune  em- 
bouchure dans  la  mer,  après  un  long  cours  dans 
l'Himalaja ,  passe  k  travers  les  monts  Asiane ,  et  entra 
dans  la  plaine  nord-est  du  Bengale.  A  cet  endroit  se 
trouve  près  de  Jogigopha  une  hauteur  qui  est  liée  aux 
monts  Rhotan ,  et  qui  est  composée  principalement 
d'une  grande  mnsse  hémisphérique  de  gneiss  ajan  t  des 
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couches  de  granit  au  nord  et  an  nonl-eit  de  la  rivière. 

Sur  le  bord  opposé  est  ta  montagne  de  Pagnalalh , 
qui  paratl  aussi  être  composée  de  gnnss,  les  masses 
courant  du  nord-est  au  sud-ouest. 

A  Givalpara ,  quelques  milles  à  l'est  de  Pagnalath, 
on  trouve  du  granit. 

Les  mêmes  roches  se  rencontrent  encore  à  Dhabin , 
petite  montagne  en  partie  couTerte  de  sol  d'alluTion , 
près  du  confluent  du  Oadadhar.  Des  blocs  de  terre 
Terte  primitive  se  présentent  également  ki  en  divers 
endroits  sur  le  bord  de  la  rivière.  Au  confluent  de 
la  rivière  Kelunka  ,  qui  sort  des  moms  Garo,  on 
trouve  un  bord  escarpé  qui  offire  du  gneiss  et  du  granit 
graphique. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Brahmoputon ,  sont  les 
coteaux  de  Garibari,  qui,  dans  une  étendue  considé- 
rable, consistent  presque  partout  en  schiste  aigileuz 
disposé  horixontalemeni ,  avec  une  couche  de  sable 
jaune,  ou  plutôt  vert,  placée  au-dessus,  solidi&ée  i 
la  base  en  divers  endroits,  et  accompagnée  de  con- 
crétions ferrugineuses.  En  plusieurs  places  on  trouve 
une  couche  d'argile  reposant  sur  le  sable  vert  ;  et  au- 
dessus  ,  l'escarpement  est  composé  de  sable  blanc  ou 
rouge  mêlé  de  gravier. 

En  divers  endroits  de  la  colline  on  a  rencontré  du 
grès  d'une  texture  grossière ,  du  fer  argileux ,  des  no- 
dules d'ai^ile  schisteuse  et  du  bois  fossile.  Dans  un 
lit  de  débris  organiques  situé  sur  une  petite  éminence, 
environ  ^  pieds  au-dessous  des  plus  grandes  eaux  de 
la  rivière,  et  i5o  pieds  au-dessus  de  la  mer,  on  a 
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trouvé  dÏTers  fossiles  avec  des  couches  d'argile  au- 
dessus  et  au-dessous ,  et  reposant  sur  des  «trata  alter- 
natifs de  sable  et  d'argile.  Ces  fossiles  semblent  avoir 
les  caractères  de  ceux  qu'oQ  a  découverts  dans  des 
strata  pareils ,  dans  les  bassins  de  Londres  et  de  Paris. 
Sur  les  rives  de  la  Fasta ,  où  elle  sort  du  mont 
Bhotan  pour  descendre  dans  les  parties  septentrio- 
nales du  Bengale,  on  trouve  les  roches  composées 
principalement  de  grès  coni«iant  beaucoup  de  mica. 
On  rencoRt^  du  grès  ferrugineux  dans  un  endroit  et 
du  charbon  de  bois  dans  un  autre  où  le  grès  renferme 
de  gros  silex..  Les  rives  du  Silbuk,  autre  rivière  qui 
descend  des  monts  Rhotaa,  présentent  les  mêmes 
strata.  {Bulfetin  des  Sciences  de  la  Société philomatiquef 
mars  iSai.) 

'      Source  de  bitume. 

M.  Halli  découvert  une  source  de  pétrole  au  nord- 
ouest  de  Duck-  Creek ,  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Le. 
.  bitume  sort  d'une  espèce  de  puits  de  4^  pieds  de  pro- 
fondeur et  de  trois  de  diamètre ,  situé  au  bord  de  la 
crique;  il  s'élève  en  bouillonnant,  et  coule  par  une 
rigole  dans  la  petite  baie;  la  source  peut  en  fournir 
cinq  barils  par  semaine.  L'eau  de  la  crique  est  cou- 
verte de  cette  huile  jusqu'à  trois  milles  de  la  source. 
Dans  le  puits  elle  parait  occuper  une  profondeur  de 
trois  pieds,  et  être  portée  sur  l'eau  salée.  Un  enfant 
voulant  essayer  si  ce  bitume  prenait  feu,  en  approcha 
un  tison  ardent,  aussitôt  toute  la  surface  Fut  en  feu, 
et  les  flammes  s'élevèrent  à  une  grande  hauteur. 
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Ossemens  humains  et  restes  de  mammouth  dècouverti 
dans  la  terre. 

En  creiuint  des  puits  près  de  Circleville,  de  Rîd- 
lieTÎIle  et  des  bords  du  Scioto,  dans  l'état  de  l'Ohio 
(AAiérique  septentrionale),  on  d  découvert  à  diffé-^ 
rentes  profondeurs  des  ossemens  humains  et  des  crânes 
qui  éridemment  n'ont  pu  j  £tre  déposés  par  la  main 
des  hommes.  On  j  a  trouYé  également  jusqu'à  une 
profondeur  de  sa  pieds  j  plosieura  dents  de  roam* 
inoulh,  du  poids  de  neuf  à  douze  livres,  le  long  du 
Scioio  et  de  la  rive  méridionale  du  lac  Érîé,  près  de 
Cincinnati.  Ces  curieux  débris  ont  dû  y  £tre  ensevelis 
à  une  époque  où  tout  le  pays  était  inondé.-  IL  a  dA. 
l'être  pendant  de  longues  années,  puisqu'à  17  pieds 
•u-dessous  du  sol  actuel ,  on  trouve  des  lits  de  cail- 
loux qui  semblent  arrondis  par  le  mouvement  dei 
eaux  y  comme  ceux  des  rivières  (  American  Journal  of 
Science^) 

Formation  récente  d'une  île. 

Une  île  a  été  formée  récemment,  dans  le  golfe  de 
Bengale ,  par  l'accumulation  des  matières  d'alluviori 
entraînées  par  les  eaux  qui  débouchent  dans  cette 
baie.  Elle  n'était  pas  visible  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans , 
mais  elle  fut  découverte  en  1806,  ainsi  que  le  canal , 
par  un  vaisseau  qui  allait  à  Sangur.  Cette  île  reçoit 
continuellement  des  augmentations  rapides;  elle  a 
environ  deux  milles  de  long  et  un  demi-mille  de  large. 
Le  rivage  méridional  consiste  en  un  lable  solide  av«o 

AncB.  D»  DécotTT.  Dl  r.*!!!.  s 
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une  pente  douce  ;  la  partie  australe  semble  à  quelque 
distance  être  une  plaine  Terte;  elle  est  le  refuge  des 
crabes ,  des  tortues ,  et  d'une  foule  d'oiseaux.  {Journal 
de  Phjrsi^f  aoAt  i8ao.  ) 

ZOOLOGIE^ 

Descr^tion  du  Dugong; par  MM.  Diâbo  et  Ddtâucel. 

Oa  n'avait  en«nn  que  des  nouons  peu  étmdnes  sur 
le  dvgong ,  que  presque  tous  le«  TOjageura  ont  con- 
fondu avec  le  Umantin.  IHH.  Diard  tu  Duvauixl,  na- 
turalistes &aD^,  Tojagcant  dans  l'Inde,  ont  recueilli 
de  bonnes  observations  sur  cet  anitnal ,  dont  la  fonne 
générale  est  assel  celle  des  autres  cétacés;  la  peau  a 
environ  trois  quarts  de  pouce  d'épaisseur  ;  elle  est  lisse 
avec  quelques  poils  éparsj  la  tête  est  petite  propoi^ 
tionnellement  au  reste  du  corps  ;  elle  ressemble  i  celle 
d'un  jeune  éléphant  qui  aurait  ses  défenses  coupées 
obliquement  à  quelques  pouces  au-^euous  de  la  partie 
antérieure  de  la  tdte.  Les  lèvres  sont  trè»4nusculaires 
et  très-mobiles,  et  les  os  des  mâchoires  pourvus  de 
plusieurs  plaques  comtes.  Les  deux  défenses  sont 
grosses;  elles  sortent  de  la  mâchoire  supérieure.  La 
place  des  dents  incisives  est  occupée  par  des  sur&ces 
rudes,  hérissées,  du  palais  et  des  mâchoires  qui  lui 
fervent  à  broutei'  les  plantes  marines  dont  il  ta\\  sa 
nourriture  j  il  j  a  en  tout  douze  mODaires  cylindriques 
avec  la  couronne  plate.  L'ouverture  de  l'oreille  dont 
nous  avons  fait  connaître  la  structure  singulière 
(Voy.  ArchiWs  de  iSao,  p.  ao),  est  extrêmement 
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petite.  L'estomac  est  double  ;  sur  la  gauche  du  pre- 
mier est  uns  Taste  glande  qui  parait  sécréter  un  fluide 
analc^e  à  celui  du  pancréas.  Le  premier  estomac 
communique  avec  le  second ,  qui  est  moitié  plus  petit, 
et  près  de  ton  orifice  sont  deux  caecum  coniques.  Les 
poumons  sont  longs ,  unilobes ,  et  la  trachée  bifur- 
qaée  immédiatement  derrière  le  larynx.  Les  intestins 
sont  longs.  Le  foie  est  divisé  en  denx  grands  lobes ,  et  il 
■  en  outre  un  troîsièmepetit  lobe  en  forme  de  langue,  I 
^  couvre  1*  vésicule  du  fiel.  Les  reins  sont  considé- 
rables ,  et  la  vessie  urinah«  parnt  susceptible  d'une 
grande  extension^  Les  testicules  sont  plaeéd  an  pen 
en  arrière  des  reins.  L'urètre  s'ouvre  dans  un  petit 
tubercule  situé  entre  les  deux  lobes  du  gtand  et  à^ 
pénis.  Les  vertèbres  sont  an  nombre  de  cinquante- 
deux  avec  dix-hoit  eâtes  de  chaque  cAté.  Le  stemma 
est  bifurqué  à  la  pointe  et  articulé  avec  tes  cartilages 
des  c6tes  supérieures.  L'omoplate  est  mince,  et  Thn- 
mérus,  le  radios  et  le  cubitns  sont  courts  et  forts.  Les 
extrémités  antérieure^  sont  terminées  par  des  espèces 
de  nageoires  incapables  de  Aipporter  l'adimal  ailleurs 
que  dans  Teau.  Totis  les  Oï  de  la  main ,  tels  qu'ils 
existent  dans  l'homme,  se  trouvent  sous  la  peauj 
dans  le»  nageoires  pectorales,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aU'* 
cune  apparence  eitérieure. 

lot  chair  du  dugong  est  succulente  et  délicate,  elle 
a  quelque  rapport  avec  celle  du  jeune  bceuf  On  ne 
trouve  cet  animal  que  dans  la  basse  mer ,  surtout  près 
de  Tembonchure  de  la  rivière  Johorre,  dans  le  détroit 
de  la  mer  qui  se  trouve  entre  i'île  de  Singapore  et  la 
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haute  mer.  Raremenl  on  en  voit  de  plus  <le  huit  k  dis 
pieds  de  long.  (^Annals  of  Phihsophy,  t.  xv.) 

Sur  quelques  antmaui  hybrides  ;  par  M,  Ra.7inbsqds. 

L'hjbridité  animale  est  un  des  plus  singuliers  phë- 
nomènes  zoologîques  ;  elle  prouve  que  nous  sommes 
bien  loin  de  connaître  tous  les  &ils  qui  ont  rapport 
Â  l'histoire  naturelle  des  animaux.  Il  avait  été  reconnu 
jusqu'à  présent  que  les  seuls  quadrupèdes  analogues 
et  de  même  genre  peuvent  produire  des  mulets.  L'au- 
teur combat  cette  opinion ,  en  ciunt  plusieurs  excep- 
tions remarquables. 

Une  chatte  fut  laissée  dans  une  cabane  dans  le  bois 
du  Kentucky,  laquelle  fut  abandonnée  pendant  plu- 
sieurs mob.  Cette  cabane  était  parfaitement  isolée  et 
éloignée  de  pluneurs  lieues  de  toute  autre,  et  il  n'y 
avait  pas  de  chats  dans  le  voisinage  à  la  distance  de 
quinze  à  dix-huit  milles.  Le  propriétaire  de  la  cabane 
trouva  à  son  retour  sa  chatte  encore  dans  la  cabane 
et  allaitant  une  portée  de  cinq  petits  monstres  sem- 
I>lables  aux  chats  par  le  corps  et  le  poil ,  mais  ayant 
la  tête,  la  queue  et  les  pâtes  semblables  à  celles  du 
didelphe  commun  des  États-Unis,  nommé  opossum 
(le  didelphis  virgimanus  des  naturalistes).  Ces  ani- 
maux vécurent  et  furent  montrés  comme  curiosité  j 
mais  ils  sont  morts  jeunes  et  sans  s'être  propagés. 

On  conjecture  avec  fondement  que  cette  chatte 
ainsi  isolée,  abandonnée,  et  qui  a  vécu  d'oiseaux,  de 
souris  et  de  taupes  dans  l'intervalle,  aura  agacé  un 
didelphe  mâle  durant  la  période  ordinaire  de  chaleur. 
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à  défaut  de  mâle  d'espèce  analogue,  car  il  n'y  a  pas 
même  de  chats  sauvages  dans  le  Kentucky,  et  aura  été 
fécondée  par  lui  ;  mais  il  est  bien  singulier  qu'une 
union  entre  des  animaux  aussi  différens,  puisqu'ils 
appartiennent  non-seulement  â  des  genres ,  mais  même 
à  des  familles  et  à  des  ordres  dissemblables,  ait  été 
productÎTe  ;  la  seule  analogie  entre  eux  consiste  peut- 
être  dans  une  similitude  de  taille. 

Il  est  reconnu  depuis  long-temps  que  le  bisou 
d'Amérique  ne  peut  produire  avec  le  taureau  et  bi 
vache  domestiques.  Cet  utile  animal ,  qui  était  com- 
mun dans  toute  l'Amérique  septentrionale,  et  parti- 
culièrement au  Kentucky ,  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans,  a  maintenant  entièrement  disparu  de  toute  la 
région  à  l'orient  de  Mississîpi,  oii  il  était trop-harcelé ; 
on  le  trouve  encore  en  immenses  troupeaux  dans  les 
vastes  prairies  des  plaines  du  haut  Missouri  j  cepen- 
dant il  se  retire  continuellement  vers  l'occident  et  le 
nouveau  Mexique  à  mesure  qu'on  le  harcèle  avec  les 
armes  à  feu.  Au  reste  cet  animât ,  qui  fournit  une  chair 
délicate  et  une  si  belle  toison,  commence  à  exister  en 
domesticitë  dans  le  Kentucky  et  dans  plusieurs  autres 
États  occidentaux.  Il  est  devenu  presque  aussi  traitable 
que  le  taureau  et  la  vache j  il  aime  leur  compagnie, 
et  s'unit  sans  dîfltculté  avec  la  vache,  tandis  que  lo 
taureau  domestique  a  souvent  de  la  répugnance  pour 
la  femelle  du  bison.  Les  métis  qui  en  résultent  parti* 
cipent  des  deux  animaux,  obtenant  la  forme  de  la 
vache ,  mais  ils  conseivent  la  couleur  et  la  tête  du  bison 
ainsi  qu'une  demi-toison  ;  îlg  perdent  la  bosse ,  mais 
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ils  ont  CDCore  le  dos  incliné.  Ils  s'unissent  indifEéreni- 
ment  entre  eux  ou  avec  leurs  pères  et  mères,  pro- 
duisent des  nouvelles  races ,  et  fourniasent  du  bon  Uit 
comme  la  vache. 

Nonobstant  ces  faits,  l'auteur  croit  difficilement 
que  les  bisons  d'Amérique  soient  identiques  avec  les 
Tacbes  et  les  taureaux;  ils  en  diffèrest  par  le  sque- 
lette, la  tète,  les  cornes,  la  barbe,  la  crioière,  le 
toison,  la  bosse,  le  dos  incliné,  la  queue  courte,  etc. 

C-Y/i/w/m  générales  des  Sciences  physiques ,  janvier 

Sur  une  grande  espèce  de  Singes  de  la  Cochinchine., 

Cet  animal,  dont  il  n'existe  qu'us  seul  individn 
iémelle  en  Europe,  est  remarquable  par  fa  robe,  et 
ne  peut  étt«  comparé  pour  la  tajlle  et  les  mœurs  qu'^ 
l'orang-outang.  11  habite  les  montagnes,  et  s«  tient 
presque  toujours  au  soounet  des  plus  giaqds  arbres , 
où  il  se  nourrit  de  fruits.  Sa  figure  est  aE(reuse,  quoi 
qu'on  lut  trouvequelque  rapport  avec  celle  del'bomme  ; 
il  a  les  pieds  et  les  mains  noirs,  la  jambe  et  l'avant- 
bras  rouge  foncé,  le  ventre  blanc,  le  dos  gris;  son 
visage  est  plat  et  blaoc;  les  pommettes  de  ses  joues  sont 
colorées  j  sesyeuxsont  très^ands  et  noirs  i  il  est  ton- 
suré et  porte  une  toufle  de  cheveux  exactement  dans 
la  forme  de  celle  des  moines  ;  une  très-longue  barbe 
droite  lui  entoure  le  Tisage;  il  a  les  dents  noires,  ce 
que  l'on  attribue  aux  fruits  dont  il  se  nourrit;  sa  four- 
rure est  très-belle;  c'est  un  véritable  petit^is  pour 
i^  douceur  et  la  lioesse;  >*  queue  est  blanche  et  très- 
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longue  ;  elle  M  tennine  par  una  toofie  de  poils  giîs. 
Les  miles  sont  en  général  d'un  quart  plus  gros  que  les 
femelles  ;  la  taille  de6  premiers ,  parvenu*  à  leur  plus 
grande  croissance,  est  de  quttre  pieds  un  pouce,  me- 
surés dans  la  position  naturelle  oli  ils  se  tiennent 
dressés  sur  leurs  deux  pieds  de  deirière,  {jénnalei 
maritùtus  et  co/onia/es,  juin  1830.  ) 

Description  du  Tapir  asiatique  ;  par  Sf.  DtiJtD. 

M.  Diafd,  jeune  naturaliste  français,  a  eu  occasion 
d'observer  en  1819,  un  tapir  découvert  i  Sumatra; 
cet  anim^  n'avait  été  trouvé  jusqu'ici  que  dans  le 
Nouveau-Honde.  Il  ne  diffère  du  tapir  américain  que 
par  les  couleurs,  l'extrémité  des  oreilles,  la  croupe , 
le  dos,  le  ventre  et  les  flancs  étant  blancs ,  tandis  que 
partout  ailleurs  il  eet  d'une  couleur  noire  foncée.  Le 
naturaliste  ayant  tu  ensuite  la  tête  d'un  animal  ap- 
portée de  MaladM ,  un  examen  attentif  des  dents  ne 
lui  permit  plus  de  douter  qu'elle  appartint  au  tapir 
asiatique.  Ces  faits  sont  d'autant  plus  curïeux  qu'ils 
détruisent  les  raisonnemens  de  Buffbn  sur  la  difTé- 
rwice  witre  les  races  de  l'Asie  et  celles  de  l'Amérique. 

(  Revue  Encyclopédique  avril  i8ai.  ) 

Sur  la  transfution  du  sang  élans  les  animaux  ;  par 
M.  PaÉvosT. 

Lorsqu'on  saigne  un  animal  jusqu'à  syncope,  que 
tout  mouTement  musculaire  est  aboli ,  que  l'action  du 
eoeur  et  la  respiration  drawurent  suspendues  pendant 
quelques  minutes,  il  est  presque  certain  que  la  vie  est 
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pour  toujours  étcânte  en  lui.  Alors  ai  l'on  injecte  un 
liquide  quelconque  ,  soit  de  l'eau  pure,  soit  du  sé- 
rum du  sang,  la  mort  u'eu  est  pas  moins  la  consé- 
quence de  l'hémorragie queVanimalasoufferiej  mais 
si  l'on  injecte  du  sang  d'un  animal  de  la  même  es- 
pèce ,  chaque  portion  de  sang  injectée  ranime  sensi- 
blement cette  espèce  de  cadavre  j  et  après  lui  avoîp 
irendu  une  quantité  égale  à  celle  qu'il  a  perdu,  on  le 
voit  respirer  librement ,  se  mouToir  avec  tacilîté  » 
prendre  de  la  nourriture  et  se  rétablir  complètement 
lorsque  l'opération  est  bien  conduite. 

Si  ton  prend  le  sang  qu'on  injecte  sur  un  animal 
d'espèce  différente,  mais  dont  les  globules  soient 
de  même  forme  quoique  difTérens  en  dimensions, 
l'animal  n'est  qu'imparfaitement  relevé,  et  l'on  peut 
rarement  le  conserver  pendant  plus  de  six  jours.  Si 
l'on  injecte  du  sang  à  globules  circulaires  dans  un 
oiseau ,  l'animal  meurt  ordinairement  au  milieu  d'ac- 
cidens  nerveux  très  violens  et  comparables  par  leur 
rapidité  à  ceux  qu'on  obtient  au  moyen  des  poisons 
les  plus  intenses.  Ils  se  manifestent  encore  lorsque  le 
sujet  sur  lequel  on  opère  n'a  point  été  aChiblî  par 
une  déperdition  de  sang  notable. 

On  a  transfusé  du  sang  de  vache  et  de  mouton 
dans  des  chats  et  des  lapinsj  soit  qu'on  ait  pratiqué 
l'opération  immédiatement  après  l'extraction  du  sang, 
soit  qu'on  ait  laissé  celui-ci  en  repos  dans  un  endroit 
frais  pendant  douze  ou  même  vingt-quatre  heures, 
l'animal  a  été  rétabli  pour  quelques  jours  dans  un 
grand  nombre  de  cas. 
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Le  sang  de  mouton  dans  le$  canards  excite  des 
convulsions  rapides  et  très  fortes,  suivies  de  la  mort. 
(  BibliothêquAuniverstlle  y  juillet  i8ai,  ) 

Nouveau  mammifère  de  la/amille  tUs  Ecureuils. 

Cet  écureuil ,  auquel  M.  le  docteur  Mlltchei  t 
donné  le  nom  à'écureui/  de  la  confédération  ^  parce 
qu'il  est  marqué  d'autant  de  raies  qu'il  y  avait  d'Etats 
à  l'époque  de  la  guerre  de  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique, a  environ  douze  pouces  anglais  de  long,  de- 
I  puis  le  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue;  celle 
dernière  a  trois  pouces  \  ses  pâtes  de  devant  sont 
armées  de  quatre  griffes,  celles  de  derrière  de  cinq; 
son  corps  est  mint^e,  son  nez  et  sa  t£te  pointus;  la 
couleur  de  son  pelage,  sur  le  dos  et  les  flancs,  est 
vert  d' oseille  ou  marron  foncé  ;  le  dos  est  marqué  al- 
ternativement dans  toute  sa  longueur  de  raies  blan* 
châtres  longitudinales  et  de  lignes  formées  de  petits 
points  blancs  ;  la  i-aie  du  milieu  prend  au  cou  et 
s'élend  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  où 
commence  une  ligne  de  points  qui  aboutît  à  la  queue; 
de  chaque  cftté  de  cette  ligne,  qui  est  parallèle  à 
l'aine  du  dos,  sont  trois  lignes  continues  et  trois  ta- 
chetées qui  vont  de  la  tête  à  la  base  de  la  queue;  les 
deux  premières  lignes  de  chaque  côté  de  celle  du  mi- 
lieu sont  continues  ;  les  deux  suivantes  sont  composées 
de  petits  points,  dont  vingt  sont  très  distincts,  et 
ainsi  de  suite  pour  les  douze;  U  couleur  du  ven- 
tre, <h  la  poitrine  et  col  est  d'un  jaune  pâle;  le  des- 
t\M  dç  la  i}ueue  est  marqué  de  petits  jioÏDte;  le  dessons 
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et  le  bout  des  poiU  qui  l'entourent  sont  de  la  même 
couleur  que  le  ventre. 

Ce  petit  animal  est  sans  contredit  le  plus  joli  de 
toute  la  famille  des  écureuils  ;  il  habite  la  contrée  qui 
avoisine  les  sources  do  Missîssipi.  (  Aiiw-1'orA'j  medi- 
cal B^positoiy ,  îumer  i8ai.) 

Sur  une  petite  espèce  de  Chauve-souris Jrugivore  du 
Brésil. 

Pendant  «on  séjour  au  Brésil,  M.  Sivainson  a  bix 
«ur  les  cbauTA-souris  de  ce  pays  des  observations  qui 
prouvent  que  les  chauve-souris  véritables  ne  se  nour> 
rissent  pas  toujours  de  substances  animées ,  comme 
les  naturalistes  le  pensent  communément,  d'après  les 
tubercules  pointus  dont  leurs  dents  mollaires  sont 
bérissées  ;  ou  bien ,  ce  qui  paraît  plus  probable ,  c'est 
qu'il  existe  dans  ce  pays  des  chéiroptères  du  f;enre 
pteropus,  espèces  qui  ne  se  nourrissent  que  de  fruits  « 
et  qu'on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  dans  les  Indes* 
Orientales.  M.  Swainson  annonce  que  pendant  qu'il 
résidait  dans  une  planuùon  de  la  province  de  Fer- 
jiambouc ,  il  lut  particulièrement  frappé  de  la  grande 
quantité  de  chauve-souris  qu'il  vit,  au  crépuscule  > 
voler  avec  beaucoup  de  force  et  de  rapidité  eu  mi- 
lieu d'bn  groupe  de  figuiers  qui  étaient  couverts  de 
leurs  nids,  et  dont  ils  détruisaient  les  fruits  au  mo- 
ment on  ils  parvenaient  à  leur  maturité.  (JourmUdâ 
Phytiqiu^  août  iSso.  ) 
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Des  organe  urinaires  et  de  l'urine  de  deux  espèces 
d'animaux  du  genre  Banaj/HzrAf.  J.  Datt. 

Les  recherches  auxquelles  l'auteur  «'est  livré  sur 
les  organes  urinaires  des  grenouilles  >  se  rapportent 
à  deux  espèces,  la  grenouille-taureau {  rana  tauriaa 
Crv.  )  et  le  crapaud  hrun(£if/ï)yûci(f),  qui  sont  l'un 
et  l'autre  fort  communs  dans,  l'île  de  Ceylan.  La 
première  w  trouve  dans  le  Uc  da  Colombo,  où  elle 
parvient  quelquefois  à  une  grosseur  extraordinaire  ;  le 
second  fréquente  les  habitations  et  aboadt  dans  les 
rues  de  Pettah. 

Les'  reins  de  la  grenouille-taureau  sont  séparés ,  bb 
de  chaque  côté  de  l'épine  du  dos  ;  ils  Mot  assez  volu- 
Ipiîneux,  très  lobules,  d'une  couleur  rouge  Ti£ 

Les  uretères  n'aboutissent  pas  &  la  vessie,  mais  ils 
^nt  terminés  dans  le  rectum  par  deux  papilles  lé- 
gères un  peu  projetées ,  sitMées  dans  l'orifice  de  la 
vessie  et  de  l'anus ,  et  plus  près  de  ce  dernier. 

La  vessie  urinaire  est  d'une  grande  capacité  et 
d'une  forme  à  peu  près  gl(j)uleu*e  ;  die  est  demi- 
transparente  et  passablement  forte  et  contractile.  Elle 
s'ouvre  dans  le  rectum ,  à  quelques  lignes  derrière 
l'anus,  par  un  large  orifice  très  convenablement  dis- 
posé pour  recevoir  l'urine  à  mesure  qu'elle  s'écoule 
des  uretères,  lorsque  l'anus  est  fertile  par  la  force  de 
son  paissant  sphincter ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'état 
ordinaire. 

Us  oi^aoes  urinaires  du  crapaud  brun  ressemblent 
soiis  beaucoup  de  rapports  k  ceux  de  la  grenouille 
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verte.  Les  uretères  sont  terminés  à  peu  près  de  la 
même  nfaitière.  La  vessie  urînaire  parait  double  ; 
quand  elle  est  bien  gonflée 'd'air  elle  présente  la 
forme  de  deux  poches  ovales  réuniesi  les  deux  lobes 
communiquent  librement  entre  eux  au-dessus  du  pu> 
bis  symphyse,  auquel  ils  sont  solidement  attachés  , 
et  ils  n'ont  dans  le  rectum  qu'une  seule  ouverture 
aussi  bien  disposée  que  dans  le  cas  précédent ,  pour 
recevoir  l'urine  à  mesure  qu'elle  descend  dans  le  rec* 
tum. 

Les  urines  de  la  grenouille-taureau  et  du  crapaud 
brun  contiennent  de  l'urée  ;  il  y  a  donc  probabilité 
que  l'urine  des  grenouilles  et  des  crapauds  en  géné- 
ral est  d'une  semblable  nature,  et  qu'ainsi  elle  diffère 
tout-à-faît  de  celle  des  autres  amphibies.  ^ 

L'auteur  conclut  de  ses  observations,  que  la  na- 
ture du  liquide  sécrété  par  les  reins  des  animaux  dé- 
pend plutôt  de  la  structure  intime  et  cachée  de  ces 
organes  que  de  l'espèce  de  nournture  qu'ils  prennent  ; 
il  ne  nie  c^>endant  pas  qu'il  existe  une  certaine  rela- 
tion entre  la  nature  de  l'aliment  et  celle  de  l'urine. 

(  Aimaler  de  Chimie  et  de  Physique,  septembre 
■8") 
Des  parties  -vâgétantes  des  animaux  vertélfrés  ;  par 

M.  DUTBOCHST. 

L'auteur  s'est  proposé  de  prouver  que  les  parties 
dont  se  compose  le  corps  des  animaux  vertébrés  se 
développent  dans  l'origine ,  suivant  des  lois  sembla- 
bles à  celles  qui  président  au  développement  des  végé- 
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taax  ;  voici  les  Taiu  principaux  sur  lesquels  il  appuie 
sa  théorie.  , 

Les  branchies  des  salamandres  «e  présentent  dans 
l'origioç  sous  l'apparence  de  simples  bourgeons  qui 
s'accroissent  en  lon^eur  et  qui  se  ramifient  exacte- 
ment comme  les  Tégêtaux  rameux.  A  ce  sujet  l'auteur 
observe  que  les  larves  des  salamandres  et  les  têtards 
possèdent  deux  sortes  de  branchies  ^  les  unes  sont  les 
branchiesqu'il  nomme  branchiescen'ùa/i»;  les  autres 
qu'il  nomme  ^éna/ÎM ,  paraissent  situées  sur  les  joues; 
elles  servent  à  la  respiration  du  fœtus  pendant  qu'il 
est  renfermé  dans  l'œuf;  elles  se  flétrissent  lorsque  les 
branchies  cervicales  commencent  à  se  développer. 

Les  os  des  salamandres  et  des  grenouilles  se  forment 
par  une  véritable  végétation.  Dans  l'origine  la  moelle 
épinière  de  ces  reptiles  n'a  point  d'enveloppe  osseuse. 
La  colonne  vertébrale  n'est  formée  que  par  la  série 
des  coi^s  des  vertèbres  qui  sont  creux  et  évasés  à  leurs 
deux  exU%mités  comme  le  sont  les  corps  des  vertèbres 
des  poissons.  L'auteur  donne  à  ces  os  le  nom  géoé- 
rique  d'os  dicônes^  parce  qu'ils  sont  composés  de  deux 
cônes  tronqués,  opposés  par  leurs  sommets.  Chez  les 
larves  des  salamandres  et  chez  les  télards ,  on  voit 
deux  végéutions  osseuses  naître  sur  le  milieu  de  cfa^- 
-cuQ  de  ces  osdicônes  vertébreux,  se  courber  sur  la 
moelle  épinière  qu'elles  enveloppent  par  le  progrès 
de  leur  accroissement,  et  venir  enfin  se  souder  l'un 
à  l'autre  par  leurs  extrémités  végéuntes  sur  la  ligne 
médi^nepostérieure.  Chez  les  têtards,  chacune  de  ces 
vt^étatioDS  osseuses,  simple  dans  l'origine,  sebifur- 
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que  bientôt.  Le  rameau  postérieur  enveloppe  la  moelle 
épinière  avec  Bon  congénère  du  côté  opposé  ;  l'autre 
rameau  se  porte  en  dehors ,  et  forme  ce  que  l'on 
nomme  Fapophyw  trtutsvene^  apophyse  qui  est  dans 
le  Ëiit  une  véritable  côte  ;  car  ft  une  certaine  époque 
elle  est  articulée  avec  la  vertèbre  â  laquelle  elle  se 
soude  bientôt.  Chacune  des  tiges  bifurquées,  dont  il 
vient  d'être  quesdoB,  est  d'une  seule  pièce  dans  l'ori'i 
gine  et  soua  l'état  gélatineux  ;  en  devenant  osseuse 
chacune  d'elles  se  divise  en  trois  os  distincts  qui  cor^ 
respondent,  l'un  au  corps  de  la  tige ,  et  les  deux  au- 
tres à  ses  deux  rameaux.  L'auteur  attribue  ce  phéno- 
mène à  l'existence  3! articulations  ruptiles  dont  les  tiges 
osseuses  sont  originairement  d'une  seule  pièce  :  ces 
trois  os  distincts  à  une  certaine  époque  ne  urdent 
point  à  se  sonder  les  uns  aux  autres. 

Chez  les  l»ves  des  salamandres,  outre  les  végéta-^ 
tions  osseuses  qui  enveloppent  la  moelle  épinière,  on    . 
observe  dans  les  vertèbres  de  la  queue  des  v^éutions 
osseuses  qui  enveloppent  l'artère  située  à  la  partie 
antérieure  de  la  séiîe  des  corps  des  vertèbres. 

Ainsi'  la  série  des  os  dicônes  vertébreux  est  l'axe 
central  duquel  émanent  par  une  véritable  végétation 
les  parties  osseuses  qui  '  enveloppent  la  moelle  épi^ 
nière ,  les  apophyses  éjnneuses ,  postérieures  et  anté' 
rieures,  les  apophyses  transversés  et  même  les  côtes. 

Chez  les  larves  des  salamandres  et  chez  les  têtards, 
les  os  longs  des  membres  sont  sous  des  os  eHeânes,  qui 
ne  diffèrent  véritablement  des  os  dicônes  vertébreux 
que  par  leur  plus  grande  longueur.  Ces  os  ne  sont 
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poÏDt  ftiticul^  entre  eux  et  sont  dépoums  d'épi- 
physes.  Vers  l'ëpoque  de  la  métamorphose  des  têtards, 
on  voit  les épiphjrses  sortir  par  un  dêreloppementTé- 
gétatîf  de  l'intérieur  des  cavités  coniques  que  pos- 
sèdent les  os  dîcônes  des  membres  à  chacune  de  lecrs 
extrémités.  La  manière  constante  pour  chaque  arti- 
culation dont  se  rencontrent  ces  épiphjtses  naissans 
détermine  la  forme  de  l'articulation.  Chez  le  sala- 
mandre adulte  chaque  corps  de  Tertèbres  possède  à 
SB  partie  supérieure  une  t£te  articulaire  qui  3*emboite 
dans  la  cavité  que  présente  la  partie  inférieure  du 
corps  de  la  vertèbre  précédente.  Cette  tête  articulaire, 
qui  n'existe  point  dans  l'origine,  est  une  réritable 
épiphyse  formée  par  l'ossification  de  la  substance  gé- 
btino-cartilagineuse,  qui  est  contenue  dans  la  cavité 
conique  de  l'os  dicAne  vertébral.  L'origine  des  épi- 
physes  des  os  dicônes  des  membres  est  la  même. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  l'origine  végé- 
tative des  membres  tboracïques  et  des  membres  abdo- 
minaux ne  sont  point  les  mêmes  chez  les  téurds  des 
batraciens.  Les  membres  abdominaux ,  dès  leur  ori- 
gine, sont  revêtus  par  la  même  peau  que  cdie  qui 
forme  l'enveloppe  générale  du  corps  :  il  n'en  est  pas 
de  même  des  membres  thoraciques  ;  ils  se  développent 
revêtus  d'une  peau  particulière,  au-dessous  de  la  peau 
qui  revêt  le  tronc.  A  l'époque  de  la  métamorphose, 
les  bras  percent  de  vive  force  l'enveloppe  cutanée  qui 
les  emprisonne ,  el  ils  se  produisent  au  dehors  :  il  ré- 
sulte de  là  qu'à  cette  époque  ils  possèdent  au  pour- 
tour de  l'épaule  une  gaîae  cutanée  qui  leur  est  éiran- 
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gère,  et  qui  cependant  ne  tarde  point  à  leur  devenif 
adhérente,  en  sorte  que  la  peau  du  tronc  devient 
continue  avec  la  peau  des  bras  dont  elle  étoit  fort  dis- 
tincte auparavant.  L'auteur  observe  que  ce  phénomène 
est  exactement  le  même  que  celui  qui  accompagne 
constamment  la  naissance  des  racines  des  végétaux. 
D'api-èssef  propres  obserrations,  il  est  de  la  nature 
des  racines  d'étré  constamment  coléorkiséei ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  naissent  revêtues  de  leur  écorce  parti- 
culière au-dessous  de  L'écorce  de  la  tige  ou  de  la  ra- 
cine mère  ;  en  sorte  que  pour  se  produire  au  dehors, 
elles  doivent  nécessairement  déchirer  de  vive  force 
l'écorce  étrangère  qui  les  emprisonne,  et  qui  après 
cette  rupture  leur  forme  une  gaîne,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  coléorhise.  Or,  la  coléorhise  des  ra- 
cines est  évidemment  l'analogue  de  la  gaîne  cutanée 
qui  résulte  de  la  rupture  de  la  peau  du  tronc  par  l'ef- 
fort des  bras ,  gaine  que  l'auteur  nomme  coléobra-^ 
chione.  Il  résulte  de  là  que  par  le  mode  de  leur  cri* 
gine ,  les  memhres  thoracîques  de  batraciens  se  com- 
portent comme  des  racines,  tandis  que  les  membres 
abdominaux  se  comportent  comme  des  branches. 
{^Journal de  Physique,  aviil  1831.  ) 

Sur  les  diffirens  états  de  pesanteur  des  aufs  au  com^ 
meitcement  et  a  la  fin  de  rincubation  :  par  M.  Gbof' 

FXOT. 

M.  Morénas,  à  son  retour  du  Sénégal,  oii  il  étoit 
passé  en  qualité  d'agriculteur  pour  le  service  du  Bol , 
remît  à  M,  Geoffroy-Saint-HUaire ,  en  octobre  18 19  i 
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deux  œufs  d'autruche  tout  remplis ,  qu'on  ne  vide  pas 
à  cette  époque.  Ce  fut  en  juillet  1890  qu'on  6t  cette 
opération,  qui  donna  lieu  à  un  événement  nouyeau 
pour  les  laboratoires.  La  coquille,  à  peine  entamée, 
se  rompit  arec  explosion  ;  les  fluides  qui  y  éiaient 
renfermés  furent  lancés  à  une  grande  distance  et  dans 
toutes  les  directions;  ils  exhalaient  une  odeur  très 
fétide.  Mais  ce  qu'il  7  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  M.  Geoffroy  trouva  un  fœtus  au  milieu  des  débris 
de  chaque  coquille ,  et  que  l'un  et  l'autre  n'avaient  ' 
participé  en  rien  à  l'eut  de  putréfaction  des  fluides 
envîronnans,  tandis  que  le  (Xintraire  a  lieu  dans  les 
ceufs  de  la  plupart  des  autres  oiseaux.  Képaîsseur  et 
la  denùté  de  la  coquille  de  l'œuf  d'autruche  suffisent 
pour  expliquer  cette  difl'érence  ;  en  effet,  les  gaz  qui 
s'y  développent  par  la  putré&ction,  ne  pouvant  s'é- 
chapper, parviennent  à  un  violent  état  de  condensa- 
tion ;  la  pression  qui  s'exerce  alors  sur  le  foetus  empê- 
che la  décomposition  qui  s'opère  sans  difliculté  dans 
les  œufs  à  coquille  poreuse. 

Il  est  bien  avéré  que  l'état  ..u  l'atmosphère  influe 
sur  le  développement  des  oiseaux  pendant  l'incuba- 
tion ;  l'apparition  assez  fréquente  de  monstres,  l'effet 
meurtrier  des  orages  sur  les  couvées ,  le  prouvent 
assez.  H.  Geoffroy  a  cherché  à  s'en  assurer  par  des 
expériences.  Pour  cela ,  il  a  vernissé  des  œufs  qu'il  a 
ensuite  fournis  à  l'incubation.  L'un  d'eux ,  donné  par 
hasard  à  M.  le  docteur  Serres ,  renfermait  un  embryon 
de  poulet  dont  la  moelle  éptnière  était  plus  renflée, 
la  colonne  vertébrale  plus  forte,  et  les  points  osseux 
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dea  vert^rM  cervicalM  beaucoup  plus  écartés  qu» 
dans  les  iodividui  provenant  des  aeu&  non  Ternisses. 
Les  trois  poulets  qui  restaient  au  mois  d'août ,  à 
SL  Geoj(^oy,  présentaient  aussi  des  différences  remaiv 
quables  dans  les  organes  oI£ictt&;  cependant  il  pense 
que  les  faiu  ne  sont  pas  encore  assez  muldpliés  pour 
attribuer  ces  défectuosités  à  la  présence  du  Ternis  qui 
les  soustrait  juiqu'A  un  ceruin  point  à  l'action  de 
l'atmosphère. 

Voulant  saToir  si  l'atmosphère  donne  quelques  uns 
de  ses  élémens  à  un  fœtus  d'oiseau  qui  croît  dans  l'œuf, 
ou  si  au  contraire  ce  seraient  qnelqties  parties  des 
fluides  renfermés  dans  la  coquille  qui  se  dissiperai^it 
au  dehors,  M.  G.  a  pris  le  poids  de  six  œufs  avant 
rincubation  et  au  moment  oîi  elle  allait  cesser.  Ces 
pesées,  faites  aTec  une  balance  très  sensible,  ont  prouvé 
que  les  œufii  avaient  perdu  moyennement  un  cin- 
quième de  leur  poids  primitif  pendant  les  dix-«euf 
jours  pleins  qu'a  dura  l'incubation.  {Revue  en£jclo~ 
pédiqucy  février  i8ai.) 

Nowielle  espèce  de  Diruion  de  la  baie  d^  Honduras. 

Ce  magnifique  oiseau  réunit  à  la  forme  singulière 
du  dindon  un  éclat  de  couleurs  qui  le  cède  à  peine 
i  celles  du  paon.  Sa  tète  et  son  cou,  dépourvus  de 
plumes,  munis  comme  dans  le  dindon  ordinaire  de  ca- 
roncules et  de  Tffl-nies  tuberculeuses  ,  paraissent 
avoir  été  colorés  de  bleu  et  de  rouge.  Le  jabot  man- 
que. Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  pinceau  de  poils  gros- 
«i«n,  qui  particularise  te  dindon  mâle  ordinaire,  man- 
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que  aussi.  Ses  plumes  sont  coupées  carrément,  bordées' 
(le  deux  lignes,  l'une  noire,  l'autre  d'un  bronze  ua 
peu  doré;  leur  couleur  d'un  vert  métallique  passe 
par  degré,  à  mesure  qu'elles  arrivent  vers  le  croupion , 
du  vert  bronzé  à  l'émeraude ,  au  saphir ,  à  l'or  le  plus 
brillant  j  enfin  dans  certaines  expositions  à  ces  teintes 
rouges  de  cuivre,  dont  la  vivacité  est  comparable  k 
celles  qui  ornent  la  gorge  de  l'oiseau  mouche,  com- 
munément appelé  itN^-Tb/iazs.  Les  plumes  ducrou- 
pion  ont  leurs  parties  cachées  gris  cendré ,  vermiculé 
de  brun  noirAtre  ;  les  grandes  plumes  de  la  queue 
sont  marquées  de  quatre  rangs  de  taches  oceltiformes , 
comparables  k  celles  de  la  queue  de  l'éperonnier,  mais 
plus  brillantes.  Les  couvertures  des  ailes  rivalisent 
d'éclat  avec  l'émeraude  et  les  reflets  métalliques  du 
cuivre  et  de  l'or.  Les  pennes  ont  des  teintes  d'un  brun 
noirâtre  avec  des  bandes  transversales  obliques, 
étroites  et  blanches.  Les  jambes  et  les  éperons  très 
'  forts  dont  elles  sont  ornées  paraissent  avoir  été  d'un 
beau  rouge.  (^Stémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
tome  VL  ) 

Oiseau  dune  tris  petite  espèce. 

Désormais  le  roitelet  ne  sera  pas  le  pins  petit  des 
oiseaux  d'Europe.  Des  naturalistes  ont  observé  depuu 
quelque  temps  dans  une  for£t  de  sapins,  à  4  lieues 
d'Erfurt,  un  petit  oiseau  asseï  semblable  au  colibri. 
Les  babitans  du  pays  le  connaissent  sous  le  n<mi  de 
goldhanchen,  lïltéralemeni  petit  coq  doré,  11  est  d'une 
forme  élégante,  ses  couleurs  .sont  vives  et  variéesj 
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rarement  nn  le  prend  vivant  ;  car  la  moindre  pressioii 
tlu  filet  le  fait  périr.  [Revue  encychpédiqite,  janvier 
i8si.) 

Nouvelle  espèce  de  Salamandre, 

Le  docteur  Paolo-Savi,  adjoint  au  professeur  de 
botanique  de  l'unÎTersité  de  Pîse,  a  trouvé  dans  di- 
vers endroits  des  Apennins  de  Toscane,  et  spéciale- 
ment à  Mugello ,  une  nouvelle  espèce  de  salamandre 
terrestref  très  remarquable  par  sa  figure  et  ses  couleiu'S, 
et  douée  de  caractères  si  particuliers,  qu'elle  lui  sem- 
ble inconnue  jusqu'ici.  Il  t'appelle  Salamandra  pers~ 
picillata  quinque  palmis  plantisque  tetradactylk.  Elle 
a  une  tache  dans  la  partie  supérieure  de  la  tête,  la- 
quelle représente  à  peu  près  une  paire  de  lunettes  ; 
mais  ce  qui  la  caractérise  encore  davantage,  c'est 
d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied.  La  description 
déuillée  de  cette  nouvelle  salamandre  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  Italienne,  n'  65,  page  aaS. 

anguille  d'une  dimension  extraordvuUre. 

Il  a  éié  pris  dans  des  fileU  à  harengs,  dans  la 
Clique  de  Forth,  près  de  Higgins-Neuk,  en  Ecosse, 
une  anguille  commune  {marena  emguilla) ,  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Lorsque  les  pécheurs  en  ap- 
prophéreut,  elle  donna  un  coup  de  queue  extréme- 
m^t  violent,  mais  qui  fort  heureusement  n'atteignit 
personne;  car  il  fut. assez  fort  pour  faire  croire  que 
celui  qui  l'aurait' reçu  «n  eAt  perdu  la  vie.  Éveillés 
par  le  danger,  ils  approchèrent  avec  plu«  de  précau* 
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tion,  et  aprèa  beaucoup  d'efibrts  ils  réussirent  à  U 
fiier  avec  un  crochet  auquel  était  atuchée  une  corde , 
et  la  tirèrent  ainsi  sur  la  rive  où  ils  la  tuèrent.  Elle 
avait  18  pieds  anglais  de  long ,  et  deux  pieds  de  cir- 
conférence au  milieu  du  corps  ;  en  sorte  qu'en  admet- 
tant, avec  M.  ds  Septfontaùus ,  que  les  anguilles 
n'auguientent  que  d'enTiron  huit  pouces  en  longueur 
pendant  dix  ans ,  il  faudrait  supposer  que  celle  dont  il 
«st  question  ici  aurait  au  moins  170  ans;  car  il  est 
difficile  de  croire  que  l'étendue  de  l'accroisseinent  se 
conserve  toujours  la  mAme  pendant  le  même  espace 
de  temps,  et  qu'elle  ne  diminue  pas  avec  l'âge, 
comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  animaux,  jusqu'à 
ce  qu'ib  soient  parvenus  à  toute  la  grandeur  dont  ils 
sont  susceptibles.  Ç/ournai  de  Physique,  avril  i8ai.) 

Sur  les  changerttens  de  couleur  ^une  espèce  de  Reptile 
de  lajamille  des  Jgamo'ides-fpar  M.  MAftion. 

Le  reptile  qui  bit  le  sujet  de  cette  observation  a 
été  trouvé  k  Manille  ;  il  a  la  faculté  de  changer  de 
couleur,  à  la  manière  du  caméléon.  Sa  tête  est  trian- 
gulaire, assez  grosse,  proportionnellement  avec  le 
corpsj  la  queue  est  longue  et  grêle;  il  j  a  une  crête 
composée  d'écaillés  molles  dans  toute  U  longueur  du 
dos ,  et  un  goitre  sous  la  gorge  ;  les  pied*  sont  pour- 
vus de  doigts  déliés  et  très  inégaux  ;  les  écailles  sont 
en  général  triangulaires,  imbriquées,  surtout  celles  de 
la  queue;  l'iris  est  noir&tre,  bordé  d'un  petit  cercle 
.  blanc  autour  de  la  pupille. 

Le  premier  joiu'  que  l'auteur  poéséâa  cet  animal, 
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(pii  est  fort  agîle  et  se  nourrit  d'ïniectec,  il  r«su 
constamment  d'nn  vert  tendre  unîforaie,  soit  qu'on 
le  ttntà  l'obscurité ,  su  jour  ou  au  so\&\,  soit  qu'il  f&t 
immobile  ou  agité.  Le  lendemain  mtiV.p  en  le  retirant 
de  l'intérieur  d'un  bambou  oii  il  avait  été  pisoé,  or 
le  trouva  d'une  couleur  carmélite  unï&irme  ;  ayant  été 
alors  eipoaé  à  l'air ,  cette  couleur  se  dissipa  peu  à  peu,, 
et  il  reprit  sa  robe  verte.  Bientôt  des  lignes  brunes  sa 
dessinèrent  sur  ce  dernier  fond  de  couleur;  on  fit 
rentrer  l'animal  dans  le  bambou ,  mais  en  le  retirant , 
on  le  trouva  cette  fois  d'un  vert  bleu&tre  uniforme  ; 
ce  ne  fut  qu'à  l'air  qu'il  reprit  peu  i  peu  sa  couleur 
brune  ;  enfin  il  quitta ,  sans  changer  de  forme  ai  de 
position ,  cette  couleur  brune,  pour  reprendre  d'abord 
la  verte  uniforme,  et  s'armer  ensuite  des  raies  brunes. 
dont  il  a  été  question. 

L'animal,  placé  sur  des  corps  de  couleur  verte, 
rouge  et  rose,  n'a  jamais  participé  de  ces  couleurs , 
ou  paru  en  recevoir  quelque  influence. 

On  a  prétendu  que  cbex  les  caméléons  les  change* 
mens  de  couleurs  sont  dus  i  l'état  de  la  circulation 
capillaire ,  qui  varie  dans  la  peau ,  à  raison  de  la  plus 
ou  moins  grande  distension  que  lui  impriment  ses 
Of^nes  pnlmonaires.  Ici,  au  contraire,  l'animal  a 
toujours  conservé  le  même  volume  et  la  même  forme, 
.  etce  changement  de  couleur  s'observedaos  les  parties 
les  moins  propres  à  recevoir  l'influence  de  cette 
cause,  telles  que  la  queue  et  la  crête.  {Bulletin  deê 
Scieaces,n\a\  i%^ï.) 
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Nowàilemonogn^làe  d«t  Pho^ms  iparM.  ButimLU. 

Depuis  loDg-temps  M.  de  Blainville  a  porté  sea  re- 
clierches  ven  un  geore  d'animaux  dont  1«.p]apart  des 
espèces,  habiunt  des  rivages  déserts  et  fort  éloignés, 
ont  son-vent  échaf^  aux  dbaenrations  des  natura- 
listes. A;ant  pu  examiner,  dans  les  différentes  collec- 
tions qu'il  a  visitées,  plusieurs  crânes  de  ptKK|ueSf 
il  les  a  étudiés ,  les  a  ra^[H-ocbés  de  ceux  des  espèces 
connues,  et  a  conséquenment  augmenté  le  nombre 
de  ces  dernières.  Après  en  avoir  décrit  et  bien  carac- 
térisé treize  espèces,  il  pense  que  dès  à  présent  on 
peut  diviser  cette  famille,  d'après  le  système  den- 
taire, CD  cinq  sections,  savoir  :  i".  Six  incisives  en 
haut ,  quatre  en  bas  j  Us  molaires  comprimées ,  con* 
tiguës  à  une  seule  pointe ,  et  quelques  autres  irrégu- 
lières.  a".  Quatre  incisives  en  haut  comme  en  bas, 
les  molaires,  comfwiraées ,  contiguës  et  à  trois  pointes 
bien  distinctes ,  au  nombre  de  cinq  ou  de  six  de 
chaque  càté  des  deux  mAchoires.  3°.  Six  incisives  en 
haut,  deux  en  bas;  les  molaires  simples,  distantes, 
au  nombre  de  six,  à  côté  des  deux  michoires. 
4°.  Quatre  incisives  supérieures ,  dont  les  externes 
,soDt.les  plus  petites  ;  deux  inférieures  et  cinq  molaires 
simples  et  distantes  aux  deux  m&choires.  5°.  Stx  loci- 
nves  supérieures;  les  externes  en  Forme  de  canines; 
les  deux  autres  paires  bifurquéés  transversalement  ; 
quatre  inCérieures,  cinq  molaires  coniques,  pointues 
en  haut  ^  «t  six  en  bas.  (  Journal  de  PUjrsique ,  octobre 
i8ao.} 
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Sur   la  phosphçrescence   det   Lampyfes  ;  par 
M.  Macaibb. 

Les  lampyres  nommés  Tulgairement  vers  Itùsans , 
sont  des  iiiMctes  coléoptères  à  antennes  filiformes  ; 
à  quatre  palpes  renflés  à  leur  extrémité;  k  mâchoire 
bifide  ;  à  lèvre  cornée  entière.  Les  tarses  oot  cinq 
articles;  le  corps  estoblong,  lisse,  bordé;  la  tête  est 
petite,  arrondie,  cachée  sous  le  corcelet;  les  yeux 
sont  grands,  globuleux ,  rapprochés;  les  antennes  sont 
rapprochées,  insérées  sous  les  yeux;  le  dessus  du 
corceletestbordé, dilaté,  couvrant  la  tête;  l'écusson 
est  petit ,  arrondi  ;  les  élytres  molles ,  tombantes ,  de 
la  longueur  de  l'abdomen  chez  le  màle,  n'existent 
point  chez  la  femelle.  Leur  couleur  est  sombre;  ils 
vivent  dans  l'herbe  et  se  trouvent  surtout  sur  les 
murs  et  au  bord  des  bois. 

L'espèce  la  plus  commune  et  qui  a  fourni  le  plus 
grand  nombre  d'individus  pour  les  essais  de  l'auteur , 
est  le  lampyris  noctUuca.  La  lumière  phosphorescente 
que  répand  cet  insecte  est  produite  au  moyen  d'un 
appareil  parûculier  qui  se  trouve  dans  l'abdomen.' 
Sur  la  sur&ce  intérieure  des  trois  derniers  anneaux 
on  découvre  une  matière  d'un  jaune  blanchâtre, 
comme  demi-transparente,  qui,  vue  au  microscope, 
présente  une  organisation  très  remarquable  de  fibril- 
les formant  de  nombreuses  ramifications ,  et  qui , 
dans  l'obscurité ,  donne  une  vive  phosphorescence  ;  la 
même  matière  se  retrouve  dans  les  deux  petites  loges 
placées  des  deux  côtés  du  dernieranneau.  L'auteur  est 
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pCH-té  i  la  regarder  comme  essentiellemeat  composée 
d'albumine,  dans  un  eut  de  demi-transparence ,  et  la 
cause  de  la  cessation  de  la  lumière  lui  paraît  être  la 
coagulation  de  cette  albumine  i  son  passagA  l'état 
opaque. 

H.  Macaire  conclut  des  expériences  et  des  obser- 
vations qu'il  a  faites  sur  les  vers  luîsans , 

x".  Qu'un  certain  d^ré  de  chaleur  est  néfsessaire  i 
la  phosphorescence  Tolonuîre  des  lamp7res; 

a*.  Que  la  phosphorescence  ds  la  matière  Inmi- 
neuse  est  excitée  par  un  degré  de  chaleur  supérieur 
au  premier,  et  détruite  sans  retour  par  une  tempéra- 
tnre  encore  plus  élevée; 

.  3*.  Que  tous  les  corps  susceptibles  de  coaguler  l'ai- 
buinioe,  enlèvent  la  pn^riété  de  luire  à  la  madère 
phosphorescente  ; 

4°-  Que  la  phosphorescence  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  un  gaz  qui  contient  de  l'ozigéne  ; 

5°.  Qu'elle  est  excitée  par  la  pi)^  voluîque,  et  jié- 
prouve  aucun  effet  par  l'électricité.  (^Bibliothèque  unA 
vene/Ufinaî  i8ai.) 

Sur  la  pho^horescettce  du  Lampyre  italique  ;  par 
M.  GnoTTHirss. 

Pendant  le  séjour  qu'a  fait  à  Rome  M.  Grotthusi , 
ce  chimiste;,  donna  une  attention  particulière  à  l'or- 
gane phosphorescent  du  ver  luisant  (laofyris  italicà). 
Cet  insecte,  plongé  dans  l'eau,  resta  lumineux  pendant 
plusieurs  heures  ;  sous  l'huile  d'olive ,  la  lumière 
«'affaiblit  après  un  quart  d'heure  .et  disparut  totale- 
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ment  a{H>ès  vingt  minutes.  11  eo  fut  k  peu  près  de 
mène  dans  le  gaz  hydn^ène  et  l'acide  carbonicfue. 
Si  l'on  retire  lea  insectes  de  ce  gax  et  qu'on  les  trans- 
porte imniédiatement  «près  l'eztinctioD  dans  une  at- 
mosphère ordinaire ,  laphosphorescencerecommence 
aussitôt.  Des  lampyres  dans  lesquds  la  phosphores- 
cence est  éteinte  au  point  de  ne  pins  U  reprendre 
dotule  gazongène,  le  récupèrent  lorsqu'on  les  plonge 
dans  une  atmosphère  de  vapeurs  nitriques.  Au  con- 
tact du  gaz  rutilant  l'i^oiKen  de  l'insecte  brille  d'une 
couleur  Terdâtre  qui  augmente  peu  à  peu  en  Ttvacité, 
blanchit  et  répand  enân  un  éclat  éblouissant.  On 
produit  ce  {Aéoomène  en  laissant  monter  quelques 
portions  de  gaz  oxigène  dyos  du  gaz  nitreuz  où  les 
ÎDaactes  ont  cessé  de  Inire.  Cet  effet,  qui  ne  dure 
qu'un  instant,  a  lieu  sur  l'animal  mort  comme  sur 
l'animal  TÏTant  La  phosphorescence  éteinte  par  la 
vapeur  nitrique  ne  pent  plus  être  développée  par 
aucun  autre  agent.  [CrottÀuaJrotehiingtn ,  i8ao.) 

Nouvelle  espèce  de  Vers  a  sang  rouge  ,  nommés  anne- 
lides  ;  par  M.  SAvicitT. 

Parmi  les  animaux  que  M.  Cavier  a  réunis  dans 
Fembranchement  qu'il  appelle  articulés ,  il  en  est  une 
classe  qu'il  a  te  premier  distinguée  sous  le  nnm  de 
iMTf  à  $aMf  rouge,  et  que  M.  de  ia  Mark  a  nommée 
MuuSdet.  Elle  com|vend  les  vers  communs  ou  iom- 
èria ,  les  mngates  et  une  multitude  de  vers  de  mer  on 
d'eau  douce  que  l'on  a  subdivisés  d'après  leurs  or- 
ganes du  mouvement  de  la  respiration  et  de  la  man- 
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aueation.  M.  Savigny  a  fait  de  cette  claase  l'objet 
d'études  nouveltes  et  aiuu  exactes  que  déuiUées.  Il  a 
donné  d'abord  une  attention  particulière  à  cea  aoiea 
élastiques  et  souvent  brillantes  comme  do  l'or,  qui 
serrent  au  plus  grand  nombre  des  genres  d'organes 
du  mouvement,  et  surtout  k  celles  de  forme  crocbue, 
apanage  plus  spécial  de  l'une  des  ^milles  qu'il  a 
reconnues.  Des  descriptions  non  moins  exactes  des 
mâchoires,  des  ossemMis,  des  branchies,  des  appen- 
dices membraneux  de  chaque  articulation  l'ont  occupé 
ensuite  ;  «nbrassant  enfin  les  annelides  dans  leur  en- 
semble il  les  a  diviaées  en  cinq  ordres  :  i'.  les  néréi- 
dêei,  pourmes  de  pieds  rétractib,  munies  de  soies^ 
A  tête  .distincte,  &  bouche  en  forme  de  trompe,  sou- 
vent armée  de  mâchoires;  a°.  les  sarpuiées,  pourvues 
de  pieds ,  munies  de  soies ,  dont  une  partie  en  forme 
de  crochet,  sans  tite  distincte;  3'.  les  lombriàneit 
sans  pieds  ni  ttte  distincts ,  mais  pourvues  encore 
de  petites  soies  ;  4*>  les  hinaUiùes ,  dépourvues  de  tite 
distincte ,  de  pieds  et  de  soies ,  mais  à  bouche  en  forma 
de  ventouse;  5*.  enfin  celles*qui  n'ont  pas  même  ce 
dernier  caractàre. 

L'anteor  divise  chaque  oiâxe  en  fiunilles,  chaque 
fiimille  en  genres ,  d'après  les  détails  de  leurs  bran- 
chies et  de  leurs  organes. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  prodigieuse  richesse  de 
la  nature  que  ce*  infinités  de  structures  délicates , 
singulières  ,  bdles  même  k  la  vue,  que  l'attention 
d'un  seul  naturaliste  a  été  capable  de  découvrir  aur 
des  êtres  si  méprisés ,  cachés  dans  les  aatres  de  la 


=dbvGoogIc 


4i  SCIBNCZB   NATUaSLLZS. 

mer,  et  que  la  vue  de  l'homme  semblait  ne  devoir 
janiais  atteindre. '(^^/m/r Je  des  travaux  de  F  Acadé- 
mie des  Sciences,  pou^  t'annëe  i8ao.  ) 

Sur  la  résurrection  d'un  filaire  desséche  ;  par 
M.  Matthbt. 

Un  &it  rapporté  par  M.  Matthey  semble  appuyer 
l'opinion  anciennement  émise,  et  tant  de  fois  révo- 
quée en  doute ,  que  le  filaire  ou  dragonneau  d'eau 
douce  soit  susceptible  de  donner  de  nouveau  les 
signes  évidens  de  vie,  lorsque  après  quelque  temps 
d'une  desùccadon  complète ,  il  paraissait  entièrement 
mort.  Eunt  aux  bains  de  S.  Gervais,  près  du  Mont- 
Blanc  ,  on  lui  apporta  successivement  plusieurs  sau- 
terelles (  locusta  viridis  )  dont  l'abdomen  était  énor- 
mément distendu.  En  le  fendant  par  le  dos ,  il  vit  à 
l'instant  même  les  deux  extrémités  d'un  dragonneau 
qui  s'élancèrent  hors  de  la  plaie,  et  qui  rentrèrent 
presque  aussitôt.  La  sauterelle  languit  pendant  trois 
jours;  le  quatrième,  la  sauterelle  éunt  morte,  le*ver 
(iit  trouvé  sans  mouvement,  roulé  en  spirale,  et  collé 
contre  les  parois  du  vase.  II  resu  ensiùte  exposé  à 
l'air  sur  une  table  jusqu'au  soir.  Dans  le  dessein  de 
le  conserver  dans  l'alcool,  K.lHatthey  crut  devoir  le 
mettre  dans  de  l'eau.  Il  fut  d'abord  frappé  des  mou- 
vemens  qui  se  manifestaient  dans  le  corps  de  l'ani- 
mal ,  à  mesure  qu'il  était  pénétré  par  le  liquide;  ma» 
après  qu'il  eut  repris  son  volume^  les  mouvemens 
cessèrent  au  bout  de  quelques  minutes,  et  ils  ne  repa- 
rurent plus  ni  dans  ce  jour,  ni  dans  les  deux  jours 
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stiivuls ,  où  il  fiit  laissé  dans  le  liquide.  Mais  à  l'occa' 
sioD  d«  l'introduction  d'un  nouveau  ver  vivant  dans 
le  même  vase,  M.  3f<aAAff^  ayant  mis  de  nouvelle  eau 
froide  du  torrent ,  il  vit  les  mouvement  du  ver  qu'il 
croyait  mott  s'au^enter  par  degrés,  et  à  la  fin  de 
la  journée,  ils  étaient  aussi  forts  que  ceux  de  l'indi- 
vidu nouvellement  apporté.  Depuis ,  il  a  plusieurs  fois 
répété  l'expérience  soit  avec  ce  même  ver ,  soit  avec 
d'autres,  desséchés  naturellement  à  l'air  ou  desséchés 
exprès  pendant  deux  ou  trois  jours,  et  il  ne  doute  pas 
de  la  réalité  de  leur  résurrection.  Mais  combien  de 
temps  peut  durer  cette  singulière  faculté  des  filaires  ? 
Peut->elle  se  conserver  pendant  plusieurs  mois  et 
même  plusieurs  années ,  comme  le  veulent  quelques 
observateurs  ?  Ce  serait  un  sujet  de  recherches  fort  in- 
téressant ,  et  qu'on  ne  saurait  trop  recommander. 
{Journalde  Physique ,  ààoenàtn  iSao.) 

Sur  lapiqâre  camée  par  Paiguilhn  des  aèei/les. 

Les  accidens  que  causent  les  piqûres  des  insectes 
ne  tiennent,  ni  à  la  forme  del'oi^ne  vulnérant,  ni 
à  son  volume,  nuis  uniquemeot  à  ce  que  l'insecte 
laisse  couler  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  devient  la 
source  de  tous  les  accidens  qu'entraîne  la  blessure^ 
L'aiguillon  du  cousin  .pénètre  aussi  profondément  que 
celui  de  l'abeille,  et  ne  produit  cependant  qu'une  in- 
flammation légère  et  superficielle.  La  piqûre  de  quel-  . 
ques  taons  cause  à  l'insUnt  même  une  douleur  très 
vive,  laisse  une  plaie  saignante,  mais  n'occasionne 
pas  d'inflammation  ;  celle  des  abeilles  est  souvent  ac- 
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compagniée  d'une  Bèrre  uset  forte.  M.  Runzinan  s'est 
Une  à  de  nombreuses  recherches  pour  déterminer 
d'une  manière  p!us  exacte  que  n'avait  pu  le  faire  Vil- 
lustre  Swamnwrdam,  la  structure  des  partjes  essen- 
tielles de  l'organe  Tulnërant  ;  elles  consistent  dans  un 
dard  et  sa  gaine,  deux  plaques  Cornues ,  et  deux  paires 
de  muscles.  Le  dard  sort  par  la  partie  supérieure  de 
l'anus  ;  il  est  corné  et  long  de  deux  lignes  dans  sa  plus 
grande  étendue.  Il  se  compose  de  deux  gouttières  ap- 
pliquées l'une  contre  l'autre,  dont  l'un  des  bords  est 
sillonné  jusque  vers  le  milieu  de  son  extrémité  infé- 
rieure,  et  dont  l'autre  est  en  artte.  Le  bord  saillant 
d'une  des  gouttières  s'insinue  dans  la  cannelure  de 
l'autre,  et  de  cette  manière  les  deux  gouttières  for- 
ment ,  par  leur  réunion ,  un  tube  qui  se  termine  in- 
férieurement  par  nne  pointe  tellement  acérée,  que 
celle  de  l'aiguille  la  pins  fine  paraît  encore  mousse 
auprès  d'elle,  lorsqu'on  les  examine  toutes  deux  au 
microscope.  Au  cdié  externe  de  chaque  gouttière ,  on 
remarque  une  série  longitudinale  dfi  petites  dente- 
lures ,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière ,  et  dont  le 
nombre  s'élève  de  sis  jusqu'à  douze.  Supérieurement 
chaque  gouttière  se  recourbe  en  dehors ,  et  décrit  un 
arc  qui  forme  presque  les  trois  quarts  du  cercle  ;  son 
extrémité  a  la  figure  d'une  pelle ,  dont  les  bords  laté- 
raux sont  reuTersés  en  dedans ,  et  dont  le  bord  infé- 
rieur est  tronqué  en  demi-cercle.  L'écfaancrure  demi- 
circulaire,  par  laquelle  se  termine  chaque  gouttière 
de  l'aiguillon,  s'ajuste  sur  une  plaque  cornée  oblon- 
gue  et  de  forme  correspondante,  que  des  muscles 
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élèvent  ou  abaissent  à  la  Tolonté  ds  l'insecte.  Lea  deux 
gouttières  qui  forment  l'aiguillon  sont  contenues  dans 
une  gaine.  Cette  gatne  a  enrirou  une  ligne  de  Ituig  ; 
elle  est  cornée ,  a  la  forme  d'un  c6ne ,  et  se  termine 
par  une  pointe  très  acër^  :  ea  derant,  elle  présente 
un  sinus  longitudinal  masqué  par  une  membrane 
mince,  ouvert  par  son  extrémité  pour  laisser  passer 
l'aiguillon.  De  l'extrémité  supérieure  de  cette  gaîne 
partent  quatre  muscle* ,  deux  en  haut  et  deux  en  bas. 
Os  deniiers  s'attachent  è  l'extrémité  du  dernier  an- 
neau du  corps  de  l'abwlle;  ils  serrent  à  tenir  la  gaîne 
hors  du  corps  de  l'insecte  pour  l'enfoncer  dans  l'objet 
qu'elle  doit  percer.  Les  deux  autres  muscles ,  ou  les 
cnpéfienrs ,  prennent  leur  attache  te  long  de  l'arc  de 
chaque  gouttière  de  l'aiguillon,  qni  dit  saillie  au- 
dessus  de  le  gaine  :  41s  aenail  prt^blement  à  bire 
sortir  l'aiguillon  de  sa  gaine. 

A  la  partie  postérieure  de  l'eitrémité  supérieure  de 
la  gaîne,  derrière  l'aigaillon ,  s'abouche  le  canal  qni 
Tient  de  la  poche  du  venin.  Cette  poche  elie-mème 
est  formée  d'une  membrane  assez  résistante ,  de  forme 
oblongue,et  è  peu  près  du  volume  d'une  tète  d'épingle 
ortbnaïre.  Presque  toujours  on  la  trouve  gorgée  de 
veniu.  De  b  partie  supérieure  de  cette  poche  part 
va  autre  canal ,  qui  amène  le  venin ,  et  qui  se  termine 
par  deux  peûts  conduits ,  lesqods  communiquent 
avec  les  voies  tnliaires.  Ces  conduits  paraissent  être 
des  appendices  cœcales  :  du  moins  jamais  ou  n'a  pu 
&ire  sortir,  par  leur'  extrémité,  le  veoin  contenu 
dkBsJa  vésieale.  Le  venin  consiste  en  un  fluide  clair 
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et  limpide,  quis'évaporepromptementàrair,  etquîj  ' 
défosé  sttr  une  glace ,  y  forme  uoe  pellicule  &cile  à 
enlever. 

Pour  piquer,  l'insecte  plonge  son-  dard,  qu'il  fait 
ensuite  de  vains  efEbrU  pour  retirer  ;  les  dentelures 
dont  ce  dard  est  barbelé ,  l'empêchent  de  aortir;  il 
reste  dans  la  blewure  avec  toutes  Les  parties  décrites 
plus  haut ,  l'eitrémité  du  canal  intestinal,  et  celle  du 
deftiier  anneau  de  l'abdomen  ;  l'animal  épuisé  s'eit- 
Tole  alors  et  ne  tarde  pas  à  périr.  Il  est  surprenant 
jusqu'à  quai  poiut  la  vie  se  montre  énergique  dans 
cette  parue  de  Vabeille.  Quand  ou  excite  l'abdomen 
d'undeces  insectes  avant  de  letuer,  i  a  heures  encore 
après,  le  moindre  attouchement  suffît  pour  faire  sortir 
le  dard  avec  autant  de  force  et  de  rapiilité  que  si  l'ani> 
mal  était  encore  en  vie,  et  l'on .  peut  en  être  blessé 
tout  aussi  bien  que  dans  ce  dernier  cas. 

Lorsqu'on  a  sur  un  gand  les  parties  séparées  do 
corps,  de  l'abeille,  on  peut  observer  ce  qui  se  passe; 
OD  voit  les  plaques  oblongues  se  relever ,  les  deux  ex- 
trémités recourbées  des  gouttières  se  redresser ,  ces 
gouttières  s'enfoncer  dans  leur  gaîne ,  et  leur  pointe 
sortir  enfin  par  l'ouverture  de  cette  dernière.  La  po- 
che du  venin  suit  le  mémemouvementj  elle  se  trouve 
comprimée  entre  les  deux  palettes  des  gouttières ,  et 
verse  son  venin  qui  pénètre  dans  la  cavité  de  la  gaine , 
d'oii  il  coule  dans  celle  de  l'aiguillon.  Si  l'on  retourne 
le  gand ,  on  voit  que  l'aiguilLqD  s'y  enfonce  toujours 
de  plus  en  plus,  qu'il  fait  biehtôt  une  saillie  fl'une 
demi-ligne  à  la  face  interne,  et  que  sa  pointe  est 
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chargée  d'une  gouttelette  de  liquide  clair  et  limpide. 
Cette  esp^rience  nous  apprend  jusqu'à  quelle  profon- 
deur l'abeille  porte  son  renin  au-<lessous  de  l'épi- 
derme  lorsqu'elle  nous  pique.  En  pénétrant  ainai , 
l'aiguilloaconserveuDmouTemenidetremblotteiDent 
en  tous  sens ,  qui  dure  pendant  quelques  minutes ,  et 
qui  doit  contribuer  beaucoup  à  augmenter  encore  les 
douleurs  après  la  piqûre  ;  mais  peu  à  peu  le  mouve- 
ment cesse,  la  tic  s'éteint  dans  les  parties  séparées  du 
corps  de  l'insecte,  les  plaques  oblongues  s'aliaissent, 
les  gouttières,  qui  ont  conservé  tout  leur  ressort,  re- 
prennent leur  ancienne  courbure,  et  l'aiguillon  sort 
de  la  plaie  ;  s'il  ne  s'en  d^age  pas  tout-à-fail ,  co  qui 
arrive  mretnent,  la  pointe  s'éloigne  au  moins  beau- 
coup du  fond  de  la  blessure ,  et  il  suflit  de  passer  la 
nain  sur  celle-ci  pour  l'enlever:  voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  la  piqAre  de  l'abeille  est  rarement  suivie  de 
suppuration,  comme  cela  devrait  être,  si  l'aiguillon 
restait  engagé  dans  la  plaie,  {fota-nal  complintentaire 
du  Dictionnaire  des  Sciencet  médicales,  va.3itsi%2t,) 

Sur  la  viridité  des  huîtres  i  pew  M.  Gaillor. 

La  couleur  verte  que  prennent  à  certaines  époques 
de  l'année  les  huîtres  déposées  dans  les  parcs,  et  le 
goAt  particulier  qu'elles  contractent  dans  cet  éiat,  les 
font  rechercher  de  préférence  par  les  gastronomes.  la 
cause  de  cette  altération  ou  de  cette  amélioration, 
ùgnalée  par  le  changement  de  couleur  de  l'animal , 
était  depuis  long-temps  l'objet  des  recherches  de  plu- 
neurs  naturalistes.  On  avait  présenté  diverses  bjpo- 

Aaoa.  Di*  DicovT.  na  iBii.  4 
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'  thèses  à  ce  siijst  M.  Benjamin  Gaiiion  vient  de  s'as- 
surer à  Di^pe,  par  des  obserratûiDa  microscopiques 
coDstamment  suivies,  que  cette  viriditi  est  due  àdes 
animalcules  infusoirs  du  genre  vibrion^  qui  pullulent 
par  m^rrindes,  k  certaines  époques  de  l'année,  dans 
l'eau  des  parcs,  et  dont  se  repaissent  les  huîtres  c» 
humant  cette  eau. 

Les  huîtres,  dit  l'auteur,  ont  besoin  avant  d'étfe 
livr^  à  la  <»nsommaùon ,  d'être  parquées ,  pour  les 
améliorer,  leur  foire  perdre  leur  àcreté  primitive  et 
les  rendre  plus  saines.  Lea  pares  oti  elles  sont  déposées 
sont  de  grandes  fosses  de  quatre  pied*  de  profiindeur, 
et  de  900  à  ïSo  de  longueur,  sur  5o  de  largeur,  taillées 
en  pente  sur  les  bords,  de  manière  que  le  limon 
puisse  s'écouler  au  milieu  de  la  ioBK;  à  leurs  extré- 
mités sont  placés  des  conduits  et  des  écluses  pour  re, 
Bouveler  et  faire  écouler  l'eau  de  la  mer  qu'on  j  in- 
troduit assez  régulièrement  deux  à  trois  fois  par  mois. 
Chaque  fosse  peut  cûotenir  cinq  à  six  cent  mille 
huîtres.  On  va  vtHt  à  Marenoe,  i  l'île  d'Oléron,  k 
CourseuUes  près  Caen ,  au  Havre,  à  Dieppe,  au 
Tréport,  etc.  A  certaines  époques  de  l'année,  partï- 
culîèremrat  d'avril  k  iuia,  et  ensuite  en  septembre, 
l'eau  prend  une  teinte  de  vert  fonce;  alors  les  pef 
sonnes  chargées  des  parcs  disent  qu'ils  tournent  m 
verdeur.  En  eCfet,  les  cailloux  qui  tapissent  le  foaA 
du  parc  se  chargent  de  peiiu  poinu  venjitres,  et  dès 
ce  moment  on  dispose  les  huîtres  oâte  à  lAte,  de 
manière  à  ne  former  qu'un  seul  lit  et  à  éviter  qu'elles 
soient  l'une  sur  Vautre,  On  su^iead  le  fciiouveUft> 
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ment  de  l'eau  pendant  un  temps  [Hoportioniié,  »ui- 
Tutt  qu'on  veut  fiùre  acquérir  aux  buttrea  une  plus 
ou  moiu)  grande  intensité  de  couleur.  Cette  couleur 
verte  est  produite ,  selon  les  uns ,  par  une  maladie  qui 
attaque  ces  mollusques;  selon  les  autres,  elle  est  due 
aux  particules  des  plantes  marines  dont  les  huîtres  se 
repaissent,  ou  à  la  couleur  verte  que  la  décomposition 
de  ces  plantes  donne  à  l'eau,  et  dont  les  huîtres  s'im- 
prègnent. L'auteur  combat  ces  dîfférens  systèmes.  Il 
est  bien  reconnu  par  l'usage  journalier  que  l'on  &it 
des  huîtres  vertes,  qu'elles  sont  aussi  saines  que  les 
blanches;  donc  leur  coloration  n'est  pas  le  produit 
d'une  maladî&  Les  naturalistes  qui  se  sont  occupés 
de  l'anatomie  de  ces  mollusques,  n'ont  pmnt  trouvé 
d'oi^ganes  digestils  convenables  pour  assimiler  à  leur 
existence  les  ulves  et  les  conferves  qui  tapissent  les 
parcsj  et  lorsque  ces  plantes  se  décomposent,  elles 
finissent  par  jaunir  sans  communiquer  à  l'eau  aucune 
teinte  verdfttre.  Il  restait  à  examiner  la  cause  non 
encore  connue  de  cette  coloration  ;  M.  Gaiîloa  croit 
l'avoir  trouvée  dans  la  présence  des  myriades  d'animal- 
cules du  genre  des  vivrions,  qui  pullulent  dans  les 
eaux  de  ces  parcs.  Les  vibrions  de  couleur  verte, 
auxquels  il  donne  l'épithète  d'huâriert,  diffèrent  du 
vibrion  triponctué  àémitpir Bruguâre ,  et  figuré  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  par  leurs  extrémités  plus 
pointues  et  leurs  conUvctions  centrales,  qui  ne  sont 
punt  formées  d'un  nombre  de  points  régulièrement 
déterminés,  qui  offrent  même  quelquefois  des  lignes 
transversales,  et  plus  souvent  une  ligne  longitudinale 
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cliangeant  de  position  «t  de  forme.  Il  cherche  main- 
tenant à  découTiir  :  i".  si  cet  animalcule  est  dA  à  la 
nature  du  sol;  a*,  pourquoi  il  ne  se  trouve  pas  dam 
tous  les  parcs;  3'.  quel  d^é  d'influence  météorique 
est  nécessaire  pour  son  développement.  L'auteur  se 
propose  d'examiner  ces  questions  lorsque  la  saison 
sera  favorable  pour  les  étudier.  (Revue  Encjrchpé- 
dique ,  février  i  Sa  i .  ) 

.  BOTANIQUE. 

Sur  la  maturation  des  fruits  ;  par  M.  Bésard. 

L'auteur ,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  sur  la  question  de  la  maturation 
desfruits,  s'est  livré  à  un  grand  noOibre  d'expériences 
dont  voici  les  principaux  résultats. 

Les  fruits  n'agissent  pas  comme  les  feuilles  sur  l'air 
atmosphérique.  Le  résulut  de  leur  action  sur  lui ,  tant 
sous  l'influence  de  la  lumière  que  soos  celle  de  l'ob- 
scurité, est  dans  toutes  les  époques  de  leui-dérelop- 
pement  une  perte  de  carbone  de  la  part  de  ce  fruit. 
Le  carbone  te  combine  avec  l'oxigène  de  l'air  et  le 
transforme  en  acide  carbonique.  Cette  perle  de  car- 
bone est  une  fonction  indispensable  pour  que  la  ma- 
turation s'opère;  car  quand  le  fruit  est  plongé  dans 
une  atmosphère  dépourvue  d'oxigène,  cette  fonction 
ne  pouvant  plus  alors  s'exécuter,  la  maturabon  est 
arrêtée;  et  si  le  fruit  reste  attaché  i  l'arbre,  il  se  des- 
sèche et  meurt. 

Un  fruit  qui  se  trouve  naturellement  enfermé  dans 


=dbvGoogIe 


BOTÀKIQUK.  53 

une  gousse,  peut  cependant  y  opérer  sa  maturité, 
parce  que  la  membrane  (jui  forme  cette  gousse  est 
perméable  k  l'air,  I^  communication  quia  lieu  entre 
l'air  extérieur  et  celui  qui  est  dans  l'intérieur  de  la 
gousse ,  est  assez  libre  pour  qu'il  s'établisse  toujours 
en  tre  eux  un  équilibre  presque  parfait  de  composition. 
C'est  par  cette  raison  que  quand  on  analyse  l'air 
contenu  dans  ces  gousses,  on  le  trouve  toujours  com- 
posé comme  l'air  atmosphérique. 

Quand  on  place  dans  des  milieux  dépourvus  d'oxi- 
gène  des  fruits  desséchés  de  l'arbre  et  susraptibles 
d'achever  eux-mêmes  leur  maturation,  ils  ne  mûris- 
sent pas;  mais  cette  faculté  n'est  pas  suspendue,  et 
on  peut  la  rétablir  en  remettant  le  fruit  daos  une  at- 
mosphère capable  de  lui  enlever  du  carbone.  Si  ce-  ' 
pendant  le  séjour  dans  le  premier  milieu  est  trop 
prolongé,  alors  le  fruit,  en  conservant  toujours  à 
peu  près  la  même  apparence  extérieiu«,  a  perdu 
tout-à-Ëiit  ta  faculté  de  pouvoir  mûrir  j  il  a  subi  des 
altérations  particulières. 

Il  résulte  de  là  qu'on  peut  conserver  pendant 
quelque  temps  la  plupart  des  fruits,  surtout  ceux  qui 
n'ont  pas  besoin  pour  mûrir  de  rester  attachés  aux 
arbres ,  et  prolonger  ainsi  la  jouissance  que  nous  pro- 
curent ces  agréables  alimens.  Le  procédé  le  plus  sim- 
ple consiste  à  disposer  au  fond  d'un  bocal  de  verre 
une  pAte  formée  avec  de  la  chaux,  du  sulfate  de  fier 
et  de  l'eau ,  et  à  y  introduire  ensuite  les  fniiu  bien 
sains  et  cueillis  quelques  jours  avant  leur  maturité. 
On  isole  ces  fruits  d'une  maDÎère  quelconque  de  la 
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pâte  qui  est  dans  le  fond ,  on  les  sépare  autant  que 
possible  les  uns  des  autres,  et  on  bouche  le  bocal 
avec  un  bouchon  de  lîége  parfaitement  mastiqué.  Les 
fruits  se  trouvent  bientôt  par  cette  disposition  dans  un 
milieu  dépourvu  d'oxigène,  et  peuvent  s'y  conserver 
plus  ou  moins,  suivant  leur  natorej  les  pèches,  prunes, 
abricots ,  de  vingt  jours  à  un  mois  j  les  poires  et  les 
pommes  environ  trois  mois.  Si  on  les  retire  après  cette 
époque  et  qu'on  les  abandonne  quelque  temps  à  l'air , 
ils  mArissent  fort  bien  ;  mais  si  l'on  excède  beaucoup 
le  temps  qui  vient  d'être  présent,  les  fruits  subissent 
une  altération  particulière,  et  ne  peuvent  plus  mûrir. 

Un  fruit  mûr  qu'on  expose  à  l'air  pourrit  ou  de- 
vient bletj  dans  l'un  et  l'autre  cas  il  commence  par 
changer  l'oxigène  de  l'air  qui  l'entoure  en  acide  car- 
bonique ,  et  il  laisse  ensuite  dégager  une  grande  quan- 
tité (Vacide  carbonique,  dont  il  fournit  les  élémens. 
Il  paraît  que  pour  que  les  fruits  blessîsseni  ou  pour- 
rissent, la  présence  du  gaz  oxigène  est  nécessaire.  A 
l'abri  du  contactde  ce  gaz  ils  subissent  une  altération 
différenle. 

Quand  le  fhiit  ne  peut  mûrir  que  sur  l'arbre  qui 
lui  a  donné  naissance,  alors  sa  maturation  ne  s'opère 
pas  par  un  changement  chimique  des  substances  qu'il 
contenait  pendant  qu'il  était  encore  vert ,  mais  bien 
par  de  nouvelles  substances  qui  lui  sont  fournies  par 
l'arbre  ;  et  s'il  paraît  avoir  perdu  la  saveur  acide  qu'il 
arait  avant  la  maturité,  c'est  que  la,  grande  quantité 
de  sacre  qui  lui  est  arrivée  quand  il  est  mûr  masque 
sa  saveur  primitive. 
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Dmu  tes  fruits  dont  la  mataration  s'opère  hors  de 
r«rbt«,oitToitaiu«la  {iropoition  de  sucre  augmeoter 
beaucoup ,  et  il  faut  bien  ici  que  ce  sucre  se  forme 
aux  dépens  des  substances  qui  existaient  déjà  dans  le 
fruit.  La  gomme  et  le  ligneui  sont  les  seuls  dont  U 
proportion  diminue  dans  le  même  temps  ;  il  est  donc 
natarel  de  penser  qne  ce  sont  les  portions  de  ces  sub- 
stances qui  ont  di^ram  qui  se  sont  changées  en  sucre; 
•t  comme  de  ces  deux  substances  le  ligneux  est  celle 
qui  contient  le  plus  de  carbone ,  il  est  aussi  plus  na- 
tarel de  crmre  que  c'est  au  ligneux  qne  l'oxigène  de 
l'air  prend  le  carbone  pour  se  transformer  en  acide 
carbonique,  fonction  indispensable  pour  la  maturité. 

Enfin,  i'altératîonquele  ligneux  a  éprouvée  pendant 
la  maturation  continne  encore  après,  quand  le  fruit 
devient  blet  :  il  se  colore  en  brun.  Sa  décomposition 
donne  lien  an  dégagement  d'acide  carbonique  consi- 
dérable qu'on  obsnVe  dans  les  fruits  qui  blessissent. 
Le  sucre  est  encore  une  des  substances  qui  se  décom- 
pOMnt  pendant  le  bfessissement ,  et  c'est  i  sa  dispa- 
rition partielle  qu'il  faut  attribuer  le  goût  plus  fade 
que  preiineiVt  les  fruits  blets.  Ce  sucre  en  se  dénatu- 
rant contribue  sans  doute  aussi  au  d^gement  du  gai 
•eide  earbon  iqite.  {Annales  de  Chimie  a  de  Physïqut^ 
nars  1%-it.) 

Sar  les  his  que  ton  observe  dans  fa  distr^udon  des 
Jbrmes  végétales  ;  par  M.  db  Hchbolot. 

II  résulte  des  recbeAshes  de  l'auteur  qne  dam  totité 
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la  zftne  tempérée,  les  glumacéet  et  les  composées 
font  çDjieiiible  plus  (l'un  tjuart  des  phan entames,  et 
<[i]e  les  luîmes  des  titres  organisés  se  troiiTent  dans 
une  ilepeniJance  mutuelle.  L'unité  de  la  natty%  est 
telle,  que  les  formes  se  sont  U mitées  les  unes  les  au- 
tres d  après  des  lois  constantes  et  immuables.  Lor»7 
qu'on  connaît  sur  un  point  quelconque  du  globe  le 
noDihre  d'espèces  qu'offre  une  grande  famille  (par 
exemple  celle  des  gluuacées ,  des  composées  ou  de) 
légiiuiineuses),  on  peut  évaluer  avec  beaucoup  de 
probabilité ,  et  le  nombre  total  des  plantes  plianéro- 
games,  et  le  nombre  des  espèces  qui  composent  les 
autres  familles  végétales.  C'est  ainsi  qu'en  connaissant 
sous  la  zone  tempérée  le  nombre  des  cypéracées  ou 
des  composées ,  on  peut  deviner  celui  des  graminév^ 
ou  des  légumineuses.  Ces  évaluations  nous  font  voit: 
aussi  dans  quelles  tribus  de  végétauK  les  flores  d'ui( 
pays  sont  encore  incomplètes;  elles  sont  d'autant 
moins  incertaines  que  l'on  évite  de  confondre  les  guo- 
tiens  qui  appartiennent  à  différens  systèmes  de  v^é- 
tation. 

La  géographie  des  plantes  peut  étr&  considérée 
comme  une  partie  de  la  physique  du  globe.  Si  les  lois 
qu'a  suivies  la  nature  dans  la  distribution  des  former 
végétales  étaient  beaucoup  plus  compliquée»  encore 
qu'elles  ne  le  paraissent  au  premier  abord ,  il  ne  fau- 
drait pas  moins  les  soumettre  à  des  recherches  exactes> 
Ce  serait  oublier  la  marche. par  laquelle  les  sciences 
physiques  se  sont  élevées  progressivement  à  des  ré- 
suhats  certains,  que  de  croire  qu'il  n'est  pas  encore 
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temps  de  chercher  les  éléouns  luimén^tes  de  la  géih- 
graphie  des  plantes.  {Métœjountai,  même  cahier.) 

Sur  i'aceraisjement  et  la  reproduction  des  végétaux; 
par  M.  DcTBOCHBT. 

L'auteur  a  adreaté  sur  ce  sujet  k  l'Acadànie  des 
Sciences  un  mémoire  fort  intéressaot,  qui  a  remporté 
le  prix  de  physiologie  expéri mentale., 

11  regarde  le  parenchyme  de  l'écorce  des  Totaux 
dycotylédons  et  la  moelle  de  la  tige ,  comme  des  sab* 
Stances  anal(^uei,  disposées  en  sens  înTerse; il  donne 
à  Tune  le  nom  de  miduh  cortie^e^  et  à  l'autre  celui 
de  mtdiile  centrale ,  et  il  en  prouve  l'analogie  par  dea 
obserrations  nouvelles. 

L'auteur  donne  à  l'écorce  le  nom  de  sr^me  cor- 
tical, et  aux  partie*  qu'elle  entoure,  celui  du  système 
central;  ces  deux  systèmes  ont  chacun  leurs  rayons 
médullaires  qui  ne  sont  point  continus,  mais  seule- 
ment jus  ta-posés  par  leurs  extrémités. 

L'accroissement  en  diamètre  s'opère  suivant  deiix- 
direetions  clîfiEénflites  :  i".  dans  le  sens  de  l'épaisseur^. 
par  la  fortnatîpn  de  couches  successives  ;  a*,  dans  le 
feos  de  lai  lai;geur,  par  l'augmentation  d'ampleur  des 
couche^. 

Le  «jsième  cortical  et  le  système  central  ont  le 
méioe  mode  d'accroissement  en  largeur,  et  leur  ac- 
croissement en  épaisseur  s'opère  par  la  formation  de 
couches  successives.  Les  couches  ligneuses  sont  se-' 
pftrées  les  unes  des  autres  par  des  couches  de  moelle, 
accompagnées  chacune  d'un  étui  médullaire,  durant. 
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M.  Dutreehet,  ce  n'eit  point  une  aimplfl  condw  d'nt^ 
hier  qù  §t  forme  clwquB  vauie  ;  il  y  a  une  repro- 
duction complète  de  la  moelle,  de  son  étui  et  de» 
fibres  ligneuses;  c'est  un  système  central  tout  entier 
qui  enveloppe  l'ancien.  Le  même  pliénomine  a  lieu 
dans  le  système  cortical  \  ce  ne  sont  poim  de  simples 
ooaehes  intériearvs  d'icorce  qui  se  forment  annoel- 
lement  j  chacune  de  ces  coaebes  est  un  ^tèmc  cor- 
tical eonplet,  composé  extMearement  d'une  couche 
d«  parenchyme  eu  médule  corticale ,  et  intérieure' 
ment  dsne  couche  de  fibres. 

L'accroissement  en  ^isseur  a  lieu  tant  qna  dure 
la  vie  du  régétal,  mats  l'accroistemeitt  en  largeur 
s'arrête  dans  les  parties  qui  deviennent  solides  ;  ainsi 
le  bots  ne  prend  plus  d'accroissement;  nais  Véoorce 
dont  U  texture  a  peu  de  deosité,  continue  de  s'^ar- 
gir ,  et  la  partie  fibreuse  dés  végétant  herbaoés  con- 
tinue également  de  s'étendre  en  largear. 

L'accroissement  en  longueur  dans  le«  monocoty-' 
Mdons  s'opère  de  la  même  manière  que  ebex  lea  dy- 
ootylédms;  mais  comme  ils  sont  privés  de  rayons 
médallaifes,  et  qiië  f  accroissement  par  (NMiche*  sao- 
cessives  est  essentieilement  lié  i  l'existence  de  ceï 
rayons ,  l'augmentation  en  diamètre  des  monoeoly 
lédons,  lorsqu'il  a  Heu,  ne  se  fiit  pas  saivant  les 
mêmes  lois.  Ainsi ,  l'existence  des  ra^ns  méiMIanv* 
dans  les  dycotylédons ,  est  le  caractère  essentiel  qur 
les  distingue  des  monoeotjFlédons. 

M.  Dutroefut  donne  ensmte  qiietquea  vutfl  mr  la 
cause  qui  détermine  b  tige  à  se  lever  au-deaso)  de  U 
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terre,  et  la  ncîire  à  y  descendre.  Il  ^tiUït  i*.  qae  le 
sjvtime  cortûnl  et  le  sjuène  centnl  dea  tiges  et  def 
f«cines  sont  prîmitiveinetit  isolét ,  Suis  que  l'un  et 
l'autre  eKÛteHt  «Tant  de  fermer  un  tout  oi^aniqae  par 
lenr  anenbUge;  a°.  que  le  systèMie  coatral  pénètre 
dans  le  système  cortkal  ;  3*.  qœ  le  syatène  cortieal 
de  1b  racine  se  forme  au-dessous  de  t'écorce  de  la  tige, 
d*oh  elle  prend  naîsBai)ce,etqa'elleperoeceueécorca 
pour  se  nprodnrc  au  dehors ,  tMidii  qpe  le  système 
cortical  de  la  tige  prend  son  éoorce  k  la  surface  exté> 
rienre  de  la  tige  qui  lui  donne  nnssance;  qu'ainsi 
les  tiges  et  les  racines ,  opposa  par  lenr  directioa , 
le  sont  ansri  par  le  Ktode  de  leur  orif^ne. 

L'éloDgation  des  tiges  et  des  racines  se  fait  pw  un 
développement  successif  des  fibres  qui  sortent  du 
«entre  d'un  bourgeon ,  en  sorte  que  les  plus  nouvelles 
sont  plus  voisines  du  centre  de  la  tige  que  les  plus 
anciennes  ;  ainsi  la  production  cenimle  n'appartient 
pmnt  tnitqueraent  aux  monocotylédcms ,  mais  les 
dycotylédonc  forment  dee  couches  qni  sont  indépen» 
dantcs  de  IVlongation. 

Les  pétioles  des  feuilles  revivent  de  l'étni  méduV- 
laire  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  leur  tissu; 
ainsi  les  feuilles  communiquent  dans  l'origine  avec  le 
centre  du  v^étal,  par  où  arrive  la  sève  ascendante. 
La  formation  de  la  première  couche  d'aubier  donne 
en  outre  à  ces  feuilles  nne  nouvelle  communicatiop 
Tascnlan«  ;  et  comme  cette  première  couche  d'aubier 
est  continue  avec  la  couche  d'aubier ,  la  plus  inté> 
lîeure  do  T^étal,  il  en  résulte  que  la  feuille  a  ^lemeM 
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des  communications  vasculaires  avec  la  couche  de 
nouTclle  formation,  par  laquelle  s'opère  la  descente 
de  la  5ève;  ainsi  U  feuille  a  des  -nûsseaux  adducteurs 
issus  de  l'étui  médullaire ,  qui  conduisent  la  sève  as- 
cendante, et  des  vaisseaux  réducteurs  continus  avec 
la  couche  d'aubier ,  qui  conduisent  la  sève  descen- 
dante. 

Les  observations  de  l'auteur  sur  l'origine  des  tiges 
et  des  racines  lui  ont'  appris  que  leurs  extrémités 
sont  terminées  par  des  fibres  coudées ,  et  c'est  par  le  ' 
développement  médian  de  ces  fibres  dans 'l'endroit 
oiielles  sont  coudées, qu'elles  s'allongent;  mais  il  y 
a  aussi  une  élongaùon  dans  toutes  les  parties  des  tiges 
naissantes,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  li- 
gneuses. 

M.  Datroc/iat  s'est  proposé  aussi  de  découvrir  l'ori- 
gine et  la  nature  de  l'embryon  de  la  graine,  de 
connaître  ses  enveloppes  et  les  autres  organes  qui 
l'accompagnent.  Dans  cette  vue,  il  a  examiné  avec 
beaucoup  de  soin  les  ovules  de  plusieurs  espèces  de 
végétaux ,  depuis  le  moment  où  l'on  commence  à  les 
apercevtnr ,  jusqu'à  leur  maturité.  {Analysa  des  tra- 
vaux de  rAcadâme  des  Seiences,  pour  l'année  1820.)' 

Monstruosité  observée  dans  tmejleia-  de  Pavot  orien- 
tal; par  M.  Dopetit-Thouars. 

M.  l'abbé  Rigaud,  direc  tenr  du  séminaire  de  Heaux, 
ayant  remis  à  M.  Di^etk-T/umarsvme  fleur  de  pavot 
oriental,  d'un  aspect  très  singulier,  ce  botaniste  re- 
connut que  les  étamines  s'y  trouvaient  changées  en 
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pùlil,  et  que,  prodigieusement  renflées  par  cette  mé- 
tamorphose,  elles  formaient  une  couronne  de  plu- 
sieurs rangs  qui  avaient  quelque  ressemblance  avec 
certaines  anémones.  Le  calice  et  la  corolle  étaient 
.  tombés,  maij  suivant  le  rapport  de  M.  Rigaud,  ils 
n'avaient  rien  de  remarquable.  A  la  base  se  trouvaient 
quelques  filets  plus  menus  ;  c'étaient  des  étamines 
approchant  un  peu  de  leur  forme  ordinaire,  mais 
elles  s'altéraient  de  plus  en  plus;  enfin  venaient  plu- 
sieurs rangs  oii  dles  étaieat  entièrement  dénaturées. 

A  la  partie  extérieure  il  se  trouvait  une  sorte  de 
pédoncule  vert  et  renflé  vers  son  milieu;  c'était  le 
filament;  sa  partie  postérieure  était  recouverte  par 
une  membrane  mince  et  raboteuse ,  contiguë  au 
sommet ,  de  forme  triangulaire  ;  deux  arêtes  velues 
les  bordaient  jusqu'au  sommet;  en  retournant  ceoie 
partie,  on  voyait  que  l'intérieur  était  aplaù,  et  sur 
son  milieu  se  trouvait  une  couche  de  grains  dé- 
tachés. M.  Di^KtU-Thouwi  les  reconnut  pour  des 
ovules,  mais  qui  se  trouvaient  i  nu.  Quant  k  la 
membrane  et  à  ses  sillons,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
voir  que  c'était  une  partie  analogue  au  stigmate 
rajonné  du  vrai  pistil.  «Ces  filameos  se  réunissaient  i 
labase,  mais  en  se  groupant  en  plus  ou  moins  grand 
nombre.  C'est  ce  qui  était  plus  facile  à  apercevoir ,  en 
écartant  le  rang  supérieur  de  l'ovaire  qu'ils  entou> 
raient;  ainû  ils  formaient  vue  sorte  de  monadelphie 
tendant  vers  la  polyadel[diie. 

L'auteur  avait  déjà  observé  une  monstruosité  sem- 
blable dans  la  joubarbe;  on  peut  les  regarder  comme 
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une  interversion  de  l'ordre  dans  lequel  le  font  d'or- 
dinaire ces  sortes  de  métamorphoses.  [^Ânalyse  det 
travaux  de  FAeadénàe  des  Sciences ,  pour  l'année 
1830.) 

Sur  la  famille  des  plantes  nommées  Boopides. 

Cette  famille  placée  entre  les  synsnthér^  ou  com- 
posées et  les  dîpsaoëes  se  rapproche  davantage  des 
premières;  leur  inyolucre  est  d'une  seule  pièce;  leur 
réceptacle  garni  de  petilas  bradées  ;  leur  calice  diTÎsé 
en  cinq  lanières,  souvent  in^|ales  ;  leur  corolle  ré- 
gulière i  très  longs  tubes;  ses  lanières  ont  chacune 
trois  nervures.  De  petites  glandes  alternent  entre  les 
bases  des  éumines;  le  stjle  est  lisse  et  terminé  par  nn 
stigmate  renflé  et  simple.  Après  que  la  âeur  est  tonw 
bée,  les  lanières  du  calice  se  durcissent  et  se  changent 
en  ^nes  ou  en  sorte  de  cornes.  La  semence  est 
renversée  et  contient  dans  son  axe  un  embryon  droit. 
(  Analyse  des  travaux  de  P Académie  royah  des 
Scieneet,  pour  l'année  1820.) 

Plantes  nouvelles  in^rtées  en  France. 

L'administration  du  Jardin-  du  Roi  et  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  a  reçu  dernièrement  une 
nombreuse  collection  d'objets  d'histoire  naturelle, 
consistant  principalement  en  plantes  vivantes  rassem- 
blées en  Asie,  en  Afrique  at  en  Amérique ,  par  M.  Per- 
rtrtrf,  culdvateur  botaniste  et  voyageur  du  gouverne* 
menlj  attaché  en  1819,  i8ao  et  1831 ,  à  l'expédition 
commandée  par  le  capitaine  de  vaisseau  PbiUbert. 
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Cette  oollection  est  la  plus  riche,  la  pliu  coDsidé- 
nhle  qui  ait  jamais  été  introduite  en  Fragce  par  au- 
cune expédition.  Elle  consiste  :  i'.  en  8i{  caisses  cod- 
tenant  600  pUotes  environ ,  toutes  dans  le  meilleur 
ét*t  de  vie,  et  dont  la  plupart  sont  fort  rares  et  même 
«ocore  iaconiDues;  %",  deux  caisseï  contenant  def 
gnines  siratiBées  dans  la  terre  et  eq  gemùoaiion  ; 
3°.  3oo  sacheu  de  graines  de  toute  espèce;  4*<  Mpt 
caisses  de  plantes  sèches  pour  l'herbier;  5*.  a6  bo- 
caux en  Terre ,  contenant  des  fruits  ccHnerrés  dans 
ia  liqueur;  6^  enfin  plusieurs  caisses  d'oiseaux, d'ani* 
maux,  de  minéraux ,  etc. 

Pendant  le  cours  du  voyage,  d'autres  envois  oonsi-* 
«Urablet  de  graines  ont  été  laîu  de  di0iérens  en- 
droits M  sont  armés  euisi  en  bon  élab  En  outre, 
11.  Pfrrotet  a  laissé ,  en  passant  à  Bourbon  et  i 
Cayenne,  une  grande  quantité  de  végétaux  et  de 
graines  précieuses  qui  n'existaient  pas  dans  les  Colo- 
nies ;  ce  sont  presque  tous  objets  utiles  aux  arts  ,  à  la 
médecine,  à  l'éconoDue  rurale  et  domestique.  Ces 
végétaux,  culbvés  avec  smn ,  doivent  d'autant  mieux 
réussir  que  le  climat  et  la  nature  du  sol  sont  à  peu 
de  choses  près  les  mêmes  que  ceux  d'oii  ils  ont  été 
tirés. 

A  Cayenne,  M.  Perrotet  s'est  occupé  de  multiplier 
par  graines  ou  par  tout  autre  moyen  les.  plantes  pré- 
oienses  et  ubles  dont  l'expédition  a  enrichi  cette  co- 
lonie, et  il  a  obtenu  un  succès  complet.  Près  de  300 
sagoutiers  sont  déjà  en  vi^étation ,  et  avant  p^i 
d'années  nous  ne  serons  plus,  tribuuires  des  étrangers 
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pour  cette  fiicule ,  qni ,  non  eeulement  est  utile  en 
médecine ,  maia  qui  fournit  encore  une  nourriture 
Mine  et  abonllante  à  toui  les  indigènes  des  Mollu- 
C[uea,  des  Philippines  et  de  presque  toutes  les  îles  du 
grand  Archipel  de  l'Asie.  L'arbre  à  vernis  de  la  Chine, 
l'anis  étoile,  le  mûrier  de  U  Chine,  l'abacas,  les  tu- 
teurs du  poivrier,  du  bétel,  du  cafier,  prospèrent 
maintenant  à  Cayenne. 

Les  observations  de  M.  Perrotet  sur  la  manière 
de  soigner  et  de  conserveries  plantes  à  bord' ne 
peuvent  qu'être  anaù  intéressantes  qu'utiles  pour  les 
officiers  de  la  marine  ^  dans  de  semblables  expédi- 
tions. En  effet ,  il  a  prouvé ,  par  l'expérience ,  qu'avec 
des  soins  et  des  précautions,  et  malgré  tous  les  obsta- 
cles, on  peut  conserver  k  bord  d'un  bâtiment,  des 
plantes  en  végétation  pendant  plus  d'un  an.  (  Revue 
Encyclopédique,  octobre  iSai.) 

Plantes  d'une  dimension  extraordinaire. 


On  voit  dans  une  serre  chaudeà  peu  de  distance 
de  Londres,  une  plante  fort  belle  et  fort  curieuse ,  ,1e 
cactus  hexagonus;  elle  éuit  dernièrement  en  fleur.  Sa 
corolle  commençait  à  s'ouvrir  à  six  heures  du  soir,  et 
se  refermait  graduellement  i  la  même  heure,  le  lende- 
main matin.  Elle  est  originaire  de  Surinam,  et  fleu- 
rit difficilem^t  dans  un  climat  moins  chaud.  Cepen- 
dant on  peut  accélérer  sa  croissance  en  l'exposant  au 
soleil  et  à  l'air  pendant  les  chaleurs  et  en  la  tenant 
enfermée  l'hiver  dans  une  serre.  Cellerci  a  sept  pieds 
de.haut.  Oo  croit  qu'il  y  a  3o  aas  qu'elle  a  été  plantée. 
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H.  Sroughton  possède  dans  sa  pépinière ,  près  de 
WorcestO',  un  pied  àejucca  gloriosa ,  appelé  vulgaî- 
tea^niV Aiguiila  eFAdam.  La  tige  de  cette  plante,  qui 
est  en  fleur,  setève  après  de  trois  pieds;  elle  est 
couverte  de  600  i  700  boutons  ourerts  et  prêts  à 
s'ouvrir  :  cette  plante  est  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale.  Elle  fut  apportée  pour  la  première 
fois  en  AngleteFre,  dans  l'année  \^^G,(^  Même  Jour» 
nai,  norembre  i8ai.  ) 

Sur  la  (^ùrayita ,  plante fibrifuge  tris-usitée  dans  tln- 
dostan,  et  introduite  en  France; par  M.  Vibsx. 

La  cbîrajriia  est  une  gentiane  ;  elle  a-,  suivant  Rox- 
buTgfa,  rinqétainineset  un  pistil  à  trois  stigmates,  une 
corolle  infundîbuUforme  à  5  divisions;  l'ovaire,  qui 
estsapère,  devient  une  capsule  ovale,  bivalve,  uni- 
loculaiie  ;  les  feuilles  sont  lancéolées ,  et  portent  3  ou 
5  nervunes  dans  leur  longueur  ;- ces  feuilles  et  les 
tameanx  naissent  opposés  sur  des  tiges  hautes  d'un 
à  deuX'pieda,  rondes,  remplies  d'une  moelle  abon- 
dante; la  jBcioe  est  fibreuse,  jaunâtre. 

Cette  plante  est  imprégnée  d'un  suc  jaunâtre  très- 
amer  ;  sa  vertu  fébrifuge  est  très-renommée  ;  on  la 
vante  également  contre  la  goutte,  l'atonie  de  l'esto- 
mac.  Les  Anglais,  d'après  leurs  recherches  dans  l'In- 
dostaa ,  commencent  à  prescrire  ce  médicament ,  sur- 
tout contre  la  goutte  et  l'inertie  des  organes  digestib, 
'Les  habiuns  de  l'Indosun  emploient  sa  tige  et  sa 
lacÎBe ,  soit  en  décoction ,  soit  en  poudre  et  en  bols. 
D'i^rès  l'analyse  chimique  de  MM,  Lassaigne  et 
A«CH.  mi  Diaouj.  de  1811.  5 
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Brissel,  pharmaciens,  le  bois  de  cet  arbrisseau  cod* 
tient: 

1°.  Une  résine;  3*.  une  macère  amère,  jaune  foncé; 
3°.  une  matière  colorante ,  jaune ,  brunitre;  4°-  de  U 
gomme;  5".  de  l'acide  malique  ;  6".  du  tnalate  de  po- 
tasse ;  7*.  des  sels  minéraux ,  tels  que  le  chlorure  de 
poussium ,  du  sulfate  de  potasse ,  et  du  phosphate  de 
chaux.  ;  t)'.  de  la  silice  ;  9°.  quelques  traces  d'ozide  de 
fer.  {Journal  de  Pharmacie,  mai  et  juin  iSai.) 

SiK  on  nouveau  Darea  dt  la  Martinique, 

La  souche  de  ce  nouveau  Darea  est  Qbreuse,  noi- 
ritrc  et  ramassée  ;  elle  pousse  plusieurs  feuilles  réunies 
en  un  feisceau  l&che;  ces  feuilles  sont  longues  de  i5 
1  18  pouces;  elles  sont  simplement  ailées  dans  toute 
leur  longueur,  et  se  terminent  en  pointe  dentée.  Les 
pinnules  ou  frondules  garnissent  toute  l'étendue  du 
pétiole  commun  ;  elles  sont  quelquefois  an  nombre 
de  plus  de  100 ,  et  longues  de  6  à  7  lignes  dans  le 
milieu  de  la  feuille;  elles  vont  «n  se  rapetissant  TCra 
le  bas  et  vers  le  haut,  où  elles  sont  confluentea  comme 
dans  presque  toutes  les  fougères  pennées;  ces  pinnu- 
les sont  ordinairement  opposées,  rarement  ahemes, 
et  composées  de  deux  moitiés  fort  inégales,  on  plutdt 
elles  semblent  n'aToir  qn'une  moitié  supMeure;  celle- 
^  est  incisée,  et  chaque  incision  est  bidentée  m  ap- 
prochant du  sommet  et  jusqu'au  tiers  enviran  de  sa 
partie  inférieufe.  Elles  sont  simplement  dentées ,  en- 
tières et  légèrement  marquées  vers  le  côté  où  dief 
•'attachent,  et  finissent  en  un  coiut  pé&ote  qui  sup- 
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porte  la  base  de  la  pinnule, laquelle  est  droite,  entière 
et  un  peu  oblique.  Le  pétiole  coromuQ  est  presque 
glabre,  cylindrique,  luisant,  d'un  noir  tirant uo  peu 
sur  le  rouge-brun.  Les  iructifications,  qui  sont  avant 
leur  maturité  recouvertes  de  leur  indusium,  ont  l'as- 
pect de  petits  cfaampigrflins  microscopiques  du  genre 
uredo;  elles  présentent  une  forme  ovale ,  et  occupent 
le  bord  inférieur  des  pinnules;  le  plus  souvent  elles 
sont  isolées  ;  quelquefois  aussi  elles  sont  réunies  au 
nombre  de  denx  ou  même  de  trois  groupe^,  et  occu- 
pent indistinctement  toutes  les  pînnutesde  la  base  du 
tommet-yVindusium  qui  tes  recouvre  est  blanchâtre. 
{Mêrru Journal,  \m\leX  i8ai.) 

Sur  la  Soudure  natartlled^Jauîlles  du  Gléditsia  tria- 
cantlios  ;  par  M.  Macàiks. 

Les  feuilles  du  GUditsia  triacaathos ,  au  moment  oii 
elles  se  déTeloiq>ent ,  sont  deux  fois  ailëesi  sans  im- 
paire, avec  douze  ou  dix-huit  folioles  du  premier 
ordre ,  et  six  à  huit  folioles  du  second. 

Dans  le  mois  de  juin  iSao,  l'auteur  s'aperçut  qu'un 
certain  nombre  des  feuilles  du  GUditsia,  qu'il  ob- 
servait, n'éuient  plus  qu'une  fois  pennées,  tandis 
que  les  autres  conservaient  leurs  deux  ordres  de  fo- 
lioles. Q  se  convainquit  bientôt  qu'une  soudure  des 
'  folioles  entre  elles  était  la  cause  de  ce  phénomène. 
La  première  foliolule  du  cAi^  de  la  base  qui,  étant 
presque  sessile ,  touche  fréquemment  le  pétiole  de  son 
bord  inférieur,  contracte  peu  à  peu  adhérence  avec 
lui  i  et  lorsqu'une  fpis  cet  e£Get  a  eu  lieu,  la  soudure 
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continue  à  envahir  toutes  les  foliolules  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  I*  foliole,  qui  dt>  composée  qu'elle  était, 
derieniainsi  tout-à-fuitsiinple  et  entière, à  l'exception 
de  que  11]  u  es  fines  dentelures  qu'elle  conserve  encore. 
Comme  cet  effet  n'a  pas  lieu  sur  toutes  les  folioles  à 
la  fois,  il  est  facile  detrouver^es  feuilles  de  Gleditsia, 
qui  présentent  des  folioles  entièrement  soudées  ;  d'au- 
-tres  BU  itioment  de  la  transformation ,  et  d'autre* 
enfin  encore  composées. 

Le  changement  le  plus  remarquable  que  présente 
la  foliole  ainsi  soudée ,  c'est  l'accourcissemént  consi- 
dérable qu'elle  a  subi.  L'auteur  a  observé  aussi  que  la 
réunion  des  foliolules  avait  lieu  des  deux  côtés  du  pé- 
tiole, de  manière  que  la  soudure  marchait  simulta- 
nément :  ainsi ,  lorsqu'on  enlevait  quelques-unes  des 
foliolules  d'un  côté  en  laissant  l'autre  intact,  aucim 
des  deux  ne  présentait  de  soudure. 

{Bibliotlùque  umi>erselte,imn  i8ai.) 

MINÉRALOGIE. 

Sur  la  naître  du/er  des  tUrolUfiei  lUtirables  par  Pai- 
mant;  par  M.  Joan. 

L'auteUr ,  après  avoir  analysé  de  grandes  masses  de 
ferdePallaSjd'EUbogenen  Bohême,  et  de  Humboldt, 
où  il  a  trouvé  du  fer,  du  nickel  et  du  cobalt,  et  aux- 
quelles on  attribue  la  même  origine  qu'aux  aérolithes, 
a  voulu  s'assurer  quelle  analogie  chimique  se  trouvait 
entre  le  fer  de  ces  masses  et  celui  qui  existe  dans  les 
erains  métalliques  (Usséminés  dans  la  muse  [nerreusa 
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da  aérolithes,  et  qu'on  peut  en  retirer  au  moyen  de 
raîmant  après  les  avoir  pulvérisés. 

Pour  cet  effet ,  il  a  soumis  à  l'analyse  des  aérolithes 
de  l'Aigle,  de  Chatonney  et  de  Sienne.  Il  a  obtenu  de 
i3  grains  de  fer  du  premier,  un  grain  trois  quarts 
de  carbonate  de  nickel ,  qui  par  la  calcïnation  ont 
fourni  un  grain  d'oxide  de  nîkel  ;  ce  qui  fait  pour 
cent  parties,  1 3,46  de  carbonate ,  on  7,70  d'oxide  : 
le  poids  de  l'oxide  de  cobalt  correspondait  à  un  peu 
plus  de  j  de  grain  j  il  obtînt  enfin  ~  de  grain  de 
soufre  et  une  trace  de  chrome. 

6  ;  grains  de  l'aérolithe  de  l'Aigle  ont  fourni  ^ 
grain  de  carbonate  de  nickel,  ~  grain  d'oude  de 
cobalt,  un  peu  de  soufre  et  une  trace  de  chrâme. 

1  ;  grains  de  fer  de  l'aérolithe  de  Sienne  conte- 
naient ^  grain  de  cartwnate  de  nicke),  ei  ils  mon- 
trèrent les  indices  de  la  présence  du  cobalt  et  du 
soufre. 

Cent  parbes  du  fer  analysé  contiennent  donc  : 
Fer  Ht  IWrolillie  de  Chitanncj.         Da  l'Aigle.  De  Sienae. 

F" 93.7s e^*'?* 9M» 

nickel 5,5o 5,5o 5,io 

Soufre 1 ,00 1  ,  .  ,  .... 

u  f  **'  quantité*  pea  apprëdaUei. 

CbrAiiie trace. 

1D0,«0 

En  comparant  ces  résultats  «rec  le  fer  ductile  que 
les  grandes  masses  ont  fourni,  on  reconnaît  :  , 

l^  Que  le  fer  des  aérolithes  pioreux  et  les  grande» 
misaeq  ductiles  men.tionnées  contittinent  des  partiel 
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constituantes  de  même  nature.  On  y  trouve  du  fer  « 
du  nickel,  du  cobalt,  du  chrome. 

a*.  Il  semble  que  le  fer  des  aérolithes  pierreux  con- 
tient un  peu  moins  de  nickel  que  les  grandes  masses 
de  fer  ductile. 

3°,  Le  fer  des  aérolitbes  contient  évidemment  du 
soufre  ;  mais  comme  ce  métal  est  très-ductile ,  il  est 
probable  que  le  soufre  n'est  point  uni  à  toute  la 
masse  de  fer ,  mais  à  une  ceruine  portion,  et  consti- 
mant  par  là  de  la  pyrite  magnétique  dtssémiDée  dans 
toutela  masse.  Les  grandes  masses  de  fer  ne  contien- 
nent aucune  trace  de  soufre.  {Annales  de  Chimie  et 
de  Physique ,  octobre  iSai.) 

Sur  Us  alliages  du  chrome  avec  le  fer  et  raeier}  par 
M.  Bbktbibb. 

En  chauffant  très-fortement  dans  un  creuset  bras- 
qué  un  mélange  en  proportions  quelconques  d'oxïde 
de  chràme  et  d'oxïde  de  fer,  on  obtient  des.  combi- 
naisons parfaitement  homogènes  des  deux  métaux. 
Ces  combinaisons  ou  ces  alliages  sont  en  général  durs , 
cassans,  criataltins,  d'un  gris  plus  blanc  que  le  fer 
et  très-éclatass,  mmns  fiisibles,  beaucoup  moins 
magnétiques,  et  beaucoup  moins  attaquables  parles 
acides ,  que  ce  métal.  Ces  propriétés  sont  d'autant 
plusprononcées,  que  l'alliage  renferme  plus dechrAme. 

L'auteur  ■  fait  deux  alliages  d'acier  fondu  et  de 
chrome,  l'un  contenant  o,oio  de  chrAme,  et  l'autre 
0,01 5.  Ils  se  sont  bien  forgés  tous  les  deux  :  le  pre- 
mier a  même  paru  plus  facile  à  travailler  que  l'acier 
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toada  par.  On  en  a  Êiit  un  couteau  et  un  rasoir:  ces 
deux  lames  se  sont  trouvées  très-bonnes  ;  leur  tran- 
diantaparu  duretsoHde  ;  nais  ce  qu'elles  ont  surtout 
présentéde  remarquable,  c'est  le  beau  danussé  qu'elles 
ont  pris  lorsqu'on  les  a  frotta  avec  de  l'acide  sul- 
fîirique.  Ce  damassé  oE^  des  veinée  agréablement 
variées  et  d'un  blanc  d'ai^ent  très  -  Imllant  :  il  res- 
semble beaucoup  à  c«dui  qu'on  obtient  eu  alliant  l'ar- 
gent à  l'acier.  II  j  a  lieu  de  croire  que  Faeier  chrômi 
aen  propre  k  &îre  des  lames  de  sabre  damassées,  so- 
lides, dures  et  d'gn  bel  effet ,  et  beaucoup  d'instru- 
mens  de  coutellerie  fine. 

M.  Bertkier  l'a  préparé  en  fondant  de  l'ader  fondu 
de  première  qualité,  cassé  en  très-petiu  morceaux, 
avec  un  alliage  de  fer  et  de  ehrftme.  (  Mémejaur- 
aaly  mai  i8ai.  ) 

Existence  du  Chrome  oxidé  natif  dans  Vune  des  iUt 
Shetland. 

Du  chr6me  oxidé  natif  a  été  trouvé  en  Shetland, 
à  l'île  Nust,  par  M.  Mac  Otlloch.  Il  l'a  rencontré 
dans  des  cavités  que  forme  le  fer  chromaté  qui  est 
très-abondant  dans  cette  île;  quelquefois  il  est  simple- 
ment  répandu  dans  les  gerçures  de  ce  minéral  ;  d'au- 
tres fois  il  occupe  des  cavités  semblables  à  celles  des 
amygdaloîdes ,  Unt6t  il  est  soua  forme  de  poudre,  et 
tantôt  en  parties  compactM,  légèremeol  transluàdes 
et  offrant  destraces  de  criiullisation.  Sa  couleur  est 
le  vert-jaunlire  semblable  k.  l'oxide  artificiel.  Ce 
thrtoe  oxidé  se  dissout  flans  les  atcalii  liquides  à 
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l'aide  de  l'ébullUioii  ;  m  sol  ution  est  verte  etse  détrait 
par  unepluslongueesposilionaufeu.  Sons  la  flamme 
du  chalumeau  il  colore  le  verre  d'une  couleur  sem- 
blable à  la  sienne.  (Journal of Science  and  the  Arts, 
avril  1821.} 

Analyse  d'un  rmnerDi  de  zinc  de  SUéste. 

Dans  l'analyse  de  l'oxide  de  zinc  de  Silésîe  H.  Ber- 
mon  a  découvert  le  métal  Tiouveau  qui  a  reçu  le  nom 
de  Cadmmm.  VingNcinq  livres  de  cet  oxide  ont  donné  : 


Oiide  de  zinc ai 

—  de  cadminni 1 

■  ■■-  de  plomb. ■ 

-■—  de  manganèM u 

_«  de  Ter. . . .  ^ > 

—  de  nickel » 

■  ■'        de  cobalt » 

■  '    ■  ■  d'étain » 

Ghaax ,  ■ 

Aluiniae. ■ 

Silice ■ 

Sable » 

Charbon  et  graphite ■ 

Perte • 


43 
3 

5i  { 


ToTit. 25 


Pour  séparer  le  cadmium,  l'auteur  &it  dissoudre 
l'oxide  de  zino  de  Silésie  dans  de  i'aàde  sulfitrique  ; 
il  filtre  et  précipite  par  des  lames  de  xincj  il  ajoute 
ensuite  au  liquide  restant  un  supplànent  d  acide 
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«nUurique ,  et  il  précipite  pu  de  l'hydrc^iène  soliiir^  ; 
il  &Lt  dissoudre  le  précipité  dans  de  l'acide  nitrique , 
précipite  de  nouTeau  par  du  soiu-^^arbonate  de  soude 
et  redissent  par  de  l'acide  sulfiirique.  Il  réitère  la  dé- 
,  coinpositioD  par  des  lames  dé  zinc  ;  enfin  il  dissout 
les  deux  précipités  métalliques  dans  l'acide  nitrique , 
sature  par  du  sous-carbonate  de  soude  sans  rien  pré- 
cipiter ;  ajoute  du  sulfate  de  potasse,  et  concentre  . 
par  l'éraporation.  Après  avoir  ainsi  séparé  le  plomb, 
il  chaire  le  liquide  avec  du  chlore  précipté  par  de 
l'ammoniaque  caustique,  filtre  et  décompose  par  du 
sous-carbonate  de  soude  :  il  obtient  ainsi  un  précipité 
qui  est  du  sons-carbonate  de  cadmium.  (Gi^eris  An- 
nalen  der  Phjswkf  novembre  iSao. } 

Analyse  ttun  grenat  de  Fahbuu 

Un  grenat  de  Broddo ,  près  Fahlun ,  analysé  par 
M.  le  ctieralier  d'Ohssony  lui  a  donné  pour  compo- 
sans: 

Silice. 39t(>e 

Alamine i4i3o 

Fer  oaMnlé. )5^ 

BfanganèM  oiîdée 37>90 

Ëtaia  ozidt  tnngsiinifére. . .  7 o,5o 

.  aîlicifère o,5o 

97.64 

D'après  cette  analyse  le  grenat  de  Broddo  doit 
prendra  r»ag  eotra  ceux  de  Fahlun  et  de  I^anghans- 
hytle;  il  est  de  couleur  de  chair  un  peu  obscure.  On 
le  rencontra  en  masses  sphériqnes,  itr^ulières ,  de- 
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puis  le  Tolume  d'ua  pois  jusqu'à  celui  du  poing  et  au- 
delà.  {Journal der  Chemie,  septembre  iSao.  ) 

Analyse  du  quart:,  bleu  de  Finlande. 

L'analyse  du  quartz  bleu  de  Finlande,  faite  par 
M.  Gadolin  ,a  indique  comme  principal  constituant  de 
ce  minéral ,  mal  à  propos  rangé  parmi  les  quartz  « 
4S5  de  silice;  a3o  d'alumine;  loo  d'une  matière  rose- 
rouge  particulière,  qui  n'a  pu  être  rapportée  à  aucune 
'  autre  substance  connue  ;  o85  de  magnésie  ;  o56 
d'oxidule  de^fer;  074  d'eau.  Le  chimiste  à  qui  cette 
analyse  est  due  propose  de  changer  le  nom  de  quarts 
bleu  contre  celui  de  sUinheilUe,  qui  serait  un  hom- 
mage  à  M.  Steinheil,  gouverneur  de  Finlande,  mi- 
néralogiste distingué,  et  qui,  le  premier,  a  reconnu 
que  cette  espèce  ne  devait  pas  être  confondue  avec  lei 
^tartz.{  Revue  Encyclopédique ,\any\er  iSat.) 

Anafyse  d'une  pierre  magnésienne. 

Une  pierre  magnésienne  a  étéanalysée  par  M.  Henri , 
de  Manchester;  il  l'a  trouvée  composée  d'une  pro- 
portion d'oxide  de  magnésium ,  avec  une  demi-pro- 
portion  d'acide  carbonique  ou  de  magnésium,  0,469;  . 
acide  carbonique,  o,5ig;  matière  insoluble,  o,o5S; 
eau,  o,oo,S;  perte,  0,010.  Ce  minéral  lui  avait  été 
remis  par  le  docteur  Robington ,  qui ,  lui-même , 
l'avait  reçu  de  son  fits  s^oumant  aui  Indes  orien- 
tales. II  se  trouve  en  masses  d'un  blanc  de  neige ,  par- 
semées de  qnelques  petits  points  et  lignes  de  eoutenr 
jaune  d'ocre.  Sa  structure  est  légèrement  concho'ïde, 
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un  peu  raboteuse.  11  étincelle  «ous  le  briquet,  et  ne 
peiit  {tre  entamé  que  difEcilement  par  le  couteau , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  assez  dur  pour  rayer  la  chaux 
fluatée.  Ses  fragmens  sont  légèrement  transluûdes 
sur  les  bords.  Sa  pes^nloirest  de  a,56i5.  Il  ne  se  dis- 
sout dans  les  acides  qu'avec  beaucoup  de  difficulté 
à  £roid,  mais  facileioAt  à  chaud.  L'envol  n'éuit  ac- 
compagné d'aucun  renseignement  géognostique. 
{Philips  Anntdsof  Philojopky  ,Kn\\  i8ai.) 
analyse  du  Pofyhalite;  par  M.  Strometbi. 
Le  polyhaliie  est  une  nouvelle  espèce  minérale  éta- 
blie par  le  professeur  Stromeyer,-  il  est  en  masses  in- 
formes, d'une  texture  compacte  et  £bro-IamelUire  ; 
sa  cassure  est  irr^ulière  ;  il  est  médiocrement  dur,  ne 
njani  pas  le  verre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,7689  ;  sa  couleur  est  le  rouge  de  brique ,  avec  l'éclat 
de  la  cire;  il  est  translucide  sur  les  bords  ;  il  attire 
l'bumidité  ;  il  est  presque  solubledans  l'eau  bouillante; 
■a  dissolution  est  amère  et  salée  ;  il  est  aisément  iii- 
ùble  en  une  masse  opaque  d'un  blanc  rougeàtre. 
L'analjse  ■  donné  : 

__       Snlfale  de  cbanK  anhydre aa,4ai6 

• combiné  avec  l'eau.. .  aS.îSjS 

..    .  I       de  magnéwe  anhydre... ao,o347 

...  .      depoiaïK. 27,7037 

Hariate  de  (oude Oiigio 

Oxide  rouge  de  fer.. 0,3376 

Ce  minéral  a  été  trouvé  1  Iscfael  en  Autriche,  au 
milieu  des  stiaus  de  sel  gemme.  (Joumalda  Ph^siqu*t 
soveinbre  x8ao.  ) 
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jf naïf  se  d'un  Sable  tUan^ere  de  Madagascar  i  par 
M.  Lassaighb. 

Ce  sable  est  noir  ;il  a  l'écUt  métallique.  On  y  aper- 
çoit des  petits  grains  blancs,  transparens,  disséminés 
çà  et  là  ,  et  d'autres  grains  chlorés  en  rouge4iya- 
cinthe  :  ces  derniers  sont  du  quartz  coloré  par  l'oxide 
de  titane  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)694  i  fondu 
avec  le  borax ,  il  le  colore  en  vert  de  bouteille. 

Il  renferme  des  particules  attirables  au  barreau 
aimanté;  ce  qui  annonce  qu'il  est  mélangé  de  dent- 
ozide  de  fer. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Dcntoiide  de  fer o,3oo 

Peroiide  dcfer o,45o 

Dentoiide  de  titane o,l>o 

Oxide  de  manganèse 0,006 

Oiide  de  clir6me o,oo5 

Silice o,oio 

Alnmine 0)Oo8 


D'après  cela ,  l'auteur  considère  le  sable  de  Ma- 
dagascar comme,  un  mélange  de  deutoside  de  fer  et 
de  tiunite  de  peroûde  de  fer.  (  Annales  des  Mines , 
3*  trimestre,  i8ai.) 

Hydrate  nat^de  Magnétù. 

L'hydrate  natif  de  magnésie  a  été  découTert  en 
Amérique  et  aux  îles  Shetland,  traversant  la  serpen- 
tine dant  toutes  les  directions,  mêlé  avec  le  carbonate 
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(nagn^ien  de  chaux ,  et  formant  des  veines  d'un  demi- 
pouce  à  six  ou  huit  pouces  d'^raissetir. 

Cet  hydrate  se  dissout  entièrement  dans  les  acides 
tnuriatrque ,  nitrique  et  sulfurique  éteudus  i  et  de 
la  dissolution  dans  les  acides  muriati^e  et  sulfu- 
rique on  obtient  un  sel  déliquescent  de  rauriate  de 
magnésie  ou  des  crisuux  réguliers  de  sul&te  de  ma- 
gnésie. Dans  quelques  cas,  il  se  produit  une  très- 
légère  effervescence  i  mais  cela  provient  certaine- 
ment  des  particules  adhérentes  de  carbonate  de  chaux, 
ou  d'une  petite  quantité  d'acide  carboniijue  qui  aurait 
«té  absorbée  par  l'exposition  à  l'air. 

L'analyse  que  le  docteur  J^^  a  faite  de  certe  sub- 
stance a  prouvé  qu'elle  est  composée  ainsi  qu'il  suit: 

Magnésie ^>75 

Eau 3o,a5 


(  Edimiurg ,  philosofhical  Journal.  ) 

Gisement  du  Zircon  hyacinthe  ;  par  M.  Behtraitd- 
Gesliu. 

On  avait  présumé  jusqu'alors  que  les  zircons  hya- 
cinthes éuieot  dissémiaés  dans  des  terrains  d'origine 
volcanique.  L'auteur  combat  celte  opinion  :  il  a  dé- 
couvert dans  un  fragment  de  roche  granitoïdu,  qu'il 
a  trouvé  dans  une  des  roches  volcaniques  des  envi- 
rons du  Puy-en-Velaj ,  un  petit  xirçon  hyacinthe, 
bien  caractérisé,  et  qui  faisait  évidemment  partie 
4»  sa  compoMlion,  11  coDclut  de  ce  fait  que  cette 
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pierre  appartient  anx  roches  granitoïdes  que  les  ma- 
tières volcaniques  oot  traveraéea  dans  leur  éruption  ; 
elle  paraît  en  avoir  fait  partie  constituante ,  i  la  ma- 
nièredes  autres  minéraux  qu'on  y  observe,  comme 
le  tiune,  les  grenate:  il  est  par  conséquent  de  même 
origine  que  ces  roches.  {SiUletmdesSciatcet,ja.ByuT 
i8ai.) 

Sur  deux  cristallisations  noaçalUs  recueillies  par  U 
prince  héréditaire  os  Danskiack. 

La  première  de  ces  cristallisations  se  trouve  sur  une 
druse  de  strontiane  sul&tée  bleue  de  Bez,  remar- 
quable par  sa  beauté.  Cette  druse  est  entièrement  re- 
couverte de  cristaux,  qui  pour  la  plupart  offrent  des 
formes  déjà  connues ,  telles  que  X^oiiUée  et  le  dodé- 
caèdre :  sur  l'une  des  extrémité  l'on  remarque  un 
ou  deu^  prismes  très-nets ,  qui  appartiennent  i  une 
modification  non  décrite,  à  laquelle  on  peut  donner 
le  nom  de  Sous^extuple ,  et  dont  on  retrouve  l'ana- 
logue dans  la  baryte  sulfatée. 

La  seconde  cristallisation  présente  une  nouvelle 
forme  de  chaux  sulfatée  de  Bex.  On  sait  que  presque 
loutes  les  modifications  de  la  chaux  sul&tée ,  et  en 
particulier  celle  de  Bex ,  présentent  une  face  ter- 
minale dont  il  est  difficile  de  bien  déterminer  la  po- 
sition et  la  loi.  Cette  difficulté  provient  de  ce  que 
cette  face  dérange  en  apparence  la  symétrie  de  la 
cristallisation  ,  et  de  ce  qu'elle  est  la  seule  &Ge 
connue  jusqu'à  présent ,  qui  soit  produite  par  un  dé- 
croisseroeot  sur  une  des  arêtes  du  prisme.  Le  cristal 
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recueilli  par  le  prince  de  DaneniBrck  fait  disparaître 
cette  seconde  dîfficul té.  Od  y  obseire  une  facette  nou- 
velle produite  comme  U  précédente,  lur  Tarâtes  dont 
la  présence  Ëiciliie  la  détermination  du  crisul,  en 
jeunt  du  joun  sur  la  Traie  position  du  prisme  pri- 
mitif. Cette  modification  peut  en  conséquence  prendre 
le  nom  à^Àpophane.  (^BïMiothéque  uniperteUet  oo 
tobre  1831.) 

Nouveau  Mêlai  imitant  tor. 
Il  a  été  récemment  découvert  en  Corse  un  nou- 
veau minerai -chargé  A»  particules  d'or.  On  en  a  fait 
des  vases  qui,  pour  la  couleur  et  la  beauté,  le  dis- 
putent au  vermeil.  Oo  lui  a  donné  le  nom  de  Causi- 
corum. 

Sur  rEt<ùn  de  la  profile  de  Malaea  et  de  rank^el 
Malais. 
L'étain  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'Êlain  de  Banca  est  le  plus  pur  et  le  plus  recherché. 
Les  mines  se  trouvent  dans  la  presqu'île  de  Malaca; 
c'est  dans  l'île  de  Junk-Ceylan  que  ce  métal  est  le 
plus  abondant.  11  s'en  exporte  annudiement  plus  de 
huit  cents  tonneaux  qu'on  vend  jusqu'à  1980  fr.  1* 
picul(i 33  livres).  Celui  des  îles  de  Banca  ei  de  LtngÎD 
est  à  meilleur  marché  \  la  majeure  partie  se  transporte 
i  la  Chine,  oîi  on  le  préfère  à  celui  de  Cornouailles. 
Les  équipages  des  hJktimens  qui  vont  le  chercher  dans 
les  ports  Malais  ,  ont  coutume  de  lu  nettoyer  avant 
de  l'embarquer,  parce  qu'il  se  trouve  assez  souvent 
-  mélaDgé  de  pqiites  pierres  et  de  poussière.  Llnstru- 
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ment  dont  on  se  sert  à  cet  efièt  est  une  grande  po^ 
en  fer,  (le  fabrique  chinoise.  On  emploie  le  bois  pour 
combustible.  A  Junk-Cejlan,  ce  minerai  est  pilé  dans 
des  mortiers  de  bois  ^  les  pitons  garnis  en  fer  sont 
ûxit  à  un  levier  long  de  sept  à  huit  pieds ,  qu'un  seul 
homme  Êiit  mouvoir  avec  les  pieds.  Dans  des  fosses 
de  certaines  dimoisions  sont  pos^  alternatÎTement 
descouches  de  menu  bois  et  déminerai,  que  l'on  sou- 
met ainsi  à  l'action  du  feu ,  avant  d'essayer  de  le  ré- 
duire en  poudre.  Une  quantité  considérable  de  pur 
étain  s'obtient  par  le  premier  procédé.  Les  mines 
présentent  le  plus  souvent  l'aspect  de  caves  spacieuses- 
Cette  forme  qu'elles  ont  reçue  de  la  nature  facilite 
singulièrement  leur  exploitation ,  et  Von  peut  y  voir 
une  cause  secondaire  du  bas  prix  du  minerai ,  dont 
la  principale  est  sans  doute  son  abondance.  (Anna/es 
des  f^oyages,  ) 

Diamant  remarqw^le. 

La  Compagnie  des  Iodes  a  envoyé  en  Angleterre 
un  diamant  qu'elle  a  enlevé  au  peishwa  des  Marotes, 
et  qui  pèse  358  grains.  Après  le  Régent  et  nn  dia- 
mant appartenant  à  l'emp^our  de  Russie>  c'est  la 
plus  belle  pierre  qui  existe  en  Europe.  (  Reçue  Encjr^ 
,  juin  1831.} 


Analyse  des  eaux  de  Chehenham ,  en  Angleterre. 

Les  eaux  minérales  de  Cheltenbam ,  en  Angleterre , 
Reconnues  comme  purgatives,  proviennent,  selon 
Mm.  Parkes  et  Brande,  de  trois  sonrces  difEéren- 
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tes ,  et  difièrent  auui  entre  elles  par  ■  leurs  pro- 
priétés.  L'une  est  sulfureuse;  chaque  livre,  poids  de 
marc,  contient  :  gaz  acide  carbonique,  341^7;  hydro- 
gène sulfuré,  40,96;  sul&ite  de  soude,  o,i5'ii,63; 
auifate  de  magnésie,  o,o535,75;  sulfate  de  cbaus, 
0,0077,90;  murîaie  de  soude,  o,aa66,aS;  oxide  de 
fer,  0,0019,4a.  L'autre  est  saline,  et  l'on  en  obtient 
sur  des  quantités  semblables  :  sulfate  de  soude, 
6,0971,21;  sulfate  de  magnésie,  0,0713,25;  sul&te 
de  chaux,  0,0391, aS;  murîate  de  soude;  0,^337, 5o. 
La  troisième  est  ferrugineuse ,  et  elle  donne  par  la 
même  analyse  :  gaz  acide  carbonique,  40i96  :  carbo- 
oatède  soude,  00,33,37;  sutbie  de  soude,  0,1469,83; 
suliàte  de  magnésie,  o,o388,5o;  sulfate  de  chaux, 
0,0181,87;  muriate  de  soude,. 0,3674,58;  oxide  de 
fer,  o,oo5i,76.  i^Journai  de  Pharmacie,  novembre 
1830.) 


II.   SCIENCES  PHYSIQUES. 
PHYSIQUE. 

De  la  flexion  des  lames  élastiques;  par  M.  Natieb. 

Pona  arriver  à  des  formules  intégrales  et  applica- 
bles aux  conditions  de  la  stabilité  des  construcûons 
de  charpente ,  l'auteur  a  supposé  les  changemens  de 
forme  très-pebts,  en  ajoutant  k  cette  hypothèse  celle 
de  considérer  les  corps  Qexîbles  et  élastiques  comme 
des  lames  d'une  largeur  et  d'une  épaisseur  uniformes , 

AacK.  su  Dbcodt-  Da  iSii.  6 
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pliees  seulement  daoa  le  plan  de  U  section  longitu- 
dinale perpendiculaire  à  la  lai^or ,  et  celle  de  faire 
le  moment  de  la  résistance  à  la  flexion ,  pour  un 
point  quelconque  de  la  couri>e  élastique,  proportion- 
net  à  ra/tgle  de  contingtRct.  £n  realragnant  ainsi 
les  conditions  du  problème,  U  a  d'ailleurs  considéré 
sous  le  point  de  Tue  général ,  la  figure  initiale,  et  il  a 
traité  successivement  le  cas  de  U  Ume  dnnte  et  de  la 
lame  courbe. 

La  partie  expérimentale ,  exposée  dans  le  Mémoire 
de  M.  Navier,  est  pou  considérable  ;  mais  elle  est  faite 
avec  soin.  Ce  travail  comprend  le  cas  de  l'élasticité 
qu'on  peut  appeler  ùiUtUre.  (  Analjst  det  Travaux  dm 
rjfcadémie  des  ScienceSy  pour  l'aimée  iSao.) 

Sur  révaporatlon  spontanée  du  mercure}  piw 
M.  Faeadat. 

On  savait  depuis  long  •  temps  que ,  dans  la  partie 
supérieure  et  vide  d'uii  thermomètre  à  mercure  et 
d'un  baromètre,  il  existe  constamment  une  atmo- 
sphère de  mercure  à  un  très^faible  degré  de  tension. 

M.  Faraday  vient  de  montrer  qu'à  la  surface  d'un 
bain  de  mercure  dans  l'air,  il  existe  également  une 
atmosphère  mercurielle.  11  mit  une  petite  quantité 
de  loercttre  dans  une  boaleille  bien  nette  et  bien 
«èche ,  pouvant  «b  contenir  environ  six  onoes ,  de 
manière  à  former  au  fond  une  couche  d'un  huitième 
de  pouce  d'épaisseur.  On  prit  le  plus  grand  soin  pour 
qu'aucune  partie  de  mercure  ne  restât  adhérente  aux 
parois  supérieures  de  la  bouteille  ;  il  attacha  easuîts 
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uoe  lame  d'or  pur  i  la  &ce  inférieure  du  Ivnichon , 
de  telle  série  qu'en  metUot  celui-ci ,  U  lame  d'or  f&t 
coiBf^éteraent  incluse  dans  la  bouteille.  Elle  fut  pla- 
cée dam  un  lieu  à  la  fois  obscur  et  frais ,  et  aban- 
donnée pendaat  deux  nuiia  enTÎroa.  An  bout  de  ce 
temps  on  l'examina,  et  l'on  trouva  que  la  feuille  d'or 
arait  été  blandùe  par  une  quantité  de  mercure , 
quoique  tes  difCérentea  parties  de  la  bouteille  et  le 
oiercure  parassent  ètie  absolument  comme  au  com- 
■Beocenentdel'expérience.  Celle-ci,  répétée  un  grand 
aonbre  de  fois  ,  a  coostamment  proayé  que  le  mer- 
cure est  toujours  entouré  par  uue  atmosphère  de  sa 
pn^re  substance.  (  Jtmmal  de  flastUutioa  royale  de 
Ltmdres,  D°  ao ,  4*  triinesu-e  1820.  ) 

Sur  la  compressibilité  de  feauj  par  M,  I.  Perkihs. 

L'auteur  a  trouvé  des  moyens  pour  déterminer  la 
Gompressibilité  de  l'eau,  beaucoup  moins  sujets  à 
erreur  que  ceux  qu'on  avait  employés  jusqu'ici. 

Un  petit  cylindre  de  métal,  aplati  dans  une  partie  . 
de  son  étendue  de  manière  à  céder  à  l'expansion,  est 
£ermé  et  imperméable  à  l'eau  à  son  extrémité  Infé- 
rieure. A  la  supérieure,  est  une  petite  ouverture  fermée 
par  un#  soupape  très -sensible,  s'ouvrant  en  dedans. 
Cet  instrument ,  que  son  auteur  nomme  piezomètre, 
étant  complètement  rempli  d'eau  dont  le  poids  avait 
été  exactement  apprécié,  fut  placé  dans  une  presse 
hydraulique ,  et  soumis  k  la  pression  de  trois  cent 
viojt-six  atmoisphères.  Quand  il  fut  retiré  on  le  pesa , 
et  on  trouva  qu'il  y  avait  uo  accroissement  d'ean  mon< 
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Uni  à  3,-5  pour  cent;  d'où  il  conclut  qne  la  compres- 
sion ,  provenant  de  la  pression  de  cent  atmosphères , 
doit  iire  d'environ  un  pour  cent,  M.  Hogot  s'est  as- 
sure qu'il  y  avait  une  etTeur  matérielle  dans  les  cal- 
culs de  M.  Perkins,  et  que  la  compression  était  beau- 
coup moindre  qu'il  ne  l'avait  établie  ;  en  effet  il  ne 
l'esttmequ'à  -xj-—  ',  ou  à  un  peii  moins  d'un  demi  pour 
cent.  Cela  se  démontre ,  dît  -  il ,  d'une  manière  évi- 
dente en  calculant  les  hauteurs  du  module  de  l'élas- 
ticité de  l'eau;  la  hauteur  de  cemodule  estde^SoiOoo 
pieds;  d'après  les  expériecces  de  M.  Perkins,  calcu- 
lées correctement,  elle  serait  de  743,260  pieds,  c'est- 
à-dire  que  la  ditTerence  n'irait  qu'à  un  centième  du 
tout;  accord  qui  ne  peut  qu'être  en  faveurde  l'exac- 
titude des  expériences  de  M.  Perkins.  (  Thotnsoa't 
Ârmah)  août  i8ao.  ) 

De  la  propriété  lumineuse  qtî acquirent  les  hoii  et  d'au- 
tres corps  trempés  dans  des  dissolutions  de  chaux  et 
de  magnésie  ;  par  M.  ëxbwstes. 

Des  morceaux  de  bois  trempés  dans  la  poudre 
blanchissante  deTennant,  avaient  acquis  après  leur 
combustion  une  propriété  lumineuse  particulière  ; 
pour  observer  ce  phénomène,  on  doit  tenir  une  ex- 
trémité du  morceau  de  bois  dans  la  flamme  d'une 
chandelle  jusqu'à  ce  que  le  bois  cesse  de  brûler  ;  il 
reste  sur  la  partie  non  consumée,  une  substance 
blanche  quil  sufEt  de  tenir  au  contact  de  la  flamme 
pour  en  voir  sortir  une  lumière  vive,  éblouissante  et 
dont  l'éclat  approche  de  celui  que  l'on  obswve  dan& 
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la  déflagration  du  charbon  par  la  décharge  galvanique. 
Toute  espèce  de  bois  produit  cet  effet ,'  mais  it  est  plus 
intense  avec  du  boia  très-dur. 

L'auteur  a  trouvé  que  sous  la  flamme  du  chalu- 
meau la  lumière  éuit  incomparablement  plus  vive  ; 
mais  la  substance  blanche  était  en  grande  partie  dis- 
persée par  le  aoufile  ;  cette  substance  a  été  reconnue 
être  de  la  chaux  pure. 

Le  bois  acquiert  la  même  propriété  par  son  im- 
meraîon  dans  des  sels  quelconques  de  chaux  et  jus- 
que dans  l'eau  saturée  de  cette  terre.  Le  même  ré- 
aulut  est  obtenu  par  l'immersion  du  bois  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  magnésie,  ainsi  que  dans 
l'eau  de  baryte  ;  main  le  réûdu  magnésien  ne  devient 
pas,  comme  le  résidu  ralcaire,  pyropliorique  lorsqu'on 
le  met  sur  une  plaque  de  fer  échauffée.  (  Annales  gé- 
nérales des  Sciences  physiques ,  novembre  1830,  ) 

Sur  la  meilleure  espèce  d'acier  a  employer  pour  les  ai- 
guilles de  ^assoie ,  et  sur  la  meilleure  forme  a  leur 
donner; par  M.  le  capitaine  H.  Katbb. 

La  meilleure  matière  pour  fabriquer  les  aiguilles 
de  boussole  est  l'acier  des  ressorts  de  pendules;  mais 
il  faut  prendre  garde,  en  formant  l'aiguille,  de  l'ex- 
poser le  moins  qu'il  est  possible  à  l'action  de  la  cha- 
leur qui  diminue  beaucoup  la  faculté  d'acquérir  la 
force  magnétique. 

La  meilleure  forme  pour  une  aiguille  de  boussole 
est  celle  d'un  rhombe percé,  dans  la  proportion  d'en- 
TÎTOQ  cinq  pouces  de  long  sur  deux  de  largeur;  cette 
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forme  contribue  plas qu'aucune  aytreàl'iDteiuitë  de 
la  force  directrice. 

Le  meilleur  procédé  pour  la  tremper ,  est  d'abord 
de  la  plonger  rouge  dans  de  l'eau  froide ,  puis  de  fa 
recuire  depuis  le  miKeB  de  pan  et  d'autre  jusqu'à 
environ  un  poece  âe  chaque  extrémilé,  ea  la  chauf- 
.  fiint  graduellement  jusqu'au  bien  et  jusqu'à  ce  que 
cette  couleur  disparaisse. 

Dans  une  même  plaque  d'acier  de  quelques  ponces 

carrés  de  surface  on  trouTe  des  portions  dont  ia  la* 

culte  de  recevoir  le  magnétisme  est  très-différente, 

.  quoiqu'elles  paraissent  abaolumeot  semblables  sous 

tous  les  autres  rapports. 

Le  poli  de  l'aiguitle  n'a  aucune  influence  sur  son 
magnétisme. 

Le  meilleur  procédé  pour  aimanter  une  aiguille 
paraît  être  dé  la  placer  dans  le  méridien  magnétique, 
:  et  de  coucher  sur  l'aiguille,  dans  ce  même  plan,  une 
paire  de  barreaux  aimantés ,  dont  les  pôles  opposés 
soient  en  contact  sur  son  milieu;  ensuite,  soulevant 
l'extrémité  opposée  de  chacun  d'eux,  de  manière 
qu'ils  forment  un  angle  de  deux  à  trois  d^rés  avec 
l'aiguille,  on  les  écarte  du  centre  de  part  et  d'autre 
en  les  menant  vers  les  extrémités,  en  conservant  soi- 
gneusement la  même  distance  à  l'aiguille.  On  répète 
l'opération  dix  à  douze  fois  sur  chacune  des  deux  faces 
de  l'aiguille. 

Dans  des  aiguilles  de  cinq  à  huit  pouces  de  long, 
leurs  poids  étant  les  mêmes ,  les  forces  directrices  son  t 
à  peu  près  dans  le  rapport  des  longueurs. 
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La  force  directrice  ne  dépend  pas  de  l'étendue  de  la 
surface;  mais  dans  des  aiguilles  de  même  forme  et  Ion-    ' 
guenr,  elle  est  à  peu  près  da  ns  le  rapport  de  leurs  masses. 

La  déviation  d'une  aiguille  de  boussole, occasionnée 
par  l'attraction  du  fer  malléable,  dépend  de  l'éten- 
due de  sa  surface,  et  est  tout-à-fait  indépendante  de  la 
masse,  pourru  que  le  fer  ait  une  certaine  épaisseur, 
cal la,^' environ  ~  de  ligne,  qui  est  requise  pour  le 
développement  complet  de  son  énergie  attractive. 

{Transactions p/àlosophi^ues ^  i8ai,  part,  i.) 

Sur  un  nouveau  moyen  de  produire  un  grand  Jroid 
artificiel  i  par  M.  IHACCtri-OCH. 

L'auteur  a  reconnu  que  l'on  pouvait  produire  un 
trè»«rand  froid  par  le  mélange  de  la  glace  et  de  t'al- 
cohol  de  Teau-de-vie  de  grains  (wiske^);  il  mit  dans 
un  vase  contenant  une  partie  de  cet  alcohot  un  peu 
de  grêle  qui  venait  de  tomber,  aussiidt  le  fond  fut 
couvert  de  glace,  et  dans  le  thermomètre  qu'on  em- 
ploya pourjnger  la  température ,  le  mercure  descendît 
entièrement  dans  la  boule.  En  répétant  ensuite  cette 
expérience  evec  de  l'alcohot  ordinaire,  il  obtint  un 
froid  de  49  ^  So"  Fahrenheit. 

Sur  le  Magnétisme  terrestre  ;  par  M.  MoauT. 

Jusqu'alors  on  ne  connaissait  qu 'une  seule  inSexion 
de  Véquateur  magnétique,  existant  dans  le  grand 
Océan ,  et  on  n'avait  pas  étendu  le  même  mode  d'exa- 
men aux  autres  parties  de  cet  éqnateur.  C'est  ce  qu'a 
fitit  M.  Morlet;  non-seulement  il  a  reconnu  cette  in- 
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flexion,  mais  il  en  a  découvert  une  autre  non  tnoins 
remarquable  dans  la  mer  de  la  Chine,  et  il  a  fixé 
complètement  le  cours  de  la  ligne  sans  inclinaison , 
dans  toute  sa  révolution  autour  du  globe ,  avec  une 
précision  et  une  certitude  que  personne  n'avait  ob- 
tenues avant  lui. 

La  courbe  sans  inclinaison  qu'il  a  déterminée, 
coupe  une  première  fais  l'équateur  terrestre  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique ,  vers  lo  degrés  de  lon- 
gitude orientale,  comptés  du  méridien  de  Paris  ;  de 
là  en  allant  vers  l'occident,  elle  descend  au  sud  de 
l'équateur  dont  elle  s'éloigne  continuellement  jusqu'à 
une  distance  de  1 4  degrés  i  o  minutes  australe,  limite 
qu'elle  atteint  vers  a8  degrés  de  longitude  occiden- 
tale; alors  elle  devient  pour  un  moment  parallèle  à 
l'équateur  ;  mais  à  partir  de  ce  maximum ,  elle  se 
relève  graduellement  à  travers  l'Amérique,  jusque 
vers  le  centième  degré  de  longitude ,  à  cent  lieues  à 
l'ouest  des  îles  Gallapagos,  dans  le  grand  Océan. 
Là  elle  se  retrouve  de  nouveau  tout  près  de  l'équa- 
teur, mais  alors  sa  courbure  s'inSéchit  en  devenant 
de  plus  en  plus  parallèle  à  ce  plan ,  et  au  lieu  de  le 
couper  elle  s'en  approche  seulement  jusqu'au  con- 
conUctjVers  120  degrés  de  longitude,  après  quoi 
elle  reilescend  de  nouveau  au  sud,  jusqu'à  un  second 
Tna^rÙTUim,  qu'elle  atteint  vers  3  degrés  i3minutesde 
latitude  australe,  et  164  de  longitude  occidentale, 
sur  un  méridien  à  peu  près  intermédiaire  entre  l'Ar^ 
chipe!  des  îl^  des  Amis,  et  celui  des  îles  de  la  So- 
ciété. A  partir  de  ce  terme,  elle  se  relève  lentement 
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Tcrs  le  nord,  et  Ta  couper  l'équateur  terrestre  à  174 
degrés  de  longitude  orientale ,  non  loin  du  méridien 
des  îles  Mulgraves;  puis,  continuant  sa  route  au 
nord,  elle  atteint  un  premier  maximum  de  latitude 
boréale,  près  du  méridien  des  Philippines, où  elle 
s'écarte  de  l'équateur  de  S  d^rés  5^  minutes j  delà 
elle  redescend  un  peu  vers  l'équateur ,  et  atteint  un 
minimamven  108  degrés  de  longitude,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Siam,  un  peu  au  sud  de  l'île  de  Condor, 
ail  sa  latitude  n'est  plus  que  de  7  degrés  44  ™i~ 
outes  i  ensuite  elle  se  relève  de  nouveau  au  nord ,  tra- 
verse le  golfe  du  Ben^le,  coupe  la  pointe  australe 
de  l'Inde ,  et  remontant  jusqu'à  1 1  degrés  47  minutes 
de  latitude  boréale,  atteint  là  son  maximum  absolu 
d'écart  vers  le  nord,  à  61  degrés  de  longitude  orien- 
tale, dans  la  mer  d'Arabie.  De  là  redescendant  de 
nouveau  près  l'équateur,  elle  arrive  aux  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique  qu'elle  coupe  un  peu  au-dessus  du 
détroit  de  fiabelmandel ,  et  traversant  l'intérieur  de 
ce  continent ,  où  sa  marche  se  trace  encore  à  l'aide 
d'un  grand  nombre  d'observations  éloignées ,  faites 
dans  les  mers  d'Arabie,  en  Egypte  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance  même,  elle  va  rejoindre  de  nou- 
veau sur  les  cdtes  occidenules  de  l'Afrique  le  point  de 
l'équateur  terrestre  ,  à  partir  duquel  on  a  com- 
mencé à  décrire  son  cours.  (  Buiàtin  des  Sciences  eU 
la  Société philomatique ,  janvier  i8ai.) 

Nouveaux  Instrumens  de  physi^ie. 

M.  Picta  a  présenté  à  la  Société  helvétique  des 
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Sciences  naturelles,  au  nom  de  M.  Selligue,  méca- 
nicien et  iagéoieiir  opticien  k  Génère,  ks  dessins  ' 
de  deux  inslruroent  ïoiaginëa  et  exécutés  par  cet 
habile  artiste;  l'on,  sous  le  nom  de  télémètre,  est 
destiné  à  la  mesure  des  disuncei  par  une  seule  su- 
tion ,  au  mojen  de  deux  lunettes  assonblées  paral- 
lèlement aux  deux  extrémités  d'une  traverse  com- 
mune; au  foyer  de  l'une  eK  un  micromètre  à  vis  qui 
mesure  l'angle  parallactîque.  Cet  appareil ,  A  ce  qu'il 
paraît,  ne  ^flêre  de  ceux  du  même  genre  déjà  con- 
nus, que  parce  que^  dans  ceux-ci,  l'angle  est  mesuré 
par  le  mouvement  donné  à  l'une  des  deux  lunettes, 
tandis  que  dans  celui  de  M.  Selligne,  elles  demeurent 
parallèles,  ce  qui  en  rend  l'usage  plus  sûr. 

Le  second  appareil  est  destiné  à  faire  les  fonctions 
de  baromètre  ;  c'est  une  sorte  de  balance  qui  indique 
avec  précision  les  cbangcmens  de  poids  d'un  même 
solide,  selon  que  le  volume  constant  d'air  qu'il  dé- 
place est  plus  ou  moins  dense,  densité  qui  (si  elle 
est  rigoureusement  proportionnelle  à  la  pression  ) 
peut  indiquer  celle-ci,  et  par  conséquent  l'effet  baro* 
métrique  cherché.  Une  disposition  mécanique  parti- 
culière rend  sennhles  à  l'instrument  Us  plus  légères 
difTérences  de  poids,  et  leur  résulut  barométrique 
est  indiqué  par  une  division  qui  y  est  adaptée.  (  A^- 
vue  encyclopédique  y  décembre  iSat.) 

Nouveau  Pyro^ùtre,  de  M.  Dahieli.. 

Cetinslniment  est  extrêmement  simple  dans  sa  con- 
struction ,  très-facile  i  manier,  peu  sujetauxacGÎdens, 
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ûsèïïaeot  réparable ,  et  il  étend  l'écbelle  da  thermo- 
mètre  ordinaire  an  mon»  jutqa'sD  d^é  de  la  Inaion 
du  fer  de  fonte.  Sa  setuibilité est  aussi  trè»  grande, 
si  l'on  considère  la  grande  étendue  de  son  dchelle , 
«ar  il  indîqiKf  nettenent  des  différences  de  tempéra- 
tnred'eDTÎnm^  àeçréBàeFahrmheit,  tandisque  cha- 
cun des  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood  répcHid  à 
i3o  de  cette  même  dmsitm  de  Fahrenheit, 

Le  RtmTcau  pijromètre  est  composé  d'an  tube  £ût  de 
pâte  réfrttctaîre  d'ar^le  et  de  plombagine.  L'extrémité 
mpérienre  est  fermée ,  et  il  cet  ouvert  par  le  bas  ;  l'ex- 
trémité du  tobe  entre  exactesBent  dans  un  aoneatt 
de  laiton,  auqnei  une  échelle  ett  fixée.  Dans  l'inté- 
rieur da  tube  est  no  barreau  de  platine ,  long  de 
10,2  pouces,  et  du  diamètre  de  -^  de  pouce.  Il  ca 
attaché  en  bant  par  ua  écrou  i  tèle  firaisée  en  dehors 
et  lîne  goupille  ou  un  renflement  à  l'intérimir.  Il 
est  maintenu  dans  l'axe  du  tube  par  un  petit  dia- 
phragme de  platine  au  travers  duquel  il  passe.  A  son 
extrémité  inférieure  est  atuché  ua  fil  fin  de  plaUne , 
du  diamètn  d'environ  ~  de  ponce  ;  ce  fil  sortant 
du  tube  par  sa  partie  inférieure  fait  deux  on  trois  ré- 
volutions autour  de  l'axe  d'une  roue  fixée  sur  le  der- 
rière de  l'échelle  divi«ce  en  36e  parties.  De  là  il  re- 
tourne en  arrière,  et  estatuché  à  l'extrémîté  d'un 
ressort  léger  tendu  en  dehors  de  l'anntau  de  laiton , 
«t  fixé  par  une  goupille;  le  fil  est  ainsi  constamment 
tendu  par  l'action  du  ressort.  L'axe  de  la  rouea  o,o6a 
de  pouce  de  diamètre,  et  la  roue  elle-même  est  dentée 
et  engrène  dans  un  pignon  dont  le  diamètre  est  un  tiers 
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de  celui  àe  la  roue,  et  qui  porte  un  nombre  de  dents 
moindre  dans  te  même  rapport.  A  »on  axe  qui  tra- 
verse le  centre  de  l'échelle  est  attaché  un  index. 

Les  dimensions  de  l'appareil  peuvent  èire  variées 
selon  les  làrconstances ,  et  il  n'exige  rien  de  bien 
délicat  dans  son  ajustement ,  ni  aucun  calcul  de 
réduction. 

Lorsqu'on  échauffe  doucement  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'appareil,  on  Toit  l'index  se  mouvoir  par 
d^és ,  et  d'une  manière  uniforme ,  et  le  refroidisse- 
ment le  ramène  peu  à  peu  au  point  de  déparL  Cet 
effet  est  dû  k  la  différence  des  dilatations  du  barreau 
métallique  et  de  son  enveloppe,  laquelle  différence 
multipliée  par  l'artifice  mécanique  adapté  à  l'autre 
extrémité,  est  rendue  très -sensible. 

Si,  au  lieu  de  chauffer  lentement  1« pyromètre,  on 
plonge  tout  à  coup  le  tube  jusqu'au  renflement  du 
milieu,  dans  un  feu  vif,  on  voit  l'index  se  porter 
d'abord  en  arrière  de  lo  à  la  degrés,  puis  s'arrêter, 
puis  prendre  sa  marche  ordinaire.  Cet  effet 'est  dû 
à  ce  que  dans  ce  procédé  le  tube  se  dilate  avant  que 
la  chaleur  arrive  au  barreau  de  platine  qu'il  ren- 
ferme. Le  contraîie  a  lieu  par  un  refroidissement 
brusque  de  cette  même  enveloppe.  (Joumai  de  Pin- 
ttàation  royale  lie  Londres ,  n'  aa,  juillet  i8ai.) 
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CHIMIE. 

Recherches  c/ûmigues  sur  les  corps  gras,  et  particulûs- 
rement  sur  leurs  combinaisoiu  avec  les  aicalis  ;  par 
M.  Chetbusl. 

L'auteur  a  suivi ,  pour  analyser  les  corps  gras ,  le 
procédé  que  l'on  doit  k  M.  Gay-Lussac  pour  analy- 
ser les  substances  ot^aniques  au  moyen  de  la  com- 
bustion produite  par  le  peroiide  de  cuÎTre.  Il  résulte 
de  ses  racheix'hes  :  i".  Que  la  graisse  d'homme  et  de 
porc  contient ,  à  très-peu  près ,  la  iqême  proportion 
d'élémens  ;  que  la  graisse  de  mouton  contient  plus  de 
cwbone  et  d'hydrogène,  et  que,  dans  les  trois  grais- 
ses ,  le  carbone  est  à  l'hydit^ène  en  volume  à  très-peu 
près  comme  lo  est  à  18 ,  ce<qui  approche  des  élé- 
mens  de  l'hydrogène  percarburé  j 

3>.  Que  les  stéarines  contiennent  moins  d'oxigène 
et  plus  de  carbone  et  d'hydrogène  que  les  élaînes,  et 
que  le  rapport  du  carbone  à  l'hydrogène  clans  les 
stéarine  est  comme  10  est  à  18 ,  pendant  qu'il  est  un 
peu  plus  faible  dans  les  élaînes  ; 

3°.  Que  la  somme  du  poids  de  la  graisse  saponifiée 
et  du  principe  doux,  qui  sont  le  résultat  de  la  sapo- 
nification de  différentes  espèces  de  graisses  ,  est  plus 
gi'and  que  le  poids  de  la  graisse  employée. 

Comme  la  saponification  se  fait  dans  le  vide  sans 
autre  substance  que  la  graisse ,  la  potasse  et  l'eau,  et 
qu'elle  s'opère  sans  dégagement  d'hydrogène  et  d'oxi- 
gène,  il  iaut   nécessairement  admettre  la   fixation 
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de  l'eau  dans  un  des  produits  de  la  saponification. 

L'auteur  observe  que,  dans  les  graisses  acidifiées, 
l'hydrogène  est  au  carbone  dans  le  rapport  des  Sie- 
mens de  l'hydrogène  percarburé. 

Lorsqu'on  chauffe  doucement  ayec  du  massicot  les 
acides  margarique  et  olëîque ,  et  conséquemment 
les  giaiasM  addifiëes  qui  sont  formées  de  ces  acides, 
il  se  dégage  une  quantité  d'eau  4]uî  «st  formée  de  la 
combinaison  de  l'hydrogène  de  ces  acides  avec  l'ou- 
gèoe  du  massicot,  ou  bien  qui  se  dégage  simplement 
par  la  «ombinaison  du  raaisicot  arec  les  acides  secs. 

11  résulte  de  la  comparaison  des  élémens  desgraisses 
naturdies  et  des  produits  de  leur  saponification ,  soit 
des  acides  margarique  et  oléïque  : 

.  I*.  Que,  dans  les  trois  acides  margariques  que 
l'auteur  a  examinés,  1» carbone  est  à  l'hydrogèiie  sen- 
siblement dans  le  rapport  dey  élémens  de  l'bydro- 
gèoe  percarburé; 

a".  Que  l'oKigèse  de  l'acide  mai^arique  de  mouton 
eu  à  l'oxigèoe  des  acides  mai^riques  d'homme  et  de 
porc  1  très-peu  près  comme  i  est  à  i  4-  D'après  cette 
observation ,  l'auteur  propose  d'imposer  à  l'acide 
■wo-garique  de  la  graisse  de  mouton  le  aom  d'acide 


3*.  Que ,  dass  les  acides  oléîques  d'homme  et  de 
porc ,  il  y  a  plus  d'oxigèoe  que  dans  l'acide  marga- 
.  nque  ,  etque, dans  celui  demouton,  ily  en  a  plus 
que  dans  l'acide  margareux.  (  JnmUes  4e  QumU  et  de 
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Découverte  de  deux  chlorures  de  corhone;  par 

M.  FAKàDÂT. 

li'auteur  a  lu  à  la  Société  royale  de  Londres  un 
Mémoire  sur  deux  noureauz  composés  de  cblore  et  de 
carbone ,  et  sur  une  combinaison  triple  d'iode,  de 
carbone  et  d'hydrogène. 

It  a  obtenu  te  premier,  qu'il  nomme  perclilomre  de 
carèoiu,  en  taisant  agir  ]e  chlore  sur  l'étber  chlori- 
que;  il  en  résulte  un  corps  cristallisé  qui,  à  l'état  de 
pureté,  esi  transparent  et  incolore;  son  odeur  a  quel- 
que chose  d'aromatique,  et  ressemble  assex  à  celle  du 
camphrc.  Sa  saTeur  est  très- légère  ;  il  est  environ  deux 
lois  plus  pesant  qne  l'eau  j  H  se  laisse  aisément  ré- 
duire en  poudre,  et  dans  cet  état  il  a  l'apparence  du 
«▼on  blanc  dont  il  possède  à  peu  près  ta  dureté  ;  il 
n'est  pas  conducteur  de  l'électricité  :  k  la  tempéra- 
ture ordinaire  il  se  volatilise  ;  à  160°  il  se  fond  ,  et 
à  182°  il  entre  en  ébullition  :  il  est  insoluble  dans 
l'eau;  mais  l'alcohol  et  l'éther  le  dissolvent  bien; 
chauffé  dans  le  gaz  oxigène,  il  hrAIe  et  souvent  avec 
éclat  La  chaleur  le  sublime  aous  forme  cristalline, 
et  ion  obtient  de  sa  dissolution  éthérée  des  cristaux 
qui  sont  des  tables  quadraogulaîres.  11  paraît  foroié 
de: 

3  atAmes  de  chlore iBa.^S  —     89,82 

a  atAmes  de  urtMae...      i5,o6  —     10,18 


147.H         toO'OO 
Le  second  composé ,  qui  est  le  proto<:hhno-e  de 
aarbone ,  se  forme  en  chaufiant  au  rouge  le  per^hlo* 
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rure  ;  celui-ci  commence  par  se  sublimer  ;  mais  en- 
suite il  abandonne  du  chlore ,  et  il  se  forme  du  proto- 
chlorure qui  est  à  l'état  de  vapeur  et  se  condense  en  un 
fluide.  Par  des  distillations  répétées  ob  l'obtient  par- 
Ëiitement  limpide  et  incolore  :  il  jouit  alors  des 
propriétés  suivantes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,55a6;  il  n'est  pas  conducteur  de  l'électricité.  Son 
pouvoir  re&ingeiit  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
du  catt^hre  ;  il  est  incombustible  excepté  dans  la 
flamme  de  l'esprit-de-vin  ,  en  produisant  de  l'acide 
hydro-chlorique  et  une  flamme  d'un  jaune  vif.  Les 
acides  nitrique,  hjdro-chlorique  ou  aulfurique  , 
n'agissent  point  sur  lui ,  et  il  ne  «e  combine  pas  dvec 
les  dissolutions  alcalines.  L'hydrogène  qu'on  &it  pas- 
ser à  une  haute  température  à  travers  sa  vapeur ,  la 
décompose  ;  il  se  produit  du  carbone  et  de  l'acide 
bydro-chlorique.  Le  proto- chlorure  de  carbone  pa- 
raît formé  de 

Cblore 44,34  85,5a 

Carbone 7,53  i4,5a 


01,77         100,00 
{Annaïs nf  PhUosophx,  nouv.  série,  I,  65.) 

Confié  tr^la  de  chlore ,  de  carbone  et  £hydrogené  y 
par  LE  HiHB. 

L'auteura  annoncé  une  combinaison  nouvelle  qu'il 
a  obtenue,  en  exposant  à  l'influence  des  rayons  so- 
laires ,  de  l'iode  plongé  dans  nue  atmosphère  de  car- 
bone hydrogéné.  Il  s'est  produit  peu  a  peu  une  ma- 
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tike  crisUlline,  sans  formation  d'acide  hydriodique. 
On  a  purifié  les  cristaux  en  les  traitant  avec  de  la  po- 
usse qtii  a  didsous  l'iode  non  combiné.  Le  nouveau 
composé  est  friable  et  incolore  ;  il  a  une  saveur  dou- 
ceâtre et  une  odeur  agréable ,  et  n'est  pas  conduc- 
teur de  l'électricité.  Au  feu  il  se  fond  d'abord ,  et 
ensuite  se  sublime  en  se  concrétant  en  cristaux  qui 
tantAt  ont  une  forme  tubulaire  et  tantôt  une  forme 
prismatique.  A  une  température  élevée,  il  se  décom- 
pose avec  développement  de  vapeur  d'iode.  Dans 
la  âamme  de  l'esprit  -  de  -  vin ,  il  brûle  avec  dégage- 
ment d'acide  hydriodique  et  de  vapeur  d'iode.  Il  se 
flissout  datis  l'alcobol  et  l'éther,  et  non  dans  i'eau  , 
dans  les  acides  ou  dans  des  solutions  alcalines.  A 
une  température  entre  3oo^  ei  4*^0°,  il  se  décompose 
dans  l'acide  sulfurique,  probablement  par  l'efi'ei  seul 
de  la  cbaleur.  M.  Faraday  regarde  ce  composé  comme 
analogue  k  l'étber  chlorîque,  et  propose  de  le  nom- 
mer Iffdiv-carbure  tTiode.  (  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  f  décembre  i8ao.) 

Décomposition  de  Facétate  de  plomb  par  le  tartrate 
de  potasse;  par  M.  Gbigsr. 

En  cherchant  à  pénétrer  le  phénomène  de  la  dé- 
composition de  l'acétate  de  plomb  par  le  tartrate  de 
potasse,  M.  Geiger  reconnut  qu'il  se  produisait  de 
l'acide  acédque  libre ,  du  sous-acétate  et  du  tartrate 
de  plomb,  ain«  que  de  l'acétate  de  potasse;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  le  procédé  de  la  préparation  de 
l'acide  tarurique  par  l'oxide  de  plomb  ne  peut  être 
Aaca.  vu  Dioovr-  ua  iSii.  7 


=dbï  Google 


f)8  sciBHCss  raTsiQcia. 

ftaciinefnent  favorable.  Lorsqu'on  mâle  des  propor- 
tions égales  de  Urtrate  de  potasse  et  d'acétate  db 
plomb  dissous ,  il  s'établit  un  partage  de  constituant 
dont  les  produits  sont  du  sonA-acéute  de  plomb,  du 
mr-tarlrate  et  de  l'acétate  neutre  de  potasse.  Ces 
deux  derniers  sels  s'entre-décomposent,  et  il  en  ré- 
sulte des  tartrates  neutres  de  plomb  et  de  potasse, 
lorsque  les  solutions  sont  assez  diluées  pour  que  le 
sur^tartrate  de  potasse  ne  soit  pas  concrète  an  mo- 
ment de  U  formation.  Les  phénomènes  ^nt  tout-à- 
lait  différens  quand  an  lieu  de  tarirate  de  potasse 
on  emploie  celui  de  soude.  (  Bachntr's  Repertorùun , 
1820.) 

* 
PropriéU  ranarqttable  du  Phosphate  acide  de  chaux^ 
par  M,  Mzr&t<Gdilu>t. 

L'auteur  a  constata  que  ce  sel  avait,  comme  le 
phosphate  d'ammoniaque ,  la  propriété  de  rendre  les 
étoffiet  ininBammaUes.  Du  linge,  de  la  moussefine» 
du  bois,  du  papier,  de  la  paille,  impr^nés d'une  so- 
lution de  phosphate  acide  de  chaux, à  3o  ou  35  degrés 
de  concentration ,  et  séchés  ensuite ,  deviennent  ab- 
solument ininllamraables  et  impropres  par  consé- 
quent à  communiquer  le  feu.  Ib  se  carbonisent  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  une  'Hamme  très  intense  ;  mais 
la  carbonisation  i>e  s'opère  pas  au-delà  du  fojvr  dans  . 
lequel  ils  se  trouvent  plongés. 

La  fâdlilé  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  le 
phosphate  acifle  de  chaux,  la  modicité  de  son  prix  et 
les  immenses  avantages  que  présente  son  emploi  pour 
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préserver  des  incendies  les  salles  de  specUcle,  etc. 
font  présumer  que  ce  moyen  sera  généralemeatadopté. 
(Jouma' de  Pharmacie,  juillet  i8ai.  ) 

^pyre,  nouvel  alcaU  découvert  paf  M.  Bbh^iatblu. 

L'aateor  «  récoaau  ane  cnbstaiice  importante  que 
les  autres  adderi  produisent  par  leur  action  sur  racidè 
-urique.  C'est nnenowellebaseMlifibble  avec  laquelle 
l'acide  Bul&riqua  concrète  forme  à  froid  du  sulfate 
iieBtra,CDacrtt  et  bUflc  Ce  wl  n'est  pas  très-soluble 
dans  l'eau ,  quoiqu'il  le  soit  bssa  pour  former ,  avec 
le  sous-carbonate  de  potasse,  un  jnriicipité  en  flocons 
blancs  et  légers.  Ce  corps  effhg  un  6iit  particulier, 
c'est.  qiw,-na%ré  son  origine  oi^nique,  il  ne  peut 
£tre  détruit  par  le  fou ,  se  refusant  de  brûler ,  de  se 
ddcomposer  du  de  M  TolatilisM-.  Il  se  combine  énergi- 
qaement  aVeo  l'Iodé  et  le  phosphore,  et  dans  ces 
«MnbifuttMn»  le  feu  ne  peut  pas  pins  le  détruire  que 
lorsqu'il  est  isolé.  Il  est  soluble,  mais  en  petite  quan- 
tité, dam  i'eaii  et  dans  l'alcohol.  Une  propriété  sin- 
gnliètaUHat)  caiaetiristiqne  de  ce  corps ,  c'est  que  ses 
solutions  par  les  acides  sont  précipitées  en  bitfu  id- 
■dif^  par  1«  ptiissiate  triple  de  potasse.  Celle  par  l'acide 
nitrique  donne  seulement  un  précipité  vert  qu!  peat 
ttre  plu»  ou  moins  jaune,  suirant  la  force  avec  la- 
qnelle  l'acide  a^t  sur  le,  corps.  L'a<nde  sulforique 
concentré  produit  un  «ffet  semblable.  ' 

L'auteur  nomme  ce  nouvel  alcali  apyreyCa  raison 
de  son  indestructibilité  au  feu,  (A/înaks  gêhéraUt 
ilel  Seieneesphfsi^s,  décembre  tSno.) 
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Stw  le  dêgagenteht  du  gaz  azote  du  sein  des  eaux 
■    imnèraîei  tulfureUses  ;  par  M.  I.  Anglada. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur  et  de  la  thép- 
l^e  développée  dans  son  mémoire  : 

1°.  Queleseauxiiiinériilesqiii,par  l'unifermitéde 
leur  volume  dans  toutes  les  saisoDs  de  l'année,  aetai 
bleut  dépendre  le  moins  des  vurialioiis  de  l'atmo-» 
sphère,  entrainept  «epAidant  del'aiv  abnDsphériqu4 
qui  s'j  renouv^Uç.-proWbleméat  par  des  courans 
dont  l'origiae  nous  est  int^nnue)  

3°.  Qu<  l'oxigiD*  de  l'air  qui  aCcorapagoe  les  eaui 
sulfureuses  se  pOFte  sur  leur  principe  sulfiireux ,  qu'il 
dénature,  tandù:i)«wJ'MC)te s'échappe  ^çsson  état 
de  pureté;   ■  _ 

3°.  Que  ce  dégagement  d'aaote  et  la  présence 
d'une  matière  glaireuse,  analogue  aux  substances  aaU 
maies-,  sont  très-propres  à  déceler  les  eaux  sul/ureuset 


■  J^.  Que  cette  réaction  de  l'air  sur  le  principe  sul- 
fureux des  eaux  mJBQrales «'effectue  à.tOBtM  les  tem- 
pératures ; 

$'.  Que  si  le  phénomène  caractéristique  de  cette 

.réaction  (le dégagement  d'azote),  ne  peut  être  géné- 
ralisé pour  toutes  les  eaux  sulfureuse  (ce  qui  de- 
mande une  oLserration  suirie  daits  toutes  les  va- 
riétés des  eaux)',  il  est  du  çioînq  reconnu  qu'on  en 
retrouve  dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  tenant  un 

.  hydro-sulfate  alcalin; 
:   €**.  Que  la  détermination  de  cette  cause  destrae- 
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tivedn  principe  caractéristique  des  eaox  sulfureuses, 
conduira  souvent  à  l'adoption  des  moyens  propres  à 
rendre  cette  décomposition  moins  acUve,  et  consé* 
quemmmt  à  donner  une  certaine  6xité  aux  vertus 
dominantes  de  ces  eaux  ; 

7°.  Enfin  que  l'influence  de  l'air  atmosphérique 
qui  se  signale  sur  les  eaux  sulfureuses,  par  le  déga- 
gement d'azote  et  la  destruction  du  composé  sulfu- 
reux, se  reproduit  sur  les  eaux  addules  avec  déga- 
gement d'azote,  et ,  selon  toutes  les  apparences,  avec 
formation  d'acide  carbonique.  (  Annales  de  Chimie  et 
de  Physi^u,  octobre  i8ai.) 

Procédé  pour  analyser  ia  poudre  à  tirer;  par  M.  GiT 

LCSSAC. 

'  On  commence  par  dessécher  une  certaine  quantité 
de  poudre,  pour  connaître  le  degré  d'humidité  qu'elle 
contient  et  pouvoir  déterminer  avec  plus  de  certitude 
la  proportion  de  charbon  qu'on  n'obtient  dans  ce 
procédé  que  par  soustraction  ;  on  évalue  le  nitre  en 
lessivant  la  poudre ,  évaporant  l'ean  de  lavage,  et  fai- 
Ban^fondre  le  résidu  salin. 

Pour  obtenir  le  soufre  on  mJle  cinq  grammes  de 
poudre  avec  un  poids  ^al  de  sous -carbonate  de  po- 
tasse pur,  ou  au  moins  ne  contenant  pas  d'acide  suL- 
furique;  ou  pulvérise  exactement  le  mélange  dans  un 
mortier,  et  on  ajoute  ensuite  cinq  grammes  de  nitre 
et  vingt  de  chlorure  de  sodium.  Le  mélange  étant 
rendu  bien  intime,  on  l'expose  dans  une  capsule  do 
platine  sur  des  charbons  ard«is  ;  la  œmbnttion  dd 
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«oufr«  se  fait  tranquillement ,  et  bientât  la  masse  d«* 
Tient  blanche.  L'opération  eit  alors  tenninée  {  on  re- 
tire la  capsule  du  feu,  «t  quand  elle  est  refroidie  on 
dissout  la  masse  saline  dans  l'eau  ;  on  salure  la  disso- 
lution avec  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  hydrOt 
cblorique,  et  on  précipite  l'acide  suUurique  qu'elle 
contient  par  le  chlorure  de  barium. 

La  quantité  d'acide  sulfurique,  et  oosséquemment 
celle  du  soufre,  est  donnée  par  le  poids  du  dilorort 
de  bariiun  employé;  car  le  nombre  équivalent  ou  le 
poids  de  l'atome  du  sonfireétani  30,ti6t  et  celui  du 
chlorure  de  barium  cristallisé  1 53,44  i  >1  suffira  d» 
faire  cette  proportion  :  i5a,44  '  3o,i  i6  ;  :  Le  poids 
du  chlorure  de  barium  employé  est  à  un  quatrième 
terme,  qui  sera  la  quantité  de  soufre  cherchée.  Ce 
procédé-qui  peut  être  généralisé,  et  dont  l'utilité  se 
fera  facilement  sentir  dans  le  cas  où  le  sul&te  de  ba- 
ryte ou  tout  autre  précipité  eotraiue  avec  loi  quelque 
substance  étrangère,  peut  donner  un  résultat  exact 
i  un  cinq  centième  près,  et  même  à  un  millième. 

Le  nitre  et  le  soufre  étant  détenniués  l'un  et  l'au- 
tre avec  précision,  on  obtient'le  charbon  en  retran- 
chant leur  poids  de  celui  de  la  poudre  sounûse  à  l'ana- 
lyse. {Mémej'ourrta/y  avril  i8ai.) 

Sur  fa  combinaison  de  l'acide  chromiqae  avec  Facide 
sulfurique ,  et  sur  la  conversion  de  Talcokol  en  éther 
sul/urique  par  un  procédé  nouveau  ;  par  le  mÊkk. 

dn  peut  obtenir  immédiatetnent  le  composé  d'acide 
•ulfurique  et  d'acide  chromiquc.en  Iw  mâlant  daoi 
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on  ^tat  convenaUe  de  coacentration  ;  il  u  fait  aufsîtât 
na  précipita  rouge.  L'alcohol  dîswut  facilement  ce 
composé;  mais  pour  peu  qu'il  soit  concentré,  l'actiou 
jéciproque  des  corps  qui  sont  en  présence  est  eKtr£- 
memeni  vÎTe  et  p«ut  même  être  anÎTie  d'explosion. 
L'acide  chromique  est  ramené  à  l'eut  d'oxide  vert ,  et 
le  liquide  prend  une  odeur  étbérée  particulière.  L'au- 
teur ayant  reconnu  qu'on  obtenait  précisément  la 
même  odeur  en  traitant  le  peroxide  de  manganèse 
par.l'alcohot  et  l'acide  sulfurique  étendu  d'ean,  il  a 
recueilli  par  la  disùllation  v»  peu  de  liquide  éthéré  * 
qui,  rectiBé  sur  de  la  chaux  et  ensuite  sur  du  chlo- 
rure de  calcium ,  avait  une  saveur  acre  et  brûlante , 
et  une  odeur  très-pénétrante,  dans  laquelle  on  dis- 
tinguait  celle  de  l'éther  sulfurique  ;  m^lé  avec  de  l'eau 
il  s'en  est  séparé  une  couche  d'éther  sulfurique  et  une 
huile  blanche,  transparente  et  l^[ère,  qui  paraît 
ideotiqne  avec  l'huile  douce  du  vin. 

Ainsi ,  lorsqu'on  traite  l'alcohol  par  l'a<nde  chromi- 
que  et  l'acide  sulfurique,  ou  par  ce  dernier  et  le  per* 
oxide  de  manganèse,  il  paraît  éprouver  la  même 
altération  que  par  l'acide  sulfurique  seul  ;  de  l'éther 
sulfurique  et  de  l'huile  douce  du  vin ,  se  forment  par 
le  moyen  de  l'oxigène  de  l'acide  chromîque,  ou  du 
peroxide  de  manganèse  ;  l'acide  sulfurique  n'éprouve 
aucune  altération.  (Afem^youma/,  janvier  i8ai.) 

Production  directe  de  Taicohol  suljuré;par  M.  Lam- 
PAUins. 

M.  hamfmdim  prépare  actuellement  l'alootiol  de 
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soufre,  dont  on  lui  doit  la  découverte,  en  échauf< 
fant  dags  une  cornue  de  Hesae,  et  jusqu'à  la  tempé- 
rature de  So  à  5a  d^rés  de  son  photomètre,  un  mé- 
lange d'alcobol  et  de  pyrite  hépathique,  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  la  houille  brune  de  RitUu.  Cette 
pyrite  bien  mondée  n'oiTre  à  l'œil ,  même  armé  d'une 
loupe,  aucune  trace  de  bouille  brune;  ce  qui  fait 
croire  à  l'auteur  qu'elle  consiste  en  'aulfiare  carburé 
de  fer.  Une  livre  de  cette  subsunce  fournit  d'une  once 
et  demie  à  uneonce  et  cinq  gros  d'alcohoL  de  soufre. 
{Stveiggers  Jour/tal,  novembre  i8ao.) 

Sur  les  composés  aér^ormes  d'hydrogène  et  de  car' 
bone;parM.  HEJfKi,  de  Mancluster. 

L'auteur  conclut  den  observations  qu'il  a  faites  sur 
les  gaz  retirés  de  l'huile  de  baleine  et  du  charbon  de 
terre  : 

i'.  Que  l'hydrogène  carburé  léger  doit  encore  être 
considéré  comme  une  espèce  distincte,  caractérisée 
par  la  propriété  d'exiger  deux  fois  son  volume  d'oxi- 
gènepoursa  combustion  complète,  et  deproduire  son 
volume  d'acide  carbonique; 

a*.  Qu'il  y  a  une  distinction  marquée  entre  l'actioR 
du  chlore  sur  le  gaz  oléSant  et  celle  qu'il  exerce 
sur  l'hydrogène,  l'hydrc^ène  carboné  et  l'oxide  de 
carbone  ;  car  dans  le  premier  cas,  l'action  est  indé- 
pendante (le  la  présence  de  la  lumière ,  et  dans  le  se- 
cond, elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  son  concours  à 
une  température  ordinaire  ; 

3°.  Que  puisque  le  chlore  dans 
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«mdeiue  le  gu  olëfiaot  nos  agir  sur  tes  trois  autres 

espèces'degax  inflammables,  on  peut  l'employer  pour 
séparer  exactement  le  premier  d'un  ou  de  plusieurs 
des  trois  derniers; 

4°-  Que  les  gaz  d^agés  par  la  chaleur  de  Fhuile  et 
du  charbon  de  terre ,  quoique  extrêmement  variables 
quant  aux  proportions  de  leurs  ingrédiens ,  sont  es- 
sentielleraent  composés  d'hydrt^ène  carboné  arec 
des  quantités  variables  d'hydrogène  et  d'oxide  de 
carbone  ;  ils  doivent  surtout  leur  pouvoir  éclairant  à 
un  fluide  élastique  qui  ressemble  au  gaz  oléfiant ,  par 
la  propriété  qu'il  possède  d'être  condensé  prompte» 
nent  avec  le  chlore; 

5'.  Que  la  portion  des  gaz  <fe  l'huile  et  du  charbon  de 
tore  que  le  chlore  convertit  en  liquide ,  ne  ressemble 
pas  exactement  an  gaz  oléfiant  par  ses  autres  pro- 
priétés ;  elle  exige  pour  sa  combustion  environ  deux 
volumes  d'oxigène  de  plus  que  n'exige  le  gaz  oléfiant, 
et  produit  une  grande  quantité  d'acide  carbonique. 
Elle  est  donc  probablement  ou  un  mélange  de  gaz 
oléfiant  avec  un  gaz  ou  vapeur  plus  pesant  et  plus 
combustible ,  ou  un  composé  particulier  d'hydrogène 
et  de  carbone,  dont  il  reste  à  déterminer  les  propot^ 
tioDS.  {AimaUs  de  Chôme  et  de  Physique,  septembre 
i8ai.) 

Nouveau  Gaz  obtenu  du  Phoqthore;  par  M,  Gkott- 

RUSS. 

En  traitant  à  un  feu  de  dJgestÎGn ,  de  l'alcohol  avec 
de  U  soude  caustique  et  duphospbore ,  M.  Grottbusa 
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a  obtenu  un  gaz  dont  l'odenr  anit  de  l'anilogie  avec 
celle  du  Bosphore  hydrc^n^  ;  il  n'est  pas  inflam- 
mable par  wn  contact  avec  l'air,  et  consiste  en  hjdro< 
gène  carboné  et  phosphore.  Mêlé  avec  de  l'oxigéne , 
il  brûle  et  détone  par  l'approche  d'un  corps  en- 
flammé. Legai  Ditreux  ne  l'attaque  point;  mais  si 
dans  son  mélange  avec  ce  gaz  on  ajoute  du  gaz  oxi- 
gène,  une  lumière  blanche,  des  plus  éblouisuntes, 
détermine  immédiatement  una  explosion  des  plus 
fortes.  £q  mêlant  peu  à  peu  trois  mesures  de  chlore 
arec  une  mesure  du  nouveau  g»,  il  se  bit  h  chaijue 
mélange  une  inQammation  brillante,  Terd&tre  et  pai* 
sible.  Dans  l'endiomètre  de  Volta ,  5o  mesures  du  g» 
ont  été  complél«nent  brAlés  par  36  mesures  de  gaz 
oxigène  ;  les  produits  ont  été  de  l'eau ,  de  l'acide  phos* 
pborique  et  de  l'acide  carbonique.  (  GroUÀMU  Fors' 
ehuHgon.  (8ao.) 

Sur  rÉcoulemetU  uni/orme  de  F  Air  atmosphérique  et 
élu  Gaz  hj'drogene  carboné^  dans  des  tuyaux  de 
conduite  ;  par  M.  Gta^an. 

Il  résulte  des  nombreuses  expérieoces  fût»»  par 
l'aotenr  dans  l'appareil  établi  à  l'hâpital  Saiat-Louts 
pour  l'éclairage  a»  mt^en  da  gaz  extrait  <le  U 
houille  : 

1°.  Que  lé  gaz  hydrogène  carboné  et  l'air  atmo- 
sphérique ,  amenés  au  même  état  de  compression ,  se 
meuvent  suivant  les  mêmes  lois,  et  éprouvent  exac- 
tement les  mêmes  résistances,  dans  les  mêmes  tuyaux , 
et  cda,indépend«mmentdeleai««leoNté>  spécifiques; 
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a°.  Que  les  rénsUnces  qu'ëprauvent  les  fluide* 
Mii'darm»  à  m  mouToir  dans  des  tuyuiz  de  conduite 
•ont  exactement  proportionnelles  aux  carrés  de  leurs 
vitesses  moyennes  ; 

3°.  Enfin,  qu'en  conséquence  de  cette  loi  et  de 
edle  du  mouvement  linéaire,  les  dépenses  du  gaz  par 
une  conduite  donnée,  de  grosseur  uniforme ,- sont 
toujours  en  raison  directe  de  la  pression  indiquée 
dans  le  réservoir  qui  alimente  l'écoulement,  et  en 
raison  inverse  de  la  vaeine  carrée  de  le  longueur  de 
la  conduite  par  laquelle  il  s'opère,  (^ititalet  dâ  Chi' 
mie  a  d*  Phyti^,  firrier  iSai.) 

action  du  Gaz  acide  ^uo^rique  sur  tAlcokoîi  par 
3f.  Desvossbs. 

Le  procédé  le  pins  exact  ponor  obtenir  l'éther  qui 
résulte  de  la  réactioii  de  l'acide  fluo-borique  sur  t'al< 
eohol,  consiste  i  bire  passer  l'acide  gazeux  dans 
r«leohoL  On  a  mis  dans  une  fiole  3a  grammes  d'acide 
borique  vitrifié,  et  64  grammes  de  fluate  de  chaux, 
«wc  une  suffisante  quantité  d'acide  sulfurique  ;  le  gai 
que  ce  fluide  a  fourni  a  été  reçu  dans  64  grammes 
d'akobol  rectifié  à  38  d^és,  contenus  dans  une 
épronvette  eatoorée  de  linges  mouillés.  L'alcohol 
acquit  par  eette  combinaison  une  saveur  eztré- 
meatieot  oôde,  et  devint  même  susceptible  de  ré- 
pandre des  vapeurs  épaisses  dans  l'atmosphère;  on 
l'introduisît  dans  une  fiole  à  laquelle  on  ajouta  deux 
petits  flacons  qui  plongeaient  dans  l'eau  froide,  et  on 
distilla.  \m  produit  qui  s'était  enlièremeDt  .condensé 
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danjt  le  ptemier  âaeon,  avait  uoo  odeur  ëihérée, 
mais  il  avait  entraîné  une  grande  quantité  d'acide 
dont  on  le  d^arrassa  en  le  distillant,  après  l'avoir 
saturé  par  ta  potasse  ckustique.  On  le  rectifia  ensuite 
sur  le  chlorure  de  calcium. 

Lether  fluo-borîque  ainsi  obtenu  avait  ooe  odeur 
entièrement  analogue  à  celle  de  l'éther  sulfiirique. 
Comme  ce  dernier,  lorsqu'on  l'enflammait  et  qu'on 
exposai  t  un  vase  de  porcelaine  au-dessus  de  sa  flamme , 
il  se  fonnait  un  léger  dépôt  chariionneux  j  l'on  n'aper- 
cevait aucune  .vapeur  acide.  Sa  pesanteur  spéciB- 
quc,  qui  éuit  0,75,  s'est  trouvée  plus  considérable 
que  celle  de  l'éther  absolu ,  parce  qu'on  ne  l'avait  f»as 
débarrassé  par  le  lavage  à  l'eau  de  l'alcohol  qu'il  re- 
tenait. 

Cet  éUier  ne  retenait  aucune  trace  de  l'acide  em- 
ployé à  sa  préparation;  on  doit  donc  le  ranger  dm» 
ta  première  classe  des  produits  de  ce  genre  ,  à 
càté  de  ceux  qpi  fournissent  les  acides  sulfurîque , 
phosphorique  et  arsénique.  (  Jtfôn^  youmo/,  janvier 
i8ai.) 

Altération  des  Eaux  martiales  i par  M.  Worzbr. 

Étonné  de  oe  pas  trouver  de  fer  dans  des  eaux  mi- 
nérales qui  devaient  en  couteoir,  M.  f^uraer  ttàier- 
cha  la  cause  de  ce  phénomène,  et  la  découvrit  iHcn- 
t6t  dans  la  matière  astringente  des  bouchons  de 
liège  qui  avaient  absorbé  la  substance  métallique. 
D'après  cela  il  conseille  à  ceux  qui  sont'  obligés  de 
faire  usage  de  semblables  boucboiu  pour  les  eaux 
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fermgineuses ,  de  les  faire  tremper  «uparaTant  dans 
des  eaux  semblables,  afin  que  la  maûère  aitringenie 
paisse  se  saturer  complètement  de  fer.  (  Buch/ter's  R> 
pertoriam,n*  16.  i8ao.) 

Sur  un  Sulfate  de  baryte  crista/Ssé;  par  ls  mImi. 

'  Dans  une  solution  de  sulfate  de  barium ,  qui  avait 
^té  obientie  par  la  calcination  au  feu  rouge  du  sul- 
-fete  debaiyte  arec  le  charbon  ,  sans  autre  addition, 
ei  qui  avait  été  conserva  dans  un  vase  mal  bouché, 
-il  se  forma  des  petits  crisuux  prismatiques.  Ces  cris- 
taux, par  l'agitation  de  la  liqueur,  tombèrent  au 
ioad  du  vase;  mais  la  formation  s'en  renouvela  bten- 
lAt.'  Dans  un  autre  flacon  absolument  plein  de  la 
.mime  section  et  parfaitement  boudié  il  ne  se 
forma  aucun  cristal,  ce  qui  fit  penser  que  celle  cris- 
tallisation était  due  k  l'oxigène  de  l'air ,  et  cette  con- 
jecture fut  con&rmëe  par  l'observation  que  les  cris- 
taux tombés  au  fond  du  liquide  ne  furent- aucune- 
ment grossis,  tandis  que  d'autres  cristaux  continuè- 
rent de  se  former  à  la  surface  du  liquide. 

Les  cristaux  prismatiques  quadrangulaires  consis- 
tent, d'après  l'analjrse  que  l'auteur  en  a  faite,  en 
sulfate  de  baryte  renfermant  un  peu  de  sulfore  hy- 
drogéné de  baryte ,  mécaniquement  adjoint.  (  ÂruuUas 
•  générales  des  Sciehcespky tique) y  juin  i8ai.) 

Examen  chimique  de  la  Liqueur  odorante  de  la  Moufi- 
Jelte;parM.  Lasseighe. 

La  mouffette  (  viverra  putorius  )  ,  originaire  de 
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rAmérique  Mpt^triooale ,  a  une  poche  particulière 
placée  entre  ta  queue  et  l'anus ,  rèafennant  une  li> 
queur  qui  exhale  une  odeur  inauppottable  lorsque 
l'animal  est  en  colère. 

Cette  liqueur  est  d'une  couleur  jaune  d'ambre  fon- 
cée; elle  a  une  odeur  alliacée  très-forte  et  aroma- 
tique, qui  est  insupporuble  en  petite  quantité,  et 
persiste  long-temps.  Sa  pesanteur  spécifique  eat  moint 
grande  que  celle  de  l'eau  j  traitée  à  froid  par  l'al- 
cohol  à  36  d^rés,  elle  s'est  toulement  dissoute,  et 
sa  solution  était  d'une  couleur  jaune  dorée;  elle  ne 
rougissait  point  le  papiw  de  tourdesol ,  Ct  était  trou- 
blée par  l'addition  de  l'eau ,  comme  celle  des  btiiles 
volatiles;  elle  est  formée  de  deux  buites,  l'une  vola- 
tile, l'autre  fixe.  CbauiTée  dans  une  cornue  de  verre, 
avec  de  l'eau ,  la  plus  grande  partie  s'est  distillée 
avec  ce  liquide ,  et  il  est  resté  au  fond  une  ma- 
tière grasse,  jaunitre,  fixe,  qui  n'avait  presque  plus 
d'odeur.  Cette  Uqueur  huileuse  s'enfixmme  et  conti-  - 
nue  de  brûler  pendant  quelque  temps ,  avec  une 
flamme  blanche-jaunitre ,  dont  les  cAtés  extérieurs 
étaient  bleus,  ta.  répandant  une  cxlenr  suffocante 
d'acide  sulfureux. 

Il  résulte  de  cette  erpérienoe  que  la  liqueur  odo* 
note  de  U  moufEette  est  composée  : 

1*.  D'une  huile  volatile  trè»«dorante  ; 

a".  D'une  huile  grasse  ; 

3*.  D'une  matière  colorante; 

4"'  De  soufre  combiné  _  aux  substances  grasses , 
dans  la  proportion  de  ';f;  ; 
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5*.  IXiine  petite  quantité  de  «ms-hydro-sntfate 
(fammoniaque.  (  ArniaUs  lie  Chimie  et  de  Physique^ 
avril  iSïi.) 

Nouvel  acide  découvert  data  TaUat^Me  de  la  vache  ; 

par  LE  HÂMB. 

n  réaulte  des  expériences  de  l'auteur,  que  l'eau  de 
l'allantoïde  de  la  vache  coutient  :  i".  de  l'albuminej 
9^  de  l'osinazooie  eu  assez  grande  quaniitéi  3°.  une 
matière  mucilagineuse  azotée  ;  4'-  »■>  acide  cristalli- 
sable  Dominé  acide  alùintoigue;  5'.  de  l'aride  lactique 
et  du  tacute  de  soode  ;  6*.  de  rb^dro-chlorate  d'am- 
^noniaquei  7*.  du  chlorure  de  sodium;  8'.  du  sulfate 
de  soude  en  grande  quantité;  9°.  du  phosphate  de 
soude  ;  10".  du  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

L'acide  allantoique  cristallise  en  prismes  carrés 
d'un  blanc  nacré  ;  il  est  insipide  et  inaltérable  à  l'air. 
ChanSé  dans  une  cornue,  îl  ne  se  fond  pas,  noirril, 
se  décompose  en  fournissant  beaucoup  de  sous  -  car- 
bons  te  d'ammoniaque,  de  l'hjdro-cjranate  de  la  même 
1)836,  de  l'huile  et  un  charbon  très-lt^er,  qui  br&le 
sans  laisser  de  résidu. 

I/eau  k  la  température  ordinaire  en  dissout 
~  de,  son  poids  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  ji.  La 
solution  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  par  son  re- 
froidissement, elle  laisse  précipiter  pre.^que  en  tota- 
litévcet  acide  sous  forme  de  belles  aiguilles  prisma- 
tiques et  divergentes.  L'alcohol  bouillant  le  dissout; 
mais  ce  liquide  en  refroidissant  en  laisse  cristalliser 
une  portion. 
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'  La  solntioD  aqueuse  de  cet  acide  ne  précipite  ni 
la  chaux,  ni  la  baryte,  ni  la  sirontiane ,  ainsi  que  les 
solutions  denitrate  et  d'argent,  de  mercure,  d'acétate 
et  de  sous-acétate  de  plomb. 

Traité  par  l'acide  nitrique  bouillant ,  il  est  con- 
verti en  une  matière  jaune,  gommeuse  et  acide ,  qui 
n'est  nullement  amère. 

Calciné  dans  un  appareil  convenable  avec  le  deu- 
toxide  de  cuivre  il  a  donné  pour  le  rapport  en  poids 
de  ses  élémens  : 

Osigène 33 

Carbone 98,i5 

Axole a5,a4 

Hydrogène i4)5o 


(  Mêmejourtml,  juillet  tSai.  ) 
Germination  des  graioét  diuu  le  aoiifiv;  par -le  uàmm. 

L'auteur  partant  de  l'observation  de  M.  de  Saus- 
sure,  que,  plus  les  plantes  sont  isolées  du  sol, 
moins  on  en  retire  de  sels  par  l'incinération ,  a  entre- 
pris les  expériences  suivantes,  qui  confirment  cette 
observation. 

Il  plaça  10  grammes  de  semences  de  sarrasin  (po- 
Ijrgomun /agopjrum)  dans  une  capsule  de  platine 
contenant  de  la  Qeur  de  soufre  lavée ,  et  qu'il  avait 
humectée  avec  de  l'eau  distillée  récemment  prépa- 
rée ;  il  la  posa  ensuite  sur  une  large  assiette  de  por- 
celaine, qui  contenait  une  couche  d'eau  distillée, 
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àe  o,êo5 ,  et  il  recouvrit  le  tout  avec  une  cloclie  de 
Terre  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  il  j  avait 
un  robinet  qui,  au  mo^en  d'un  tube  recourbé  en 
siphon ,  et  terminé  par  un  entonnoir,  lui  permettait 
de  verser  de  temps  en  temps  de  l'eau  sur  le  soufre.  Au 
bout  de  trois  jours  les  graines  avaient  germé  pour  la 
plus  grande  partie;  il  continua  de  les  arroser  un  peu 
tous  les  jours,  et  dans  l'espace  d'une  quinzaine  elles 
avaient  poussé  des  tiges  de  six  cenùmètres  environ 
de  hauteur,  qui  étaient  garnies  de  plusieurs  feuilles. 
Les  ayant  incinérées  dans  un  creuset  de  platine,  il  en 
obtint  o,  gr.  aao  de  cendre  qui ,  soumise  à  l'analyse , 
donna  o,  gr.  igo  de  phosphate  de  chaux,  o,  gr.  oaS 
de  sous-carbonate  de  chaux,  o,  gr.  oo5  de  silice  et  des 
traces  de  chlorure  de  potassium. 

L'on  peut  conclure  de  cette  expérience,  que  les 
alcalis  et  les  tertes  que  l'on  trouve  dans  les  plantes 
ne  sont  point  formés  pendant  l'acte  de  la  végétation, 
mais  qu'ils  sont  simplanent  puisés  dans  le  sol. 

(  Bulletin  des  Sciences,  juin  i8ai.  ) 

Sur  ta  marche  de  la  composition  du  sang  abandonné  a 
lui-même  pendant  cinq  ans  ;  par  M,  Vâuquelik. 

11  résulte  des  expériences  et  des  observations  rap- 
portées par  l'auteuT,  que  le  lavage  d'un  caillot  de 
sang  de  bœuf,  conservé  pendant  cinq  ans,  a  donné 
naissance  en  se  décomposant  : 

i".  A  une  grande  .quantité  d'acide  carbonique; 

3*.  A  une  grande  quantité  d'acide  hydro  -  sulfu- 
rique; 

AicR.  DU  Dûcovr.  ■»  iSii.  8 
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3°.  A  une  grande  quantité  d'acide  aoétiquê; 

4''>  A  de  l'ammoniaque  qui  saturait  ces  trois  aci- 
des; 

5'.  A  une  huile  volatile,  acide  et  trài-fétïde,  sa- 
turant aussi  une  partie  de  l'ammoniaque. 

Ces  substance*  ne  ee  trouvent  point  dans  le  sang } 
il  n'en  contient  que  les  élémens  unis  dans  un  autre 
ordre. 

S*.  La  matièrB  grasse  fixe  préexistait  probablement 
à  la  décomposition  du  sang,  puisqu'on  en  trouve  une 
à  peu  près  semblable  dans  le  sang  frais  ; 

7°.  L'albumine  était  presque  entièrement  détruite; 
il  n'en  restait  que  de  légères  traces,  encore  avait-elle 
subi  une  si  grande  modification  qu'elle  était  mécon- 
naissable ;  elle  resseuiblait  plutôt  à  la  colle  forte  dont 
elle  avait  l'odeur,  qu'à  l'albumine; 

8°.  La  matière  colorante  au  coatraire  s'est  con- 
servée  «ans  «it^atioa  au  milieu  de  la  destrucuon 
générale  des  autres  principes  du  sang  ; 

9".  il  ne  paraît  pas  que  le  sang  contienne  de  p1u>s- 
phore,  du  moins  le  soufre  qui  s'était  séparé  n'en 
recelait  pa5  un  atome.  (  Anna/es  de  ChùnU  et  de  Phy- 
sique^ avril  iSat.) 

Examen  de  la  cochenille  végétale  du  Brésil;  par 

LE    H  S  HE. 

M.  Taunay  a  rapporté  du  Brésil  une  production 
végétale  réduite  en  poudre ,  qui  est  celle  du  lidten 
cortioole  rouge  dont  on  n'a  pu  déterminer  l'espèce. 
Ce  licben  donne  peu  de  couleur  à  l'eau  froide;  il  n'en 
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cODumBique  guère  davantage  à  l'eau  bouillante  ;  sa 
couleur  se  dùeout  pliuabofldaDuiieDt  d»aa  l'alcobol 
bouiUaot  et  rahae  froid;  si  l'on  tncft  dans  ladéooction 
de  ce  lichen  iio  puu  de  poiaue,  elle  donne  une  laque 
d'un  violet  magnifique.  L'acide  sulfurique  afbiblit  la 
couleur  de  celte  dÏMolution  ;  mais  elle  reparaît  tout 
aussi  belle  dès  qu'on  sature  l'acide.  Cette  d^oction  ne 
oommuoique  à  la  laine  comme  à  la  soie,  qu'une  cou- 
leur légère,  par  la  raison  qu'elle  ne  tient  en  dissolu- 
tion qu'une  très  -  petite  quanUté  de  matière  tincto- 
riale j  mais  en  faisant  bouillir  la  substance  en  nature 
avec  de  la  laine  et  de  la  soie  préparée  soit  avec  l'alun , 
•oit  avec  la  dissolution  d'étain ,  l'on  obtient  une  coi^ 
leur  rouge  très^icbe ,  plus  fbno^  arec  le  nuriate  d'é- 
tain ,  qui  peut  faire  arriver  la  nuance  jusqu'au  puce 
et  m^nie  jusqu'au  brun  foncé.  Le  liefaen  dont  il  est 
question  est  moios  riche  en  couleur  que  l'orseille , 
aurtout  c^e  des  Cauaries  qui  edt  la  meilleure.. Si  ce 
lidien  éuit  abondant^  et  qu'il  pAt  4tre  livré  à  l'Eu- 
rope à  boa  marché ,  on  pa  pourrait  tirer  un  parti 
avantageux  pour  la  teinture  des  laines  et  des  soies 
destinées  à  des  ouvrages  dont  la  couleur  n'exige  pas 
une  grande  solidité.  Quant  è  la  teinture  du  coton  par 
cette  subsMBoe ,  il  n'j  faut  pas  pensa:  :  on  n'obtien- 
drait qu'une  couleur  faible  ,  mate  et  sans  aucune  solî- 
dite.  On  en  pourrait  fabriquer  de  fort  belles  laques , 
soit  avec  de  l'oxide  d'étain ,  soit  avec  l'alumine ,  wit 
mâoie  sans  additioa ,  en  précipitant  seulement  la  dé- 
coction avec  une  dissolution  de  potasse.  Le  lichen  du 
Brésil  donne  à  la  disUllation  un  produit  acide ,  une 
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^nde  qiMntit^  d'huile  épaisse  et  de  l'ammoniaque, 

qui  se  b-ouve  à  l'état  de  sel  avec  l'acide  acétique.    - 

(  Mémoiret  du  MutéuM  d^hùtoire  naturelle ,  t.  ti.  ) 

Sur  ia  cmipotkmn  des  prussiales  ou  hydrocyanates  fer- 
rugàieux  ;  par  M.  Bnzxucs. 

L'auteur  a  tiré  les  conséquences  suivantes  des 
nombreuses  expériences  qu'il  a  faites  sur  les  prus- 
siates  de  fer  : 

i".  Les  prussiates  des  radicaux  très-électro  -  posi- 
làSi^  c'est^-dire,  des  métaux  alcaligènes,  sont  des 
cyanures.  Ils  ne  décomposent  pas  l'eau  ift  ne  forment 
point  d'hydrocyanates.  Les  bases  plus  faibles ,  par 
exemple,  la  glucine,  l'ammoniaque  ,  la  plupart  des 
oxides  métalliques  au  contraire ,  donnent  des  hydro- 
cyanates  qui,  lorsqu'on  les  expose  à  une  température 
élevée,  no  se  transforment  pas  en  cyanures,  ei  ne  les 
forment  pas  sans  qu'une  partie  du  cyanogène  se  soit 
décomposée  par  l'oxîgène  des  bases ,  et  sans  qu'il  ne 
se  forme  en  même  temps  de  l'acide  carbonique ,  de 
l'ammoniaque  et  des  carbures  métalliques  ; 

a*.  A  l'exception  de  l'hydrocyanate  de  fer  et  d'am- 
moniaqueil  paraît  que,  lorsqu'une  des  bases  se  trouve 
à  l'état  d'hydrocyanate,  l'autre  l'est  aussi ,  de  manière 
qu'il  n'y  a  pas  de  combinaison  d'un  cyanure  avec  un 
bydrocyanate  ; 

V.  Quand  les  cyanures  se  combinent  avec  une  bas* 
additionnelle,  il  paraît  que  le  cjnnure  se  change  en 
faydrocyanate,  et  que  le  tout  devient  un  sou»-ltydro- 


=dbvGoogIc 


euiMiB.  117 

cpnate  ;  tel  est  probablement  l'état  de  la  combinaison 
du  cyanure  de  mercure  avec  l'oxîde  de  mercure  ; 

4'-  Les  sels  appelés  prussiatesjerntgiheux  sont,  ou 
des  cyanures  composés  d'un  atome  de  cyanure  de  fer 
et  de  deux  atomes  de  cyanure  de  l'autre  métal ,  ou 
des  hydrocyanales  doubles  dans  lesquels  le  fer  est  à 
l'état  de  protoxide ,  et  prend  la  moitié  autant  d'oxi- 
gène  que  le  radical  de  l'autre  base  ; 

5".  Les  cyanures  des  deux  raéutix  alcaligènes  con> 
servent  leur  cyanogène  à  une  température  élevée  j 
mais  le  cyanure  de  fer ,  combiné  avec  eux ,  se  dé- 
compose, donne  du  gaz  azote  et  laisse  du  quadrîcar-' 
bure  de  fer  ;  •  . 

6".  1*9  çyaauni  des  autres  métaux  non  réducti- 
bles se  décomposent  à  une  température  élevée.  Ceux 
qui  peuvent  être  entièrement  privés  d'eau  donnent , 
comme  te  ryanure  de  fer,  du  gaz  aaùt«,  et  »e.  dun- 
gent  en  quadricarbure  double-  Ceux ,  jtu  contraire , 
qui  conservent  leur  état  d'iiydwçyaqate  jusqu'à  ce 
que  la  déoompOBÎtipn  cooimence,  perdent  une  cer- 
taine quantité  de  lei»r  u»rl)0De,  et  le  carbure  qi)) 
reste  contient  le  fer  en  forme  de  quadrîcarbura;  mai» 
l'autre  métal  se  trouve  jt  un  degré  inférieur,  par 
exemple,  en  forme  de  tricarbure  «t  de.bîcarbure  ; 

^°.  Les  métaux  réductibles  par  la  rhaleur  seule 
perdent  le  cyanogène  sans  retenir  le  carboae-j  mais 
il  est  probable  que  quelques-uns  d'entre  eiix  peu- 
vent, à  une  température plusélevée,  partager  leear> 
bone  avec  le  carbure  de  fer  ; 

8^.  La -plupart  de  ces  carburoa  métallique*  Mot 
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j/jrofitttriqœa  et  a'anBamment  lorsqu'on  les  expose 
à  l'air  avant  qu'ils  soient  lont-i-fait  refroidis.  Quand 
on  les  chauffe  au  rouge  naissani  en  vase  clos,  ils 
entrent  en  ignition.  Ce  phénonÙBa  aniloçue  à  celui 
que  présentent  le  g^dolinile ,  l'hydrate  de  xircooe , 
ainsi  que  les  oxides  de  chrome ,  de  fer  et  de  rhodium , 
parah  provanir  (faae  combinaison  plus  tatime  tpà 
s'établit  entre  les  nitonx  et  le  carbone  ; 

9**.  Les  combinaisons  de  l'acide  snHnrique  avec  les 
hydrooyanates  sont  des  mIs  acides  doables  dans  les- 
quels tes  denx  bases  sont  combinées  à  la  foia  avec 
un  exote  de  deux  acides.  {jfiuuilM  de  Chimie  U  de 
Physique,  X.  XT,  p.  i44  et  zaS.  ) 

Méthode  d'analyser  les  mines  de  nickel  et  de  calait  au 
moj'en  du  gaz^oximuriatique^  par  tx  kÈmb. 

Sur  un  tubede  barom^ce,  à  ta  distance  de  trois 
pouces  de  l'un  de  Ses  bouts ,  on  soufTte  une  boule  de 
grosseur  à  n'être  remplie  qu'an  tiers  par  la  pondre  de 
la  substance  que  l'on  veut  e^iaminer.  De  l'autre  c6t4 
de  la  benle  en-  effile  le  tube  un  peu  ,  et  on  y  souffle 
nne  antre  boule  |^as  petite,  «pr^s  quoi  on  courbe  le 
tube  efSté.  On  pèse  le  tube  d'abord  vide,  et  ensuite 
avee  !&  Substance  k  analyser,  pourdélerminer  le  poids 
de  cette  dernière^    ' 

Pour  «dégager  le  gaz  oximuriatique,  on  peut  se 

servir  dSin  vaSe  qui  ait  )a  capacité  d'un  ou  tout  au 

plus  de  deux  litres;  on  y  introduit- un  mélange  de 

muriate  de  soude  et  d'oxide  de  manganèse,  et  on 

'  remplit  H  vase  aux  deux  tiers  avec  d«  l'ean  ;  on  en 
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boucbe  ensuite  l'ouvertura  avec  du  boaclion  ptr  le- 
quel passe  un  enlonnoir  allongé  et  un  peut  tube  courba 
qui  donne  issue  au  gaz  ;  de  ce  tube  le  gax  passe  daoa 
UD  autre  tube  qui  contient  des  petits  morceaux  àô 
niuriale  de  chaux  fondu ,  et  celui-ci  entre  dans  l'ap- 
par^l  qui  contient  la  poudre  ii  analyser  ;  le  tube  elBlé 
de  cet  af^reîl  descend  perpendiculairctncutdantun 
flacon  qui  contient  encore  un  autre  tnbe  tong  de  34 
à  36  pouces  f  par  lequel  le  gaz  oximnriatique  excédant 
■ort. 

Lorsque  tout  en  ainù  «tisposé ,  on  Terse  dans  la 
fiole  contenant  le  mélange  de  moriaie  de  soude  et 
d'oxide  de  manganiae ,  l'acide  sulfuriqne  concentré 
jusqu'à  M  qu'ua  dégagement  de  gaz  comaMnce  à  s'o> 
pérer  ;  il  est  âMez  fort  Iwaque  quatre  on  cinq  bulles 
montent  chaque  minute  dans  le  ûacon  contenant  de 
l'eau  diaùllée.  Aussi  idt  que  la  plus  grande  partie  de 
l'air  atmosphérique  est  remplacée  par  le  gaz  oximu> 
mtique,onmetunebmpeà  esprit  de  TÏnau-dessou* 
de  la  boule  contenant  la  substance  à  analyser  ;  à  me-  ' 
Mire  que  cette  substance  ^'échaufie,  on  voit  distiller 
un  liquide  orange  qui  se  condense  dans  la  pe^te  bovle 
et  tombe  dana  l'eau. 

Pendant  l'opération,  il  se  forme  du  muriate  de 
peruxide  de  fer ,  qui  se  sublime  en  paillettes  rouges 
et  transparentes  ;  une  autre  partie  du  muriate  est  en- 
traînée par  le  courant  Lorsque  les  acides  se  conden- 
sent avec  lemoriaie,  il  en  résulte  une  matière  blanche 
et  cristalline  qui  est  insoluble  dans  le  liquide  orange. 
Quand  on  a  fait  découler  ce  dernier  dans  le  flacon , 
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on  [léconipose  la  masse  'blanche  par  une  l^re  cha^ 
leur,  les  acides  doubles  se  volatilisent,  et  le  muriate 
de  fer  repamtt  avec  sa  couleur  rouge.  Le  gaz  oximu- 
riatîque  ne  produit  point  de  décomposition  partielle; 
la  mine  entière  se  combine  avec  lui,  et  ce  qui  reste 
insoluble  après  l'opération  n'a  point  subi  d'altération. 
Au  moment  où  l'on  discontinue  l'opération ,  ce 
qu'on  peut  &ire  à  telle  époque  que  l'on  juge  à  propos, 
une  partie  des  acides  volatils  adhère  encore  aux  parois 
du  petit  appareil  ;  pour  s'en  défaire,  on  échauffe  les 
deux  boules  en  même  temps ,  mais  à  une  température 
qui  ne  saurait  volatiliser  le  muriate  de  fer,  et  pendant 
que  les  boules  se  refroidissent,  on  verse  dans  le  Qacon 
contenant  le  mélange  de  muriate  de  soude  et  d'oxîde 
de  manganèse ,  une  solution  de  carbonate  de  potasse 
qui  détermine  un  dégagement  rapide  de  gaz  carbo- 
nique ,  par  lequel  les  dernières  vapeurs  des  acid^  sont 
entraînées. 

On  dissout  ensuite  les  inuriates  métalliques  dana 
■  de  l'eau;  celui  de  fer  se  dissout  promptement ,  mais 
celui  de  nickel  repousse  l'eau  dans  le  commencement. 
On  doit  ajouter  à  l'eau  une  seule  goutte  d'acide  mu- 
riatique  pour  empêcher  le  liquide  de  se  troubler  ;  on 
filtre  et  on  pèse  la  partie  non  dissoute. 

Le  liquide  contient  du  muriate  de  protoxide  de  fer 
mêlé  avec  celui  de  peroxîde.  C'est  ce  muriate  qui  se 
forme  d'abord ,  et  qui ,  ordinairement  enveloppé  dans 
celui  de  nickel ,  est  empêché  de  se  combiner  avec  une 
nouvelle  dose  de  gaz  oximuriatique.  Il  &ut  donc  pour 
porter  le  fer  à  son  maximum  d'oxidation,  ajouter  de 
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l'acide  nitriqne  et  chauffer  à  l'^bulUtion;  ensuite  on 
sature  avec  de  l'amKioniaqHe ,  ou  précipite  le  fer  par 
du  suecinate  d'ammoniaque,  et  on  ajout«  enfin  un 
excès  d'ammoniaque  pour  l'assarer  qu'aucune  sub- 
stance insoluble  par  l'ammoniaque  pe  se  trouve  dans 
le  liquide. 

On  étend  le  liquide  ammonical  avec  beaucoup 
d'eau,  autantquepossible  privée  d'air  atmosphérique, 
et  on  précipite  l'oxide  de  nickel  par  la  potasse  causti- 
que, Les  oiides  de  cobalt  et  de  cuivre  restés  dans  la 
solution  se  déposent  pendant  l'évaporalion  de  l'am- 
moniaque. On  cherche  la  silice  dans  le  liqiiide  alcalin 
en  le  saturant  avec  de  t'acide  muriatique  et  en  éva- 
porant à  sec  j  l'eau  dissout  les  sels ,  mais  laisse  la  silice. 
L'oxide  de  nicitel ,  aussi-bien  que  celui  de  cobalt , 
contient  souvent  de  la  silice  qu'il  faut  en  séparer 
par  la  dissolution  de  l'oxide  dans  l'acide  muriatique. 

L'eau  dans  laquelle  les  vapeurs  acides  se  sont  con- 
densées contient  l'arsenic  et  le  soufre  ;  mais  si  te  mi- 
néral contenait  ei\  même  temps  du  bismuth,  du  zinc, 
de  l'antimoine  ou  de  l'étain ,  les  muriates  de  ces  m^ 
taox  se  trouveraient  aussi  dans  le  liquide. 

Le  flacon  contenant  la  liqueur  acide  est  bouché 
soigneusement  et  laissé  dans  un  endroit  chaud,  afin 
que  la  plus  grande  partie  du  soufre  précipité  puisse 
être  acidifiée.  Pour  s'assurer  que  la  Uqueur  acide  ne 
contient  ni  fer  ni  autres  métaux  dont  tes  muriates 
sont  volatiles ,  on  la  sature  aussi  exactement  que  pos- 
sible avec  de  la  potasse  caustique.  S'il  se  fait  un  pré> 
cipïté ,  OD  le  recuàlle  et  on  l'examine  i  ensuite  on 


=dbï  Google 


raa  scibrcss  vhtiiqubs. 

rend  le  liquide  mâàe  de  nouTeau ,  et  on  précipiie 
Faâdfl  sulfnrique  par  du  noriate  de  barjrte  ;  on  verse 
dans  le  liquide  recUM  une  solution  d'une  quantité 
ctninue  de  fer  néulUqBe  dans  de  l'acide  mtrique,  et 
Von  prMpile  l'oiide  de  fer  et  l'acide  arsénique  par  de 
l'ammoniaque  en  excès.  Pour  un  atome  d'araenic  on 
frend  deux  aiomea  de  fer,  ce  qui  fait  en  poids  rela- 
tib  troia  partiel  de  fer  pour  deux  parties  d'araenic. 
Quoiqu'un  excèa  d'oxide  de  fer  augaeaie  le  votume 
du  prëcipit^,  il  contribue  cependant  à  rendrelesou^ 
arséniate  moiiH  gélatineux  et  plua  beîle  à  Mutcorer. 
Oo  doit  chauffiar  le  soua-araëniala  an  feti  à  deux  ve> 
prises ,  pour  s'assurer  qu'il  ne  perd  f^us  rien  ;  car  une 
pebte  quanblé  d'acide  salfurique  adhère  sourent  à  ce 
précipité  avec  beaucoup  d'énei^e.  {Mmte  journal , 
juin  103 1.) 

Sur  le  précipité  ehimigue  eonrtu  sous  le  nom  tTArbn  de 
Salumei  par  M.  Yak  Mous. 

Ponr  former  un  bel  arbre  de  satnme,  on  doit  em- 
ployer un  acéute  de  plomb,  non-seulemenl  saturé , 
mais  légèrement  sursaturé  d'acide  dont  l'excès  dispose 
k  l'action.  Le  souHicétate ,  ou  extrait  de  saturne  des 
pliarmacîea,e9t  peu  propre i cette  opération, à  moins 
qu'il  n'ait  été  précipité  dans  la  moitié  de  son  métal 
par  de  l'acide  carbonique.  Aussi  les  sels  de  saturne 
contenant  des  sels  étrangers ,  et  surtout  ceux  falsifiés 
avec  du  nitrate  de  plomb  ou  de  chaux  introduits  i 
dessin ,  ou  retenus  d'une  fabrillcation  peu  soignée, 
tte  donneut-ils  que  des  lames  courtes  ou  des  résewx 
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quirwtent  autourdnnoc.età  peu  près  uti  [voduît 
■embUble  à  celui  que  Von  obtiest  lorsque  la  solution 
est  trop  charge  de  ad.  Deiu  c«  anrchargement  il  7  a 
trop  peu  d'eau ,  ou  l'eau  est  trop  fiutement  engagea 
pour  pouvoir  agir  y  et  l'on  sait  que  c'est  par  son  ac- 
tion seule  <)ue  l'efUet  est  produit;  ri^drogine  rédui- 
sant le  ploab,  et  l'ëlectricilë  provenne  del'oiidation 
du  zinc  par  l'oiigène,  le  conduisant  après  sa  rMuc- 
tioD,  en  glissant  le  long  des  parties  qui  sont  d^à 
rédoiles,  et  en  étendant  aioû  l'arbre  à  l'infini. 

Oo  remarque  assez  généralemoit  qoe  les  métaux 
^ui  crisullisent  par  la  Tcne  hunide  affectent  des  for- 
mes végétales,  tandis  que  par  la  voie  sèche  ils  affec- 
tent des  £Dmws  mincies,  et  que  les  sels  dai»  ces 
mêmes  cas  prennent  des  formes  opposées,  affectant 
des  végéuiions  lorsqu'ils  cristallisent,  éunt  secs  ou 
presque  secs ,  ou  lorsqu'ils  sont  par  la  lumière  coni- 
duits  hors  de  solution.  {Jimales  générais  des  Scicnctt 
pfyfiquet,  novembre  i8so.) 

Sur  la  lampe  chimique  et  sur  les  combusdiles  jai  Pali^ 
mentent  ;  par  ta  u&Mt. 

L'auteur  a  bit  diverses  etpériences  sur  des  lampes 
•limentécs  avec  de  l'buile,  àe  l'aloohol  et  de  l'huile  de 
térébenthine;  il  a  reconnu  que  la  lampe  à  l'huile  de 
térébenthine  eat  parnculièrement  propre  à  donner  une 
chaleur  intense ,  et  qu'elle  serait  préférable  à  d'autres 
pour  les  réductions  n,  avec  le  plus  grand  rétrécisse- 
ment possible  de  verre ,  elle  ne  continuait  pas  de 
donner  de  b  Aimée.  Four  diminuer  cet  înoonvéïûent 


=dbvGoogIc 


ia4  SCtBNCBS   PIITSIQUBS. 

M.  V^an  Mons  l'a  mêlée  avec  de  l'huile  de  colza  Aé* 
purée ,  et  il  en  a  obtenu  un  certain  succès  ;  on  pou- 
vait relever  davanta^  la  mèche  et  ainsi  aviver  la  cha- 
leur. Alors  ^a^teD^  a  ^it  dissoudre  l'huile  <lé  térében- 
thine dans  de  l'alcohol ,  dans  l'intention  d'avoir  une 
combinaison  mixte ,  ou  d'interposer  de  l'eau  à  l'huile. 
La  flamme  a  été  très-vive ,  et  dès  l'instant  que  le  verre 
a  été  échaiific  il  ne  s'est  plus  dégagé  de  fumée,  quel- 
que allongée  qu'ait  été  la  mèche;  la  chaleur  était  telle, 
qu'avec  une  mèche  très-abaissée ,  un  papier  s'est  al- 
lumé à  cinq  pouces  au-dessus  de  la  cheminée.  On  doit 
réunir  neuf  parties  d'esprît>de-vin  et  une  partied'huile 
de  térébenthine. 

Le  noir  que  les  huiles  et  le  suif,  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  consumés  dans  l'opération  ,  déposent  sur  le  vase, 
intercepte  la  lumière  quand  levaseest  diaphane,  et  la- 
chaleur  quand  il  est  opaque.  Le  charbon  ne  conduit 
que  ta  modification  du  calorique,  qu'on  appelle  cha- 
leur rayonnante ,  et  encore  ne  la  conduit-il  bien  que 
lorsqu'il  peut  la  transmettre  à  un  bon  conducteur, 
tel  qu'un  métal ,  ou  la  recevoir  d'un  pareil  conduc- 
teur. Dans  le  premier  cas,  pour  l'introduire  dans  le 
vase,  et  dans  le  second  cas,  pour  réconduire  du  vase, 
le  verre  enduit  d'aspérités  charbonneuses  ne  se  re- 
froidit guère  pluldt  que  celui  qui  ne  présente  pas  cette 
obducdon.  La  porcelaine  éconduit  un  peu  mieux  ; 
mais  lorsqu'elle  est  enduite  de  métal,  elle  conduit 
aussi  bien  que  le  méul  lui-même,  ce  qui  semble 
prouver  que  la  chaleur  rayonnante  doit,  à  i'imiution 
de  l'électncité ,  pouvoir  gli<ser  librement  sur  on 
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corps ,  et  s'échapper  par  di»  poioies  ;  mais  pour  con- 
duire cetie  chaleur,  le  charbon  c'est  pas  moins  un 
mauvais  contlucteur  de  la  chaleur  ordinaire  et  un 
iib5ori»nt  puissant  de  la  lumière*  {^Mèmes  annales, 
jaoTier  i8ai.) 

4.  Production  partical&re  du  Bleu  de  Prusse; par 
M.  TsoMSoif. 

Si,  lorsqu'on  expose  le  bleu  de  Prusse  à  une  cbs- 
leur  rouge,  et  dans  un  tube  de  cuivre,  l'on  reçoit 
les  produits  sous  un  appareil  hydrai^yro  -  pneuma» 
tique,  bientôt  les  parois  intérieures  de  la  cloche  sont 
tapissées  de  cristaux,  transparens.  Ces  cristaux  répan- 
dent l'odeur  de  l'acide  prussique  j  ils  sont  trè^solu- 
bles  dans  l'eau,  et  si  l'on  fait  réagir  sur  leur  solution 
concentrée  un  peu  d'acide  sulfurique ,  il  se  produit 
aussitôt  une  efTervescence ,  avec  l'odeur  d'acide  prus- 
sique. Au  contraire,  si  l'on  mêla  de  la  soude  causti- 
que avec  la  solution ,  alors  il  se  développe  une  forte 
odeur  (l'ammoniaque.  M.  TAomson ,  auteur  de  celte 
observation ,  pense  que  les  cristaux  qu'il  a  obtenus 
lont  du  prussiate  d'ammoniaque.  11  a  de  suite  essayé 
leur  réaction  sur  différentes  solutions  métalliques;  il 
en  est  résulté  des  précipités  qui  n'étaient  pas  les 
mêmes  que  ceux  que  Sc/ietie  a  obtenus  avec  l'acide 
prussique  simple;  ils  n'avaient  aucun  rapport  avec 
les  précipités  Ibrmés  par  le  ferro -prussiate  d'ammo- 
niaque. Ce  fait  très<rurieux  tendrait  doneà  prouver  que 
c'est  à  l'état  d'acide  prussique,  et  non  de  cyanogène, 
^ue  dans  le  bleu  de  Prusse ,  la  matière  colorante  est 
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engage  tvecle  fra-;  cir  il  a  blln  de  l'h^rdrogine,  non- 
•eulenent  poar  nuintenir  en  composîtioii  l'icide 
prussique,  mais  encore  pour  former  l'ammoniaque; 
et  qDaD«prc^rti<Mis  de  pnHsîate  de  fer  ont  dû  être 
décomposées  pour  produire  une  proportion  de  pms- 
uate  d'ammoniaque.  En  effet,  cet  alcali  pr«id  trois 
proportions  d'hydrogène  ;  l'acide  pnissique  en  retient 
une ,  et  une  proportion  seulement  de  ce  principe  se 
trouve  dans  cbaqm  proportion  de  ptusaîate  de  £er. 
{AniuiU  »f  PhÛotopkjr^  i8ao.) 

Composition  du  Chhmrt  de  soufre; par  le  même. 

En  fiûsant  passer  ub  cooraat  de  chkwe  gaxeax  k 
trarcrs  du  soufre  pulvéndcnt  subiîmé ,  on  obtient  un 
«omposé  liquide  qià ,  suÏTiint  M.  Thomson ,  contient 
vn  atome  de  lAtlore,  ^us  deux  atomes  d«  soufre; 
ainsi  oa  peut  le  regarder  comme  un  sotu-chlorare 
de  soufre.  Ses  principes  caouituanB  sont  :  soufre  4yO 
oa  4?)^  i  chlore  4,5  ou  Sa,94.  Lorsqu'on  l'agite 
dans  l'eau,  la  moitié  dju  soufre  se  répand,  l'autre 
Moitié  se  change  en  acide  hypo-sulfureux  ;  en  même 
tecpps  le  chlore  passe  i  l'état  d'acide  murittique.  SA 
r«au  «st  décomposée,  le  soufre  se  combine  avec  son 
oxigène,  et  le  chlore  s'unit  à  son  hydrogène.  Lors- 
que le  liquide  est  saturé  par  de  l'ammoniaque ,  on 
obtient  de  l'hypo^ulfite  d'ammoniaque  et  du  muriate 
de  la  même  base.  Lorsqu'on  verse  dans  cette  liqueur 
du  nitrate  d'argent,  l'acide  mnriatique  est  k  l'instant 
précipité ,  et  l'hypo-Bulfite  d'ammoniaque  est  décom- 
posé sponUnément  et  se  précipite  à  l'état  de  sulfure 
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«TArgeat.  Si  le  courant  de  cblore  est  ooniinuë  après 
k  fof-ntatioa  du  5oii»>dilonu«  de  soutire ,  une  doM 
«dditionnelte  de  œ  gaz  peut  dire  facileoient  absorbéa 
par  ce  liquide;  et  ai  le  cotvant  est  contiaué  asseï 
loDg-temps ,  le  tout  est  converti  eu  un  chlorure  de 
soufre  qui  est  composé  d'un  atone  de  chlore,  plus 
un  atome  de  soufre.  D'après  une  expérience  de 
M.  Davy ,  il  paraît  que  ce  chlorure  peut  être  formé 
directement  en  tnsctant  do  soufre  dans  une  aafGsante 
quantité  de  chlore  gaseux.  [  Même  journal ,  juillet 
1890.) 

Sur  !e  Ckrômate  lie  potasse;  par  LSitÛMS. 

Le  cbrAouH  de  potaaae  est  un  sd  encore  peu 
connu;  AL  Thomson.,  qui  s'en  en  occupé  pariicuUè- 
ramenl,  l'«  tnniTé  crîiuUiaé  en  prismes  à  quatre  feces 
terHinéa  par  des  sommets  dièdres,  ou  par  des  pynf 
andes  à  quatav  faces;  les  boes  du  prisme  sont  l'une 
avec  Taure  des  angles  de  1 10  à  70  dqrés  ;  l'inclinai- 
son de  la  &ce  de  la  pjramida  terminée  &  la  Êioe  cor- 
lespoodanle  du  prisme,  est  d'environ  i3o  degrés. 
La  couleur  de  ce  seJ  est  le  jaune  citron  qu'il  peut  com- 
muniquer à  4o,ooo  parties  d'eau.  Sa  saveurestfnidie, 
anèreet  très-désagréable,  et  l'tmpf«ss>on  s'en  con- 
eonserve  pendant  quarante  buit  heures.  L'eau  froide 
en  dissout  près  de  la  moitié  île  son  poids ,  et  l'eau 
bouillante  beaucoup  plus;  il  est  insoluble  dans  l'al- 
Gohol.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,6ii5,  A 
une  haute  tempà^ture,  il  parait  ne  perdre  que  son 
eau  de  criMaUisation,  11  est  composé  de  Si  d'acide 
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chrâmtqne,  et  de  48  de  pousse.  Le  bichràmaw  de  po- 
tasse dîfîière  peu  du  précédeot;  sa  couleur  est  oran- 
gée; sa  dissolution  moindre  ;  il  coDtient  68,5  d'acide 
rhrômique,  et  3i,5  de  potasse.  {Même  journal ^ 
noTentbre  1820.) 

Modi^cations  que  la  cJialeurJait  éprouver  a  l'Huile  de 
Poisson;  par  M.  Bostock. 

De  l'huile  de  poisson  chauffée  pendant  cinquante 
cinq  jours,  à  36o  degrés  Fahrenhàt,  dans  une  bouil- 
loire, a  éprouvé  les  altérations  suivantes  : 

La  couleur  de  l'huile  était  devenue  presque  noire , 
et  le  liquide  avait  beaucoup  arajuîs  en  consistance  et 
«1  ténacité;  son  odeur  était  empyreumatique;  elle 
était  susceptible  de  devenir,  par  l'échautTement,  bean* 
coup  plus  fluide  qu'elle  ne  l'est  dans  son  état  ordi- 
naire. Pendant  que  l'huile  était  dans  la  bouilloire ,  à 
36o  d^rés  de  chaleur,  on  eniendait  un  frémissement 
qui  à  400  degrés  était  moindre,  et  qui  à  45o  degrés 
di^araissait  totalement. 

Le  changement  le  plus  remarquable  était  de  lais- 
ser dégager  un  fluide  aériforme ,  à  une  température 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  où  l'huile  aurait  pu  le 
Élire  dans  son  premier  état ,  et  même  ce  fluide  diffé- 
rait de  nature  et  de  quantité ,  suivant  la  température 
i  laquelle  il  se  formait,  et  le  mode  de  procéder.  Un 
échauffement  rapide  était  en  général  favorable  à  sa 
production  ;  une  chaleur  ménagée  et  graduée  jusqu'à 
36o  d^rés  Fahrenheit,  n'occasionnait  qu'une  légère 
production  d'acide  carbonique;  mais  la  température 
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étant  poussée  hnuquemeot  au-delà  de  ce  terme,  il 
s'échappait  une  grande,  quantité  de  gaz  inflammable 
el  de  vapeur  d'eau;  cette  vapeur  était  mêlée  d'acide 
acétique. 

Dans  la  plupart  des  expériences,  le  développement 
du  gaz  était  à  peine  perceptible  au-dessous  de  400  de- 
grés j  cependant  dans  un  seul  cas  où  l'iiuile  qui  était 
restée  pendant  cinquante-cinq  jours  dans  la  bouil> 
loire,  avait ,  après  sqb  refroidissement ,  été  de  nou- 
veau écbauEFée  vivement ,  on  a  observé  qu'il  se 
produisait  une  qtiantilé  de  vapeurs  qui  s'enflam- 
maient à  l'approche  d'un  corps  en  rombusiion ,  et 
cette  production  eut  lieu  à  uu  degré  inférieur  à  aïo 
degrés,  qui  était  celui  où  le  thermomètre  commença 
à  marquer.  De  4''0  à  4^0  d^rés  la  proportion  du  la 
vapeur  d'eau  est  inférieure  à, celle  du  gai  inflamma- 
ble ;  à  480  degrés  elle  lui  est  supérieure,  tandis  qu'à 
Sood^résc'eUle.gaz  qui  prédomine;  la  combustion 
de  celui'ci  pr^ntft  une  flamme  brillante. 

Un  autre  effet  résultant  du  long  échaufïement  de 
l'huile,  c'est  l'itbjiissement  de  son  degré  d'ébullilion  ; 
«n  outre ,  sa  vapeur  dans  cet  état  est  toute  dUfé-, 
renie  de  celle  de  l'huile  fraîche.  (^ÀnnaUi  gwir<Uei_ 
Jet Sdencts phyMiiues.iH»K  tSai.) 

application  de  Ptfwie  empyreturuttique  animale  h  "la 
fabrication  du  Bleu  de  Pruste;  par  M.  Hashlb. 

M.  Haenle,  en  cherchant  à  wtiliser  l'huile  empi^eu- 
matiqaeprDven*ntd«la£d>ticationdu  muriate  d'am- 
moniaque ,  a  obtenu  avec  cette  huile  ime  lessive  pour 

Aaca.  DM  OicovT'  M  i8s(.  9 
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I«  préparttion  du  bleu  de  Pntue,  auui  riche  en  ma* 
ûirt  colorante  qoe  cdie  fiiite  avec  tes  contes  on  aTco 
le  sang-  Elle  produit  on  bleu  qui  n'est  ni  oioins  beau 
ni  moins  vif.  Pour  cela  M.  HaenU  réduit  l'huile  ani- 
toale  en  charbon  et  fiiit  rou^r  ce  diarbon  avec  de 
l'alcali. 

Les  cbimistes ,  dit-il ,  peuvent ,  par  le  moyen  de 
l'huile  empyreumatique  animale,  se  procurer  en  pea 
de  temps ,  et  sans  txre  incommodés  par  la  moindre 
odeur,  un  prussiate  de  potasse  pvopre  A  leur  serrir 
de  réactif;  à  cet  effet,  on  remplît  à  moîûé,  aveo 
de  l'huile  animale,  un  creuset  de  Hesae  de  la  cap*- 
àcê  de  8  à  1 6  onces ,  et  on  place  ce  creuset  entre  des 
charbons  xllumés  ;  dès  l'instant  qve  l'bnile  se  bcnu» 
soiiRe,  on  y  met  le  feu;  On  retire  le  cMoset  du  four- 
neau et  on  le  pose  par  lerre  sous  la  cheminée,  en  le 
couvrant  d'un  tuyau  de  poète  coudé,  et  qu'eu  besoin 
on  peut  alloi^er.  A  mesure  que  l'huile  se  consume, 
on  en  introduit  de  la  nouvelte  dans  le  creuset,  et 
sprèï  que  tout  a  brUé,  on  fiiit  cstlciner  le  produit 
goudronneux  à  une  chaleur  rou^  bible,  jusqu'à  oe 
qu'il  s'élève  une  fnmée  brune,  et  qu'une  portion  de  la 
masse  mise  sur  un  corps  froid ,  se  durcisse  i  l'histant, 
et  oITre  l'aspect  d'un  corps  poreni  et  friable,  ne  ré> 
pandantplus  d'odeur.  (^Afèmes  Annales.) 

Eaïameit  chimique  dei  feuilles  dt  pavot  (pepaver 
somnilèrum,  Lin.); par  M.  BLonsBAn. 

Un  propriétaire  qui  cnltive  le  pavot  dans  la  vim 
d'en  extraire  l'huile,  voulut  utitisef  les  fNtlIo»  de  1» 
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plante  en  les  bisant  servir  à  la  nourritnre  de  ses  moa- 
tqns.  Ces  animaux  les  mangèrent  avec  plaisir  après 
leur  dessiccation,  mais  ne  tardèrent  pas,  au  dire  d« 
bergers,  à  en  éprouver  dea  vertiges  et  des  tranchées, 
ce  qui  obligea  le  propriétaire  d'en  suspendre  l'usage 
jusqu'à  ce  qu'il  se  f&t  assuré  de  la  cause  de  leur  action 
délétère. 

C'est  à  cet  effet  qu'il  fit  remettre  à  M.  Blondeau 
une  certaine  quantité  de  ces  feuilles  pour  en  foire 
l'analyse. 

11  résulte  de  cette  analyse  que  les  feuilles  de  pevot 
contieimeot  : 

I*.  Une  huile  verte  jouissant  de  bt  propriété  de  hi 
diloro^hylle ,  mais  étant  évidemment  un  principe 
végétal  complexe;  cette  huile  ne  contient  aucun 
principe  délétère; 

a".  De  la  gomme; 

3°.  De  l'acide  mtfique,  probablement  à  l'état  de 
KMilate  acide  de  chaux  ; 

4''.  Du  muriate  de  soude  en  grande  quantité  ; 

5°.  Du  nitrate  de  potasse; 

6*.  Du  sulfate  de  chaux; 

y'.  De  l'alumine  en  petite  quantité  ; 

8*.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

g*.  Du  carbonate  de  chaux ,  provenant  sans  doute 
de  la  décomposition  de  quelques  sels  végéuux; 
lo*.  De  l'oxide  de  fer. 

Les  feuilles  de  pavot  ne  contenant  ni  acide  méco- 
nique,  ni  morphine,  l'auteur  n'a  pu  attribuer  ieiir 
aeiioM  dététiee  qu'ans  cepniks  qu'on  y  avait  laiaiées , 
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lesquelles  contiennent  de  la  morphine  en  quantité 
trop  petite  pour  être  démontrée  par  l'analjse ,  mais 
aaflÎMnte  pour  agir  à  la  longue  sur  les  animaux  qui 
eu  sont  nourris. 

H.  Bloniieau  conseille  donc  de  nourrir  les  moutons 
avec  des  feuilles  sèches  bien  pi'ivées  de  capsules. 

[Journai de  Pharmacie,  mai  i8ai.) 

Analyse  de  la  Serpentine  de  f^irginie. 

L'analyse  de  la  serpentine  de  Vîi^nie  i^aristoloehia 
terpentaria ,  Lin.  ) ,  plante  dont  on  fait  un  grand  usage 
en  médecine,  a  donné  à  M.  Chevalier,  i*.  une  huile 
volatile  ayant  la  même  odeur  que  la  plante;  a",  de 
l'amidon;  5'.  une  matière  résineuse;  4°-  une  matière 
gommeuse;  5°.  de  l'albumine;  6°.  une  matière  jaune, 
amère ,  causant  une  irritation  à  la  gorge ,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcohol  ;  "j'.  des  acides  malique  et 
phosphorique  combinés  à  la  pétasse;  8°.  une  petite 
quantité  de  malate  de  chaux;  9".  du  phosphate  d« 
chaux;  10'.  du  fer;  11'.  de  la  silice.  [MSme  journal, 
décembre  1830.  ] 

Jlaafyse  de  la  racine  de  Gentiane  (gentiana  lutea); 
par  MM.  HxN&i  et  Cavbktou. 

Des  recherches  sur  le  principe  qui  cause  l'amertume 
dans  la  racine  de  gentiane  (gentiana  lutea)  ont  fourni 
l'occasion  à  MM.  Henri  et  Caventou  de  faire  un  travail 
très-important  sur  cette  subsunce  médicamenteuse. 
Ib  y  ont  reconnu ,  l^  un  principe  odorant  très-fugace; 
a",  un  principe  amer,  jaune,  crisullin,  qu'ils  ont 
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nommé  gentitaiia;  3*.  une  matière  identique  avec  la 
glu;  4*>  une  matière  buileiue  verdAtre,  fixe;  5°.  un 
acide  oi^anique  libre;  6".  du  sucre  incristalUsable; 
7*.  de  la  gomme;  8*.  une  matière  colorante  fiiuve; 
9*.  du  ligneux.  [Menu journal ^  avril  1831.) 

Examen  chimique  du  Séné  ;  par  MM.  Lâssaishe 
et  Fbmbollx. 

Parmi  les  Tegétaux  qui  jouissent  de  propriétés  pur- 
gatirei,  le  séné  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus  em- 
ployés dans  l'art  de  guérir.  Cette  plante  appartient  à 
la  famille  des  légumineuses  de  Jussieu;  le  séné  qui  a 
aerri  aux  expériences  des  auteurs  est  nommé  dans  le 
commerce  séné  de  la  paHke  (  cassia  acutifi?lia  de  La^ 
mari);  il  a  été  c^ioisi  bien  sain  et  privé  des  portions 
de  tiges  et  pétioles ,  et  autant  que  possible  des  feuilles 
de  cynanchum  et  autres  apocynées  qu'on  7  trouve 
toujours  mélangées. 

MM.  Lassaigne  et  Feneulle  ont  reconnu  dans  le 
séné  un  principe  pui^atif ,  qu'ils  nomioent  cathartine, 
qui  puige  à  petites  doses  en  donnant  de  légères  co- 
liques, et  jouit  de  pro[ffiétés  chimiques  particulières. 

Les  feuilles  du  cassia,  aciUifitlia  contiennent,  d'après 
l'analyse  faite  par  ces  cbimistes  : 

1'.  De  la  chlorophylle; 

3*.  Une  huile  grasse; 

3°.  Une  huile  volatile  peu  abondante; 

4*.  De  l'albumine; 

5*.  Un  principe  purgatif  (  catfaarUlw)  ; 

6°.  Un  principe  colorant  jaune^  -    ' 
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•)',  Dd  muqueui  ; 
8*.  De  l'acide  malique; 
g*.  Du  malaie  et  du  tartraie  de  chaux; 
lo'.  De  l'ac^te  de  pouue; 
II'.  Des  seU  miBénuz.  {^AtmalM  de  Oàmie  «t  dm 
Physique,  janvier  1821.) 

Examen  chimiqae  dupaivre  (piper  aigrum )  ; /lor 
M.  PsLt,BTisa. 

Il  nisiUte  dea  expéricaces  de  l'auteor,  i*.  que  le 
poÎTre  commuD  eat  composé: 

D'une  matière  cristalline  particulière  (piperin); 

D'une  huile  concrète  très-Acre; 

D'une  huile  Tolatile  balsamique; 

D'une  matière  gommeuse  colorée  ; 

D'un  principe  extraclif,  analtigue  A  celui  des  Irgn- 


D'acide  malique  et  d'acide  tartriqoe  ; 

D'amidon  ; 

De  bassorine; 

De  ligneux  ; 

De  sels  terreux  et  alcalins  en  petite  quantité. 

a*.  Qu'il  n'existe  pas  d'alcali  organique  dans  le 
poine. 

3'.  Que  la  substance  cristalline  du  poivre  est  de 
nature  particulière. 

4°.  Que  le  poivre  doit  sa  saveur  à  une  huile  peu 
volatile. 

5'.  Enfin,  qu'il  j  a  des  rapports  entre  la  composi- 
tion du  poivre  commun  et  celle  du  poivre  cubèbe, 
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analji^  par  M.  Fauqueha,  et  que  le«  différences  de 
composition  qu'on  remarque  entra  ces  deux  fruits 
peuvmt  s'expliqaer  par  la  seule  différence  des  espèces  ; 
ce  que  l'on  ne  pournit  &ire  ai  seulement  une  de  ces 
deux  substances  contenait  un  alcali  oi^nique.  (  Même 
Jouma/f  avril  i8ai.) 

Quinine  et  Chincbonine ,  nouveaux  principes  Je- 
bri/uges  'du  Quinquina  ;  par  MM.  nELLSTisH  tt 
Catertoc. 

MM.  PelleHtr  et  Caventou  continuant  leurs  re- 
cherches sur  l'analyse  v^éule ,  ont  fait  une  décou- 
verte de  la  plus  grande  importance  ;  c'est  celle  du 
principe  fébrifuge  du  quinquina ,  qui  appartient  à 
cette  nouvelle  classe  d'alcalis  v^étaux  composés 
d'oxigène,  d'bydn^ène  et  de  carbone  dont  il  existe 
déjà  cinq  espèces.  Ce  principe  avait  été  aperçu  par 
M.  Gonùs,  chimiste  portugais,  qui  cependant  n'en 
avait  pas  reconnu  la  nature  alcaline.  11  se  trouve  dans 
la  matière  colorante  du  quinquina  un  acide  qui  le 
rend  solnblej  en  lavant  cette  matière  avec  de  l'eau 
légèrement  alcalisée  qui  s'empare  de  l'acide,  qn  fait 
précipiter  le  principe  £ébrifiige ,  qui  ne  conserve  plus 
qu'un  peu  de  matière  grasse  dont  on  le  délivra  en 
dissolvant  dans  l'acide  hydrochtorique  fiiible,  et  en 
précipitant  par  un  alcali.  On  pent  aussi  traiter  immé- 
diatement la  matière  colorante  par  l'acide  bydrochlo- 
riqne  et  précipiter  par  la  magnésie. 

Lesauteurs  nomment  ce  principe  chinehonùia;  il  est 
Uane,  aîMallin,  amer  comme  le  quinquina,  sans  en 
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avoir  la  qnalîté  astringente,  indissoluble  dana  l'alcoliol 
et  (ianA  l'eau ,  mais  faiblement  dissoluble  dans  l'éther; 
il  forme  des  sels  solubles  avec  la  plupart  des  acides, 
si  ce  n'est  avec  le  gallique,  l'oxalique  et  le  carbonique. 
La  (iiinchonine  existe  dans  le  quinquina  gris;  le 
quinquina  jaune  contient  un  principe  semblable ,  bien 
qu'avec  de  petites  différences,  et  que  les  auteurs  ont 
nomnié  quinine.  Enfin  le  quinquina  rouge  Jes  contient 
tous  deux  dans  une  pruporiion  considérable  :  il  se 
trouve  aussi  dana  le  quinquina  deux  matières  colo- 
rantes rouges,  dont  l'une  est'soluble  dans  l'eau,  et 
l'autre  insoluble.  (  Analyse  des  travaux  de  Fjicadémiâ 
rojrale  des  Sciences  pendant  F  année  i8ao.) 

Procédé  pour  la  préparation  du  sulfate  de  quinine; 
par  M.  HEJtHT_^/f. 

Aptes  avoir  réduit  en  poudre  un  kilo^mme  d'é- 
corce  de  quinquina  jaune  {ctnckona  cord^lia  ),  dit 
royal,  on  le  fait  bouillir  pendant  une  demi -heure 
dans  huit  kilogrammes  d'eau  rendue  acide  par  5o 
grammes  d'acide  sulfurique  ;  on  pa^se  ensuite  cetia 
déi-oction  à  travers  une  toile ,  et  l'on  soumet  le  résidu 
à  une  seconde  ei  même  à  une  troisième  ébuHition,  si 
on  le  juge  convenable,  en  employant  les  mêmes  quan- 
tités d'eau  et  d'acide. 

Lorsque  les  décoctions  réunies  sont  refroidies,  on 
y  projette  par  petites  portions,  environ  aSo  grammes 
de  rhaui  vive  en.  poudre,  ayant  soin  d'agiter  sans 
cesse  pour  favoriser  l'action  de  cette  base  sur  U  li- 
queur acide.  Au  baot  de  quelques  ïastans,  et  lorsque 
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la  décoction  ut  devenue  légèrement  alcaline,  on  voit 
celle-a,  de  jaune-rougefttre  qu'elle  était,  passer  au 
giis  foncé,  et  un  précipité  floconneux  d'un  gris  rou- 
ge&tre  m  former  aiiuitât.  C'est  alors  qu'il  faut  cesser 
d'ajouter  de  la  chaux.  Qnand  le  dépôt  est  bien  formé, 
on  le  verse  sur  une  toile,  et  on  le  laisse  Cutter,  , 
après  l'avoir  lavé  avec  une  petite  quantité  d'eaa 
froide. 

Les  eaux  de  lavage  qui  contiennent  encore  de  U 
quinine  doivent  ètie  d'abord  rendues  légèrement  aci- 
des, afin  que  l'excès  de  chaux  oe  réagisse  pas  à  l'aidé 
de  la  chaleur  sur  ht  base  végétale  alcaline,  puis  éva- 
porées aux  deux  tiers  de  leur  volume  et  décomposées 
par  un  petit  excès  de  chaux.  On  lave,  on  faitégoutter 
le  nouveau  précipité ,  et  on  le  réunit  au  premier  ob- 
tenu. Quand  le  tout  est  convenablement  privé  d'eau , 
on  le  met  en  digestion  pendant  quelques  heures,  k  la 
chaleur  de  60  degrés  environ,  dans  de  l'alcohol  k 
36  degrés ,  et  l'on  réitère  les  digestions  tant  que  les 
liqueurs  alcoholiques  ont  une  amertume  assex  pro- 
noncée ;  on  filtre  et  on  distille  au  bain-marie  pour  re- 
tirer les  ^  de  l'alcohol  employé.  Après  cette  opération 
il  reste  dans  le  vase  une  matière  brune,  visqueuse, 
sumagée  par^une  liqueur  louche,  très  -  alcaline  et 
amère.  Pour  séparer  cette  liqueur  qui  contient  de  )a 
quinine,  de  la  chaux  et  un  peu  de  matière  grasse  de 
l'autre  produit,  on  y  ajoute  assez  d'acide  sulfurique 
pour  la  rendre  neutre  et  saturer  la  chaux  ainsi  que 
la  quinine  ;  dans  cet  état,  on  l'évaporé  jusqu'aux  deux 
ùers  ou  i  la  moitié  de  son-volume,  et  on  y  projette 
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«lors  an  peu  de  charbon  ininul.  Après  qadqiMa  in- 
*  sun«d'ébullidon,oalefiUrfl^oDiptemait,etbieBtât 
elle  cristallise. 

Oo  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  très-biblement  n- 
guieée  d*acide  sulfurique,  la  matiàre  brune  visqueuse 
restés  dans  le  baiD-marie;  elle  se  tnasfbnne  presque 
tout  entière  ea  sul&te  blanc  et  soyeux.  Ce  sul&te, 
séparé  des  eaux  amères,  doit  être  séché  entre  des 
feuilles  de  papier  Joseph ,  à  une  température  de  aS  à 
3o  degrés. 

Le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer  rend  ordînaire- 
ment  3a  pvmmes  de  sul&te  pur  pour  un  kilo- 
granune  de  quinquina  jaune.  (Joumai  da  Phamacù, 
juillet  tSai.) 

Princes  actif  du  Quinquina  jpar  M.  Buugb. 

Une  infusion  à  froid  de  quinquina,  traitée  d'abord 
par  l'acéute  neutre  de  plomb,  puis  par  le  sou^cé- 
late  du  même  se) ,  dmina  à  M.  BuHgs  un  pi^ipité 
assez  abondant,  et  la  liqueur  resta  incolore;  l'excès 
de  plomb'  fiit  précipité  par  l'hj'drogène  sulfuré ,  et  la 
liqueur  filtrée  et  évaporée  entî^vmeot.  Le  résidu  fut 
une' substance  pardculière  d'un  jaune  pile,  fiioilement 
solaUe  dans  l'eau,  inaltérable  à  l'air,  et  sans  action 
sur  les  sels  oxidés  de  Fer.  Cette  substance  possédait 
.  éminemment  l'odeur  du  quinquina  ;  elle  avait  une 
saveur  tràs.amère.  M.  Runge  la  considère  comme  te 
constituant  le  plus  actif  du  quinquina.  Les  deux  ma- 
tines ,  précipitées  par  le  plomb ,  étaient  inodores  et 
insipides;  celle  entraînée  par  l'acétate  neutre  était  un 
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pM  Ipre  ;  die  anït  nae  conltur  rangs  intense ,  et  co- 
lonit  en  betu  vert  les  «rii  de  fer  fc  ondaliMuâde  ;  ' 
die  pr^piuit  fortenait  U  plnpirt  des  sutres  sels 
aaétsUiques  ;  ces  deux  nutiàns  jouissent  donc  des 
pn^riêtà  des  acides,  tandis  que  oeUe  restée  en  dis- 
solution se  rapproche  évidemment  des  bases  «aUfia- 
blés.  {Okeia  Im,  &■  Iit.  iSao.) 

Sur  fa  propriété  qu^a  la  Strychnine  de  se  diriger  vers 
le  pâle  négatif  de  la  pile  de  Volta ,-  par  M.  Bischovf. 

L'auteur  a  préparé  une  teinture  avec  a3i  grains  de 
noix  Tonique  «ft7«in<»,  et  trois  ftrij  autant  d'alcohol  ; 
le  tout  mil  pendant  36  heures  en  digestion  sur  un 
poêle.  Cette  teinture  filtrée  était  claire ,  d'noe  couleur 
jaunâtre  ;  verwe  dans  une  tasse  d'agate ,  on  y  plaça 
un  fil  de  platme  mis  en  communication  avec  le  pâle 
positifou  de  zinc  d'une  pile  de  ii5  plaques;  une  tasse 
d'agate  pleine  d'eau  distillée  fut  placée  à  o6té  de 
l'autre,  commimiquant  avec  elle  par  une  mèche  do 
coton  mouillée,  et  mise  en  contact  avec  le  p61e  né- 
gatie 

An  bout  de  quelques  heures,  il  s'éleva  de  la  tcin- 
tore  des  flooms  semblables  à  de  la  ndge  fondante , 
«t  quarante-huit  heures  après  la  Usse  d'eau  distillée 
présenu  clairement  des  pn^uiétés  alcalines  ;  le  papier 
teint  avec  le  cnrcoma  derint  brunâtre ,  et  le  papier 
rougi  reprit  la  couleur  bleue.  L'eau  avait  une  saveur 
amère«i  prononcée ,  qu'en  en  Mettant  quelques  gout- 
tes aar  la  langoe ,  on  conservait  long-temps  dans  la 
bouche  une  savear  amer*.  La  liqueur  de  Fantre  tasse 
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ëtait  adde  et  rougiuatt  promptement  le  papier  bleu. 
*  L'auteur  conclut  de  cette  expérioice  que  par  l'ac- 
tioD  de  la  pile ,  la  sbychnine  a  paaoé  dans  la  tasse  du 
p61e  n^df;  quand  même  ces  traces  d'alcali  pxo- 
viendraient  d'un  sel  neutre  contenu  dans  la  noix  vo- 
tnique,  la  saveur  amèie  particulière  à  la  strychnine 
attesterait  la  présence  de  cette  subsUncfc  {Jnnaies 
génsnUes  des  Saences physiques,  fixtiier  i8ai.) 

iSiir  la  Cristallisation  du  sucre  dans  une  circonstance 
particulière  ;  par  M.  Braconrot. 

11  est  généralement  admis  que  les  corps  ne  crisul» 
lisent  qu'autant  que  leurs  molécules  peurent  se  mou> 
Toir  librement  dans  un  fluide  pour  qu'elles  puissent 
ensuite  tendre  les  unes  vers  les  autres. 

Voici  un  fait  qui  semble  porter  atteinte  ii  ce  prin- 
cipe. 

On  sait  qoe  le  sucre  d'orge  nouvellement  préparé 
n'offre  aucun  indice  de  cristaux  ;  mais  lorsqu'on 
l'abandonne  à  lui-même  pendant  qudques  jours ,  sa 
sur&ce  se  couvre  d'une  pellicule  cristalline  qui  con- 
fioue  à  s'accroître  jusqu'à  ce  que  la  tablette  de  sucra 
d'orge  soit  entièrement  crisullisée  ;  elle  est  alors 
transformée  en  plusieurs  groupes  arrondis  de  cristaux 
aiguillés ,  rnyonnans ,  qui  sont  le  plus  souvent  s^rés 
par  des  espaces  vides  ou  des  lacunes  qui  n'existaient 
pas  auparavant  ;  d'oii  il  suit  que  Les  molécules  se  sont 
formées  et  mues  les  unes  vers  les  autres  dans  le  sein 
même  et  aux  dépens  d'une  substance  dure  et  com- 
pacte ^circonstance  qui  semblait  devoir  opposer  une 
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résistance  insormotitable  à  leurarranfemeDtr^uUer. 
Il  «tait  à  présumer,  d'après  les  «onditions  connues  d«* 
la  cristallisation',  que  celle  du  sucre  d'oi^  n'a  pu 
avoir  lieu  qu'en  atùraot  peu  à  peu  l'huAiidilé  de  l'at- 
mosphère ;  mais  en  ayant  abandonné  pendant  un  mois 
dans  un  vase  exactement  fermé  contenant  du  chlo- 
rure de  calcium ,  ce  sucre  a  perdu  environ  un  demi- 
centième  de  son  poids,  et  sa  cristallisatïoo  s'est  pro- 
didte  tout  aussi  bien  qu'i  l'air  libre.  Dans  l'buile  de 
térébenthine  on  a  eu  le  même  résultat.  (^Armala  de 
C/mnie  et  de  Physique,  avril  tSai.) 

Sur  la  Laccine;  par  M.  Johk. 

Une  subsUnce  particulière  découverte  par  le  doc- 
tenr  John  comme  un  des  principes  de  la  laque,  a  été 
nommée  iacciae  par  M.  Thomson.  On  l'obtient  en  di- 
sant digérer  la  Uque  suocesaivement  dans  l'alcobol  et 
dans  l'eau  jnsqu'i  ce  que  ces  liquides  ne  puissent  plus 
rien  en  dissoudre  :  le  résidu  est  le  principe  nouveau. 
Il  est  dur  et fra^e,  jaune,  un  peu  translucide,  inso- 
luble dans  l'eau,  se  ramollissant  avec  au^entation 
de  voloine  dans  l'eau  et  l'alcobol  chauds  ainsi  que  dans 
les  huiles  essentielles  et  dans  l'étber  ;  il  forme  avec  la 
potasse  une  solution  brune  qui  devient  laiteuse  par 
l'addiUon  d'acide  muriatique  \  sa  dissolution  dans 
l'acide  suUurique  est  couleur  améthyste,  et  jaune  clair 
par  l'acide  nitrique  concentré  ;  par  la  chaleur,  il  se  ra- 
mollit  sans  se  fondre,  puis  se  charbonne  insensible- 
ment. Distillé,  il  donne  de  l'eau ,  un  aci4»>  qui  lors- 
qu'il est  satura  de  soude,  prédpite  le  muriate  blanc 
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de  fer ,  «M  huile  jaune  d'abord,  puû  bnine.  (Cke^ 
•  tniteka  unUrmehiiagtn  de  John ,  IV.  i  a.)t 

Ei^irieitces  raiatwe»  a  laJàSrioation  dès  Savons  moia; 
par  M.  Cqliif. 

1m  euab  que  l'anteiir  a  Cùu  tac  \a  nToat  moui 
l'ont  condoit  aux  nimltaU  wimM  : 

U  faut  d'abord  modérer  l'excès  de  potaue  dont  ud 
lavon  de  ce  genre  doit  généralenent  être  poutru  ; 
l'économie  le  demande ,  et  la  conservation  de  la  pâte 
l'ez^  bien  plu^  encore;  un  savon  trt^  chargé  de 
potasse  est  assez  hygrométrique  pour  se  liquéfier  com- 
jriéMment  eu  quelcpiee  henres. 

Ob  obtietit  un  savon  meu,  trte-^Men,  inaltérable 
à  l'air ,  aisésDent  solnUe ,  et  qu'on  pent  regarder 
coMMe  neune^  en  Hettant  un  excès  d'huile  qae  l'oD 
sépare  enaoîte  au  moyen  de  l'eau. 

On  ne  doit  pas  mettre  A  ta  fois  dans  la  diaiulière 
tons  les  ingrédiens  propres  k  la  fabricatioB  dn  aavon  \ 
car  an  l'on  procède  ainsi,  tonte  la  aaassedevaoantvis- 
queuse  eu  même  temps,  on  ne  pent  pins  continuer 
l'éfautUti^  sans  réduire  le  tout  en  écnme  ;  m^  si 
•n  toot  élat  de  choses  le  f^énomène  des  éeumes  se 
présentait,  il  fiiadniit  continoer  l'opération  hardi- 
ment, pourvu  qae  le  vase  fAt  asseï  grai>d,  puisqu'on 
peut  diangn-  la  fonue  de  MB  écnnce  par  un  ien  con-  ■ 
venableraent  prolot^  . 

L'huile  4t  liu  donne  plus  facilement  un  savon 
tran^arent  qn*  l'huile  de  navette;  il  est  d'«illeur» 
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Mdent  qoB  nMuaa  an  mvoD  formé  d'huile  et  de  toadé 
aen  consistant,  et  plus  cette  huile  contiendra  k  1a 
fabrication  des  savons  meus. 

La  potasse  d'Amérique  ne  convient  point  i  cette  ' 
^bricaMon ,  parce  qu'elle  j  Forme  des  nébulosités. 

Tous  les  Mvons  préparés  avec  cette  potasse  pré- 
wntent  le  phénomène  remarquable  d'une  transpa- 
rence par&it»,  tandis  qu'ils  sont  enrorechauikj  Inin^ 
parenoe  qui  se  dissipe  ensuite  à  mesure  qu'ils  se  r»< 
firoidisseat,  et  qai  peut  mâme  être  ainsi  changée  en 
Ojpacîlé  {wesque  complète. 

Lorsqu'il  s'agit  d'avoir  uii  savon  mou  bien  trant* 
parent,  il  ne  sert  jl  rien  de  travailler  l'huile  p.ir  l'air 
M  la  vttpenr  d'eau ,  si  par  U  ou  mtend  parer  à  l'effitt 
de  la  potasse  d'Amérique ,  sans  profiter  de  la- sépara- 
tion des  deux  principes  de  l'huile. 

La  nébulosité  générale-causée  par  cette  potasse  esi 
due  à  la  chaux  qui  a  so-vï  à  la  rendre  caustique.  En 
eSin  f  c'est  avec  oelle^i  mise  en  excès  que  se  prépare 
la  potasse  caustique  des  laboratoires  j  d'un  autre  cAté, 
c'est  toujours  à  frcnd  que  se  prépare  en  ^nd  la  lessive 
de  potasse  destinée  à  faire  le  savon  ;  et  dans  ce  cas,  il 
y  a  toujours  une  portion  de  carbonate  non  décom- 
posée ;  par  conséquent  i  1  ne  peut  7  avoir  de  chaux  en 
dissolution. 

L'huile  <1e  noix  est  excellente  pew  oe  genre  de 
falsification  ;  les  huiles  <diandes  lui  oonviennent  paroe> 
qu'elles  ajoutent  à  sa  transparence.    - 

Les  savons  aaous  doivent  à  l'ean-lear  transjArence 
eClenrBioUtsse,piiisqu'enlachassatit'«»  obtimtdes 
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■avons  friables  et  opaques.  (Annales  de  ChitnU  *t  d« 
Pkysiqiu,  mars  iSai.) 

Sur  les  alliages  de  Potassium  et  de  Sodium  ;  par 

M.  SSKKDLLAS. 

M.  F'au^Gn  avait  annoncé  qite  l'antiotoine  et  le 
bismuth,  traités  par  la  fusion  avec  le  tartre,  acquer> 
raient  la  propriété  de  produire  du  gaz  hydrogène, 
par  leur  contact  avec  l'eau,  et  il  supposait  que  cet 
elTet  éuitdû  à  la  présence  du  potas^m ,  dont  la  pro- 
duction était  sans  doute  favorisée  par  les  autres  mé- 
Uux ,  puisqii'à  la  température  employée ,  le  charbon 
seul  n'aurait  pas  décomposé  la  potasse.  Pour  Térifier 
cette  théorie ,  M.  Fauquelin  avait  fait  fondre  dans  un 
tube  de  verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités ,  un 
gramme  d'antimoine  et  un  demi-gramme  de  potas- 
sium, et  avait  obtenu  un  alliage  semblable  à  celui 
&it  avec  un  minerai  d'antimoine  grillé  et  fondu  avec 
le  tartre;  il  avait  ajouté  que  vraisemblement  beau- 
coup de  méuux  réduiu  avec  des  fondans  alcalins , 
contiennent  anss  des  quantités  plus  ou  moins  grandes 
de  potassium,  qui  en  modifie  les  propriétés  ,  et  qui 
se  dissipe  lorsqu'on  -les  affine  avec  le  contact  de  l'air, 
et  qu'enfin  cet  objet  méritait  de  fixer  l'atteoùon  des 
chimistes. 

C'est  à  cet  appel  que  M,  Semdias  paraît  avrar  ré- 
pondu le  premier.  Il  conclut  de  la  nombreuse  série 
d'expériences  qu'il  a  faites  : 

1°.  Que  les  métaux  irès-fusibles  traités  phr  le  tar- 
trtte  de  potajM  et  de  soude ,  à  une  température  élevée, 
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sont  nisceptibles  à»  produire  des  alliages  plus  ou 
moins  riches  en  poUasitim  et  en  sodium ,  et  qui  peu- 
vent, sans  être  décomposés ,  résister  à  un  feu  très- 
violent  ; 

3*.  Que  l'existence  du  potassium  et  du  sodium  dans 
ces  alliages,  se  manifeste  d'abwd  par  l'action  plus  ou 
moins  vive  qu'ils  exercent  tous  sur  l'eauj  ensuite  par 
un  tournoiement  de  leurs  fragmens ,  sur  un  bain  de 
mercure  sec  ou  aqueux  ;  par  la  solidification  du  mer- 
cure qu'on  agite  avec  eux,  enfin  par  la  quantité  con- 
sidérable du  calorique  que  quelques>uDs  d'entre  eux 
émettent  lorsque ,  étant  pulTérîsés ,  on  les  expose  à 
l'air  ; 

3°.  Que  l«  pjrophore  doit  la  propriété  qu'il  a  de 
brûler  au  contact  de  l'air,  à  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  de  potassium; 

4*-  Que  les.  mouTemeoa  des  morceaux  de  camphre 
sur  l'eau ,  analogues  à  ceux  qu'exécutent  les  feagmens 
de  ces  alliages,  sont  dus,  pour  le  camphre,  à  l'émis 
sion  permanente  du  fluide  cainpborique ,  et  pour  les 
alliages,  an  dégagement  de  l'hydrogène  ; 

5°.  Que  non  seulement  les  tartrates ,  mais  aussi  les 
sels  à  base  de  potasse  ou  de  soude,  décomposables 
parla  chaleur,  sont  ramenés  à  l'état  de  potassium  et 
desodium,aumoyenducharbon,ou ajouté, ou  con- 
tenu naturellera^it  dans  les  acides  végéuux  qui  font 
parties  de  ces  sels,  et  que  cette  réduction  est  singu- 
lièrement fevorisée  par  la  présence  de  ces  métaux , 
dont  plusieurs  s'allient  alors  au  potassium  ou  aa 
sodium; 

Abch.  dm*  DioouT.  DB  idii.  lO 
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6*.  Que  l'antimoine  du  oommeFee  proVenant  de» 
mines  arsenicalea  de  ce  méul ,  contient  aouvent  de 
l'arteniCipar  suite  de  la  réciitanoeque  ce  dernier  pa 
raît  apporter  i  sa  ToIatili«ation ,  quand  il  fait  parue 
d'un  alliage.  {Journal de  Pharmade^  décembre  iSaa) 

Nitrate  de  Potasse  trouvé  dans  Pextrak  de  cochléa^ 
ria;par  M.  Tokdbox. 

De  l'extrait  de  cochléaria  préparé  depub  long- 
temps, n'offrait  piui  qu'une  maue  pénétrée  d'une 
foule  de  très-petits  cmtaus  hexaèdres  ou  aciculaires. 
M.  Tordeux  a  examiné  chimiquement  ces  crisUux , 
et  las  a  reconnus  pour  du  nitrate  de  potasse,  quoi- 
que diverses  analyses  bites  antérieurement  du  cochlêor 
ria  offleirutlu  ne  &ssent  pas  mention  de  l'existence 
du  nitrate  de  potasse  dans  cette  plante.  M.  Tordeux 
a  «isnîte  préparé  du  même  extrait,  et  à  l'aide  du 
souft^-acétate  de  plomb,  de  l'acide  hydrc>4uifurique 
et  de  l'alcohol  concentré,  il  a  également  obtenu  des 
cristaux  de  nitre,  qui,  selon  lui,  pourraient  bien  être 
la  cause  des  propriétés  diurétiques  du  cocbléaiia. 
{Mémoires  ^  ia  SotUJté  de  Cambrai,  tSao.) 

Hatc/tetiiKf  nouvelle  substance  trouvée  dans  ua  mi- 
nerai dejer^  par  M,  Cohtbeahe. 

Cette  sHbsunce  a  été  trourée  dans  le  sud  du  paya 
de  Galles ,  dans  une  mine  de  fer  oxidée.  Sa  couleur 
varie  du  bleu  jaunâtre  au  jaune  de  cire ,  ou  au  jaune 
verdAtre.  La  texture  est  quelquefois  sans  consistance, 
comme  celle  du  spermacéti,  et  d'autres  fois  subgra- 
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nutaire  comine  la  cire.  Son  éclat ,  daos  la  Tariété  sans 
consistance,  est  légèremenlluisanlei  perlé,  et  dansl'au- 
tre  terne.  La  transparence  de  la  première,  spécialement 
dans  les  lames  minces,  est  considérable;  l'autre  variété 
est  opaque;  elle  est  très-molle,  n'éunt  pas  plus  dure 
quedusuif  tendre; elle  n'a  ni  élasticité  ni  odeur;  elle 
est  très-fusible,  et  elle  se  fond  quand  on  la  met  dans 
de  l'eau  chaude,  à  170  degrés;  elle  brûle  très-bien. 

Les  substances  analogues  auxquelles  on  peut  com- 
parer la  hatchetine,  sont  le  pétrole  et  le  bitume  élasti- 
que. Elle  dinère  de  la  première  par  sa  <^nsolid4tion , 
etde  toutes  deux  par  la  très-grande  partie  de  ses  ca- 
ractères extérieurs,  et  par  son  défaut  d'odeur.  Elle 
se  fond  à  170  degrés  Fakr. ,  tandis  que  le  bitume  ne 
peut  le  faire ,  même  dans  l'eau  bouillante.  Comme  le 
bitume  élastique,  elle  est  entièrement  soluble  dans 
l'éther,  et  la  dissolution,  dans  l'une  comme  dans 
l'autre,  évaporée  spontanément,  laisse  une  matièra 
huileuse,  gluante,  en  gouttes  séparées;  mais  cell« 
proTeuant  de  la  hatchetine  est  encore  inodore ,  Undis 
que  celle  du  bitumeélastiqueretientfortementl'odeur 
particulière  ï  celte  substance,  La  hatchetioe  distillée 
à  la  flamme  nue  d'une  lampe  à  esprit>de-yin ,  donna 
l'odeur  bitumineuse,  et  forme  en  outre  une  sub- 
stance buûreuse,  d'un  jaune  rerdâtre,  la  matière 
cbarbonneuse  restant  dans  la  cornue;  à  une  chaleur 
plus  basse ,  elle  donne  une  huile  propre  îk  brûler. 
M.  Conyèeare  n'a  pu  s'assurer  des  principes  consti- 
tnans  de  la  hatebetine,  mais  les  caractères  énoncés 
ci-dessus  lui  paraissent  suffisans  pour  la  considérée 
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comme  une  espèce  diderente  du  pétrole,  de  l'as- 
phalte et  du  bitume  élastique,  les  trois  seules  espèces 
(A  l'exception  du  rétinasphalte ,  dont  les  rapports 
géognostiques  sont  si  différens ,  et  qui  paraît  être 
le  produit  d'un  procédé  de  la  nature  très-différent] 
qui  se  trouvant  comprises  dans  cette  classe  par  les 
minéralogistes. 

La  hatchetine  a  été  trouvée  formant  de  petites 
veines  contemporaines  avec  le  spath  calcaire,  et  de 
petits  crisUux  de  roche  dans  le  minerai  de  fer.  (  Jn- 
nais  ofPhilosophjr,  1821 , 1. 1.  ) 

AJffùutge  des  matures  <Cor  et  tCargent  ;  par  M.  Caut 
DE  Gassicoort. 

Quelques  affineurs  de  Paris  viennent  d'adopter  un 
nouveau  mode  eU  départ  qui  offre  de  grands  avan- 
tages. Il  est  simple,  facile,  économique  et  beaucoup 
moins  insalubre  que  le  départ  par  l'acide  nitrique.  Il 
consiste  en  six  opérations. 

Première  opération.-— Départ  de  Vor.  Sur  plusieurs 
fourneaux  d'un  pied  de  diamètre  sont  établis  des 
vases  de  platine  qui  reçoivent  chacun  trois  kilo- 
grammes (six  livres  environ)  d'ai^ent  en  grenailles. 
Dans  chaque  va8e,dbntlaforine  est  ovoïde,  on  verse 
six  kili^rammes  (  12  livres  )  d'ande  suUurique  con- 
centré. 

Chaque  vase  estrecouvert  d'un  cônede  platine  ayant 
il  son  sommet  une  ouverture  d'environ  quatre  lignes , 
pour  donner  issue  au  dégagement  des  vapeurs  ga- 
«etues.  Oo  peut  adapter  à  cet  orifice  un  tuyau  de 


=dbvGoogIe 


.  CBIMIl.  l49 

platine  qui  conduise  les  gaz  dans  un  coq>§  de  che- 
minée, ou  un  tube  de  verre  qui  les  &sk  passer  dans 
des  flacons  de  Woolf, 

Cet  appareil ,  placé  sous  une  botte  d'évaporation , 
est  chaufFé  pendant  quinze  heures.  Le  dégageraeat  du 
gaz  sulfureux  n'a  lieu  que  pendant  deux  heures  seu- 
lement On  a  soin  d'établir  dans  le  tuyau  de  chemi- 
née un  appel  qui  détermine  le  gaz  sulfureux  à  s'élever 
dans  ce  tuyau,  et  à  ne  pas  se  répandre  dans  le  labo- 
ratoire ,  ce  qui  incommoderait  les  ouvriers. 

Deuxàme  opération.  On  étend  la  dissolution  sulfu* 
rique  retirée  des  vases  de  platine.  Quand  elle  ne  mar- 
que que  i5  Â  3D  Réglés,  on  la  précipite  en  j  intro- 
duisant des  lames  de  cuivre. 

Troisûme  opération.  L'aident  précipité  par  l'opéra- 
tion précédente  est  fondu  dans  un  creuset,  et  coulé 
en  lingots. 

Quatrième  opération.  On  évapore  la  dissolution  sa- 
turée de  enivre,  jusqu'à  cristallisation. 

Cinquànu  opération.  On  lessive  le  sul&te  de  cuivre 
avec  de  l'eau  bouillante  j  on  sépare  ainsi  les  beaux 
cristaux  des  petits ,  qui  sont  redîssous  et  mis  de  nou- 
veau à  cristalliser. 

Sixième  opération.  Le  métal  qui ,  dans  les  vases  dm 
platine ,  a  résisté  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  est 
lor. 

C'est  un  point  constant  en  mélalluigie ,  que  l'argent 
ouvré  et  au  titre,  contient  ~;  de  son  poids  d'or  fin. 
Cet  or  autrefois  éuit  perdu.  Aujotu^'hui  looo  kilo- 
grammes d'argent  donnent,  par  ce  procédé,  un  lùlo- 
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gramme  d*or  fin,  ou  quatre  Hiarcs  (ancien  poids),  ca 
qiû  équlvatit  à  pris  de  35oo  fr.  Or,  si  l'on  évalue 
combien,  dans  les  monnaies,  dans  te  commerce,  dans 
les  arts  il  est  fondu  de  milliers  de  kilogrammes  d'ar- 
gent annuellement,  on  sera  convaîneu  des  immenses 
avantages  que  [procure  à  l'État  l'nsage  des  nouveaux 
procédés  dont  on  est  redevable  à  MM.  Darcet  et 
Lehel.  (^Annales  générales  des  Sciences  physiques ,  no- 
vembre 1820.) 

Existence  du  métal  de  la  Silice,  dans  l'acier  de  Da- 
nuis  ;  par  M.  ErKasMAMn  ,  a  Saint-Pétersbourg. 

Si  l'on  expose  à  l'action  d'un  acide  une  sur^ce 
polie  d'une  lame  de  daittas ,  on  remarque  que  sur 
cette  surface  bientAt  dépolie  et  cavée,  il  se  trouve  des 
endroits  proéminens  qui  ont  conservé  tout  leur  éclat, 
et  sur  lesquels  les  acides  n'ont  exercé  aucune  action. 
La  plupart  de  ces  endroits  sont  arrondis,  il  en  est 
même  peu  qui  ne  soient  qu'imparfiiitement  circo' 
laires;  leur  étendue  varie  depuis  le  point  presque 
imperceptible,  jusqu'à  une  ligne  et  pins  de  diamètre. 
Ces  parties ,  respectées  par  les  acides ,  otit  une  dureté 
très-considérable ,  car  elles  usent  les  meilleures  limes. 
Elles  sont  très^ifférenles  de  l'acier  dans  les  couleurs 
qu'elles  prennent  aux  degrés  successifs  d'échauffe- 
ment,  car  à  une  température  à  laquelle  l'acier  est 
loin  de  s'iriser,  les  points  proéminens  ont  déji  dne 
couleur  bleue  magnifique,  et  dont  l'éclat  surpasse 
de  beaucoup  celui  que  peut  acquérir  le  plus  bel  acier. 
A  la  température  à  laquelle  l'acier   commence  à 
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bleuir,  ies  points  prennent  ao  refiet  vert  d'émeraïuie; 
et  i  celte  où  l'acier  est  totaiement  bleu ,  ili  prennent 
une  couleur  d'or  réduit. 

Ces  poiols  ont  la  propriété  d'absorber  la  lumière , 
et  de  devenir  pyrophoriques  ;  iU  ne  changent  pas  de 
forme,  quel  que  soit  l'effort  d'aplatissemott  que  l'on 
exerce  sur  l'acier  qui  les  entoure. 

M.  Scherer,  qui  s'est  occupé  d'un  examen  particu- 
lier de  ces  parties  extraordinairement  dures  et  inat- 
taquables par  les  acides ,  les  a  reconnues  pour  être  du 
métal  de  la  silice,  ou  du  silùUtm.  {tîémes  annales, 
même  cahier,  ] 

Coniinaùon  du  silicium   avec   le  platine;  par 

M,   fiousSinCAOLT. 

L'auteur,  ayant  fondu  du  platine  dans  an  creuset 
de  terre  brasqué  et  recouvert  de  poussière  de  charbon , 
remarqua queceméul,  en  fondant,  secombinaitavec 
un  corps  ;  et  comme  sa  (nnon  n'arrivait  que  dans  le 
cbarben ,  ît  supposa  qne  ce  corps  éuit  le  carbone. 
Pour  s'en  assurer,  il  examina  si,  comme  le  fer,  le 
platine  était  susceptible  de  s'uair  au  carbone  par  la 
cémentation.  En  ^Get ,  U  reconnut  que  ce  métal  ao- 
qiuert, par lacémenutîon, une assee grande  dureté; 
qu'il  raie  Irès-bcilement  )e  platine  pwr  et  môme  le 
fer,  mais  qu'il  n'attaque  pas  l'acier. 

Le  platine  fondu  et  cémeoté  ayant  M  mis  en  dia- 
sokitioR  dans  l'esu  régale ,  on  c^itiat  pour  résidu  «le 
poudre  blanche  qui ,  traitée  par  la  potasse  et  par  l'acide 
•uHiirique,  laissa  no  prtôpiti  blanc  g^tineus. 
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GetM  poudre  blanche  est  évidemment  de  U  silice, 
et  l'oD  peut  coiuidérer  cette  terre  comme  à  t'eut  de 
silicium  dans  le  méul. 

L'auteur  prase  que  ce  silicium  provient  du  char- 
bon de  bois  «nployé  :  i°.  parce  que  l'augmenution 
de  poids  du  platine  traité  par  le  charbon  est  peu  con- 
aîdêrablej  a°.  que,  si  l'on  met  dans  un  creuset  bras- 
qué  une  trc^  grande  quantité  de  lames  de  platine  par 
rapport  au  charbon ,  la  &ùon  n'arrive  qu'imparfaite- 
ment ,  et  souvent  n'arrive  pas  du  tout. 

L'auteur  a  aussi  trouvé  du  silicium  dans  l'acier  : 
cette  substance  lui  paraît  au  moins  aussi  nécessaire 
que  le  carbone  pour  la  transformation  du  fer  en  acier, 
puisqu'il  ne  semble  pas  qu'il  en  existe  sans  sitidum. 

(  JnnaUs  de  Chimie  et  de  Physique,  janvier  iSai.  ) 

Préparation  directe  du  prussiate  de  mercure  ;  par 
M.  ScBHADEH ,  de  Berlin. 

On  réduit  en  poudre  fine  deux  onces  de  tero- 
prussiate  de  potasse  que  l'on  introduit  dans  une  cor- 
nue tubulée,  à  laquelle  on  adapte  un  récipi«it  con- 
tenant une  demi-once  d'alcohot  très-rectifié  ;  on 
verse  sur  le  sel  par  la  tubulure  un  mélanged'une  sem- 
blable quantité  d'alcohol  avec  une  once  d'acide  sul-  . 
fiirique  coiKsotréj  on  agile  avec  une  ùge  de  verre, 
et  on  procède  à  la  distillation ,  que  l'on  arrête  lors- 
qu'un peu  plus  de  deux  onoes  de  liquide  ont  passé 
dans  le  récipient.  .On  recueille  le  liquide  distillé  a[wès 
l'avoir  remplacé  dans  le  rédpient  par  deux  gros  de. 
nouvel  alcobol ,  et  avoir  vené  lor  le  résidu  luie  onca 
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et  tlemie  du  mime  liquide  :  on  recommence  ta  dis- 
tillation, et  on  répète  la  même  chow  en  ajoutant,  & 
deux  reprises ,  deux  gros  d'acide  sulfurique  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus  d'acide  prussique. 

On  réunit  dans  un  flacon  bouchant  à  Vémeril  les 
produits  des  diverses  opérations,  fonnant  une  solu- 
tion d'acide  prussique  dans  l'alcobol  ;  on  a^te  avec 
de  l'oxide  de  mercure,  que  l'on  ajoute  successivement 
josqua  ce  qu'il  cesse  d'être  dissous,  et  que  l'odeur 
d'acideprussiqueaittotalementdisparu.Ilfautunpeu 
pins  d'une  once  et  trois  gros  d'oxide  pour  que  l'acide 
soit  complètement  saturé. 

On  filtre  et  on  soustrait  l'alcohol  i  l'aide  de  la  dis- 
tillation. On  obtient  au-deU  d'une  once  et  demie  de 
beaux  cristaux  prismatiques  transparens ,  blancs  et 
«jant  un  reflet  nacré  ;  une  petite  partie  se  forme  en 
crisuux  indéterminables  et  colorés. 

Le  prussiate  de  mercure  ainsi  obtena  sert  k  pré- 
parer l'acide  prussique  liquide.  Pour  cela,  on  le  fait 
dissoudre  dans  douze  parties  d'alcohol  faible,  et  on 
dégage  dans  la  solution  de  l'hydrogène  sulfuré  jus- 
qu'àce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'éthiopsminéral.'L'by- 
drogène ,  aidé  de  son  calorique,  réduit  le  mercure, 
etVadde  prussique  en  est  dégagé.  Le  soufre  l'unit  au 
métal  et  forme  un  sulfure  noir  de  mercure.  On  peut 
aussi  mettre  dans  la  solution  de  la  limaille  de  fer,  et 
traiter  à  chaud  avec  de  l'acide  sulfurique  j  alors  l'hy- 
drogène d^;agé  de  l'eau  opère  la  même  réduction ,  et 
le  mercure  se  sépare  &  l'état  de  méul;  maïs,  dans  ce 
cas,  on  doit  rtmt  recours  à  la  distillatioo  pour  sépa- 
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rer  dn  nilbie  de  fer.  (  Annales  générales  des  Sciences 
physiques,  marsiSsi.) 

Réduction  du  natriate  d^argent  par  Tkydrogene  ; 
par  M.  Dtrcx.. 

On  établit  nne  chaîne  ^Ivanîque  simple ,  et ,  &  cet 
efïet ,  on  choisit  un  cylindre  de  verre ,  tel  qu'une 
cheminée  d'une  lampe  &  courant  d'air  j  on  le  bouche 
infôieurement  avec  un  morceau  de  vessie ,  et  on  le 
place  par  »oa  extrémité  bouchée  sur  une  plaque  de 
xinc  ;  on  introduit  le  muriate  d'argent  dans  le  cy- 
lindre, de  manière  à  reposer  sur  la  vessie,  et  on 
verse  dessus  de  l'eau.  On  place  cet  appareil  dans  un 
vase  contenant  assez  de  ce  dernier  liquide  pour  recou- 
vrir totalement  la  plaque  de  zinc  et  l'extrémité  lèr- 
mée  du  cj'lindre,  jusqu'à  une  ligne  ou  deux  de  hau" 
teur.  Après  que  les  choses  sont  ainsi  disposées ,  on 
met  en  rapport  le  muriate  d'ai^nt  avec  le  tinc ,  en 
se  servant  d'un  fil  de  platine,  d'or  ou  d'argent ,  replié 
en  siphon.  Les  contacts  des  branches  du  sjphon , 
d'un  cAté  avec  le  muriaie  et  de  l'autre  avec  le  xinc, 
ne  sont  pas  plus  tAt  établies ,  que  déjà  la  réaction  se 
manifeste,  et  que  coïfuience  la  réduction  du  ma- 
TÎate  ;  le  chlore  n'est  pas  enlevé ,  nais  il  est  repris 
par  l'oxigène  de  l'eau,  et  transporté  vers  le  zinc  po- 
sitif où  il  s'unit  à  du  métal  ;  l'oxigène  de  l'argent  est 
enlevé  par  l'hydrogène  de  l'eau ,  transporté  vers  cet 
oxide  n^atif.  C'est  pourquoi  il  se  forme  de  l'oxide 
de  zinc  en  même  temps  que  dn  muriate,  sans  qu'au- 
cune partie  de  l'h^ro^ne  reste  non  engagée.  11  est 
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avantageux  que  le  fond  du  cylindre  soit  lai^e ,  a6n 
que  la  couche  de  muriate  ne  soit  pas  trop  épaiue. 
(  Mêmes  Annales,  même  cahier.  ) 

Moyen  d'anafy-ser  les  pierret   alcaîines  ;  par 

M.    BBRTSnK. 

On  porphjri»  la  pierre  et  on  la  mêle  exactement 
avec  deux  parties  de  nitrate  de  plomb  et  une  partie 
de  cënise  également  porphyrinée  :  on  met  le  tout 
dans  un  petit  creuset  de  platine  couvert,  et  on  place 
ce  creuset  dans  un  autre  creuset  que  l'on  fierme  aussi 
avec  son  couvercle.  On  chauffe  <x»  creusets  dans  un 
fourneau  ordintfSre,  et  on  les  tÎMit  au  rouge  pendant 
un  quart  d'heure  seulement ,  sans  les  découvrir.  La 
fusion  a  lieu  tranquillement  et  sans  aucun  boursou- 
flement ,  et  l'on  obtient  un  verre  jaun&tre  on  bru- 
nitre,  transparent  et  liquide.  On  saisit  le  petit  creu- 
set avec  une  pince;  on  te  renverse  au-dessus  d'une 
capsule  qui  contient  de  l'eau ,  et  l'on  en  (ait  sortir  le 
plus  de  matière  que  l'on  peut ,  à  l'aide  de  la  spatule  ; 
puis  on  le  plonge  lui-mAme  dans  l'eau.  La  substance 
nitretise,  subitement  refroidie,  se  divise  en  petits 
fragmens  et  devient  facilement  attaquable  par  les  aci- 
des. On  la  &it  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  pnr, 
eton  t'écrase  de  temps  en  temps  avec  un  pilon  d'agate 
ou  de  porcelaine;  la  silice  reste  pure  dans  un  eux 
visqueux.  On  précipite  l'oxide  de  plomb  par  l'acide 
snifurique ,  et  l'on  s'assure  que  la  liqueur  n'en  con- 
tient plus,  au  rai^n  de  l'hydrogène  sulfuré.  On 
bit  bouillir  ensuite,  avec  do  carbonate  d'imnonia- 
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que^  et  on  atuljse  le  précipite  par  les  moyens  ordi- 
naires; eofin  on  évapore  la  liqueur  à  siccité,  on  cal- 
cine les  sels  dans  un  creuset  de  platine  ;  on  recueille 
le  résidu  et  on  le  pèse. 

Ce  résidu  contient  de  l'alcali  à  l'état  de  sul&te , 
quelquefois  UD  peu  d'acide,  et -presque  toujours  du 
sullate  de  magnésie.  Vcnci  le  moyen  d'en  faire  l'ana- 
lyse :  on  précipite  l'acide  sulfurique  par  l'acélate  de 
baryte  j  le  poids  du  précipité  donne  la  proportion 
de  l'acide  sulfurique;  on  précipite  ensuite  l'excès  de 
baryte  par  le  carbonate  et  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que; on  évapore  à  siccité,  et  on  calcine  les  sels;  ce 
résidu  est  un  mélange  de  sous-carbcuiate  alcalin  et 
de  magnésie  caustique  ;  on  le  pèse ,  on  le  laisse  ex- 
posé i  l'air  ;  il  tombe  bientôt  en  déliquescence  s'il 
contient  de  la  potasse  :  on  le  traite  par  l'eau ,  la  ma- 
gnéùe  reste  ;  on  la  pèse  et  on  a  par  différence  le  poids 
de  carbonate  alcalin  ;  on_  examine  ensuite  si  ce  car- 
bonate est  i  base  de  pousse,  de  soude  ou  de  lithioo. 
Lorsque  les  sul&tes  obtenus  sont  bien  neutres ,  il 
suffit  de  déterminer  très-exactement  la  proportion  de 
l'acide  sulfurique  et  de  la  magnésie  pour  connaître  la 
nature  de  l'alcali.  (^lutaUs  de  Chimie  a  de  Phjrsî' 
jue,  mai  iSai.  ) 

Sur  unejormation  du  gaz  hydrogène  ttannaré; 
par  M,  Kasthbs. 

Lorsque  l'on  traite  de  l'étain  avec  de  l'acide  mu- 
riattque  modérément  fort ,  le  cUore  s'empare  de  ce 
métal,  et  presque  aussitût  l'eau  est  décomposée  et  du 
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tnariaie  k  oiîde  produit.  Le  gaz  hydn^ène  qui  se  dé- 
gage n'est  pas  pur,  mais  combiné  avec  de  l'étaiii  j  il 
répand  une  odeur  particulière  désagréable,  par  U 
compression;  il  s'interpose  entre  les  molécules  de 
l'eau  et  a'j  mêle  en  quantité  notable  ;  il  éteint  les 
corps  enflammés  et  brûle  en  répandant  une  lumière 
bleu&tre,  et  en  déposant  de  l'oxide  blanc.  Introduit 
dans  une  solution  très-affaiblie  d'or,  il  donne  lieu  à 
une  fermentation  de  pourpre  de  Gassius,  et  fournît 
ainsi  le  réactif  le  plus  sensible  que  l'on  puisse  avoir 
pour  des  petites  quantités  de  ce  métaL  Le  bismuth 
forme  avec  lliydrc^ène  un  composé  semblable,  lors- 
qu'on le  traite  avec  l'acide  muriatique.  Ce  gai  a-beau- 
coup  de  rapport  avec  l'hydrogène  tellure.  (  Armales 
générales  des  Scierices  physiques ,  décembre  1820.) 

Sur  une  combùiaison  de  facide  oxaSqœ  avec  le  fer 
trouvé  près  Belin  en  Bohême  ;  par  M.  Uiauso  de 
RiYxao. 

L'auteur  a  trouvé  l'acide  oxalique ,  qui  jusqu'alors 
ne  s'était  rencontré  que  dans  tes  végétaux  et  les  ani- 
maux ,  combioé  naturellement  avec  un  métal. 

M.  Breitkaupt  ayant  trouvé  dans  le  moorkofde  (  ou 
lignite  friable)  une  substance  minérale  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  eisen-resùt  ou  mellate  de  fer,  à  cause 
de  sa  couleur  jaune  et  de  l'analogie  de  son  gisement 
avec  le  mellite ,  M.  de  Rivero  s'est  convaincu  que  ce 
prét^idu  ésen-resin  n'était  autre  chose  qu'un  oxalate 
de  fer. 

Cette  subsUDce  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante, 
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ainsi  que  dans  l'alcohol  j  elle  est  tellement  dëcom- 
posable  par  le  sous-carbonate  de  soude  et  de  potasse , 
et  surtout  par  l'ammoniaque  ;  les  acides  faibles  ou 
forts  la  dissolvent  proniptement.  Ses  dissolutions 
précipitent  le  muriate  de  chaux,  le  nitrate  de  ba- 
ryte, Vacéute  de  plomb,  le  nitrate  d'argent  et  le 
sulfate  de  cuivre.  Le  précipité  produit  par  l'acétate 
de  plomb  se  décompose  aisément  au  clialumeau ,  et 
laisse  pour  résidu  un  bouton  de  plomb  métallique  ; 
enfin  la  dissolution  ammoniacale  de  cette  subsunce 
rougit  te  sulfite  de  protoxide  de  fer ,  et  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  on  obtient  un  précipité  jaune- 
serio  semblable  à  celui  du  minéral  ;  mais  elle  ne  pré- 
cipité pas  1«  dissolution  d'alun. 

Il  résulte  de  l'analyse  de  cette  substance,  que  Yà- 
sen-resn  de  M.  Breithaupt  est  un  sons^oxalate  de  fer 
composé  de  53,86  de  protoxide  de  fer  et  de  4^)4 
d'acide  oxalique  j  maïs,  en  examinant  atlenUvement 
le  fpsement  de  cette  substance ,  on  trouvera  que  la 
présence  de  l'acide  oxalique  n'y  est  pas  extraordi- 
naire, puisque  le  lignite  friable  est  considéré  comme 
résultant  de  la  décomposition  des  plantes  herbacées , 
etquac'e«tdans  ces  plantes  qu'on  trouve  l'acide  oxa- 
lique et  non  pas  dans  les  plantes  ligneuses.  Le  fer 
existe  aussi  dans  ces  plantes.  {AiauUes  de  Chiam  «t 
de  Phjtifue^  octobre  xSai.  ) 

Sur  les  oxides  de  mangaiùse  ;  par  M.  FoBCHHuniBa. 

L'auteur  admet  trois  oxides  de  manganèse  :  le  pro- 
toxide est  formé  de  ceut  parties  de  manganèse  et 
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de  3i,a9  d'oxigènej  le  deutoxide  obtenu  par  la 
combustion  t)u  protoxide  dans  l'air,  contient  une 
quantité  d'oxigène ,  qui  est  à  celle  du  protoxide , 
comme  iiZ.Le  peroxide  se  forme ,  suivant  M.  Forch- 
Aanuner^  lorsqu'on  calcine  du  carbonate  de  manga- 
nèse dans  l'air  ou  lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'acide 
nitrique  faible  sur  le  deutoxide  ;  celui  -  ci  se  change 
en  protoxide,  qui  est  xlissous  par  l'acide,  et  en  une 
poudre  noire  qui  est  le  peroxide ,  et  qui  cooûent  deux 
fois  plus  d'oxigène  que  le  protoxide-  (  -liruiali  ofPhi- 
h$ophjr,  i,  5o.  ) 

AiUration  du  Corail  rouge;  par  M.  Vikst. 

On  a  remarqué  que  les  parures  en  corail  le  plus 
rouge,  le  plus  dur  et  le  mieux  poli,  devenaient  sou- 
Tent  blanchâtres  et  poreuses  extérieurement,  après 
avoir  été  portées,  surtout  au  bal  et  dans  les  endroiu 
très-chauds.  Les  ouvriers  attribuaient  à  difFén»ites 
causes  cette  singulière  altération.  M.  Virey  a  démon- 
tré ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois  d'avril, 
que  la  transpiration  des  femmes  contient  un  acide 
libre  (acétique  ou  lactique) ,  qui  sufBt  pour  blanchir 
le  corail,  formé,  comme  on  le  sait,  de  carbonate 
de  chaux  coloré  par  un  peu  d'oxide  de  fer.  M.  Virey 
pense  que,  pour  prévmir  cette  altération ,  il  suffirait 
d'enduire  le  corail  d'un  corps  gras,  qui  le  garantirait 
de  l'action  immédiate  de  l'humeur  transpiratoire. 

Ainsi,  en  disant  digérer  le  corail  dans  de  l'huile 
chaude  ou  de  la  cire  fondue,  il  s'en  imprégnerait 
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«ufGgamment  pour  n'être  plus  aussi  attaquable  par 
les  acides  de  Vhumeur  transpintoire. 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Action  de  la  PUe  voltaï^ue  sur  FaigmUê  aimantée; 
par  M,  OsasTBD. 

H.  le  professeur  Oersted,  pounuivant  le  cours  de 
ses  belles  recherÈhes,  a  constaté  que  pour  agir  sur 
l'ai^ille  aimanta  et  la  détourner  de  sa  position ,  il 
suffit  de  l'exposa-  à  l'action  d'une  seule  paire  de 
disques  de  cuivre  et  de  zinc,  séparés  par  un  corps 
conducteur;  que  ce  simple  appareil  agissait  même  plus 
fortement  qu'une  pile  tout  entière ,  et  que  par  con- 
séquent toutes  ses  expériences  peuvent  être  faites  avec 
succès  à  l'aide  d'une  paire  unique.  Cette  simplification 
de  l'appareil  galvanique  lui  a  permis  de  suspendre 
4eux  plaques  de  cuivre  et  de  zinc,  séparées  par  un 
liquide  conducteur ,  à  un  fil  très-mince  ;  arrangement 
qui  leur  donne  une  mobilité  extrême  et  le  pouvoir 
d'obéir  aux  actions  extérieures ,  quelques  bibles 
qu'elles  puissent  être.  Il  a  présenté  alors  k  celte  pile 
simple  et  mobile,  des  barreaux  fortement  aimantés, 
et  il  aconsiaté  ce  fait  très-important,  que  ces  barreaux, 
selon  qu'il  présentaient  l'un  ou  l'autre  de  leurs  pâles  à 
l'appareil,  le  repoussaient  ou  l'attiraient,,  en  lui  im- 
primant un  mouvement  de  rotation  autour  du  point 
de  suspension.  M.  Oersted  s'est  proposé  de  résoudre 
un  problème  bien  autrement  important,  celui  de  con- 
struire une  pile  galvanique  qui ,  librement  suspendue, 
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peut  se  diriger  vers  les  deux  pôles  comme  une  aiguille 
aimantée,  et  quoiqu'il  n'ait  pu  vaincre  encore  toutes 
les  difficultés,  les  résultats  préccdens  doivent  faire 
espérer  que  ce  savant  physicien  parviendra  à  son  but. 
l^Revue  Encyclopédique,  janvier  1831.  J 

Sur  les  effets  magnéti^tes  produits  par  rélectricité  ; 
par  M.  Davt. 

En  répétant  les  expériences  de  M.  Oersted,  l'auteur 
a  observé  quelqnes  faits  particuliers  dont  voici  les 
,  principaux  résultats  : 

Le  p6Ie  sud  d'une  aiguille  aimantée  étant  placé 
sous  le  fit  de  platine  d'une  batterie  voltaîque  de  100 
paires  de  plaques  de  quatre  pouces  de  largeur,  ayant 
rextrémité  positive  à  la  droite,  l'aiguille  fut  forte- 
ment attirée  par  le  fil ,  qui  se  trouva  lui-même  aimanté 
et  put  attirer  de  la  limaille  de  fer;  ce  même  fil  acquît 
en  outre  ta  propriété  de  communiquer  une  vertu 
magnétique  permanente  à  des  barreaux  de  fer  qu'on 
lui  attacha  transversalement;  tandis  qu'étant  attachés 
parallèlement ,  ces  barreaux  n'étaient  magnétiques  que 
pendant  leur  connexion  avec  l'appareil. 

M.  Davy  trouva  qu'il  n'était  point  indispensable 
que  le  fil  de  platine  ou  de  tout  autre  métal  servant  de 
conducteur,  fAt  en  contact  avec  les  fils  d'acier,  car 
une  aiguille  en  position  transversale  avec  le  fil,  et 
tenue  à  quelque  distance  de  lui,  a  acquis  l'aimanta- 
tion. D'autres  expériences  ont  prouvé  que  la  force 
magnétique  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'élec- 
tricité qui  parcourt  un  espace  donné ,  indépendam- 
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ment  de  la  nature  du  métal  qui  la  Usnsmel,  et  que 
refTel  magnétique  est  plus  considérable  lorsqu'on 
f;mploie  des  conducteurs  d'or,  dallent,  etc. 

La  décharge  d'une  boutoflle  de  Leyde  à  travers  un 
Cl  d'ai^nt  aimanta  ce  fil.  On  attacha  tranSTersalement 
un  barreau  d'acier,  long  de  deux  pouces,  à  ce  même 
fil ,  et  on  opéra  par  ce  conducteur ,  la  déchaîne  d'une 
batterie  ayant  17  pieds  carrés  de  garniture;  le  bar- 
reau acquit  une  charge  magnétique  considérable  et 
permanente.  Le  même  eflet  se  reproduisit  à  une  dis- 
tance de  cinq  pouces  et  à  travers  de  l'air,  de  l'eau, 
et  même  des  plaques  épaisses  de  verre. 

Plusieurs  (ils  parallèles  les  uns  aux  autres,  faisant 
partie  du  même  cercle,  furent  aimantés  similaire-  - 
ment,  et  comme  l'eût  été  un  seul  fil;  leurs  extré- 
mités opposées  se  trouvèrent  dans  des  états  magné- 
tiques opposés,  conséquemmeut  s'attiraient  les  uns. 
les  autres.  Deux  batteries  électriques  furent  placée» 
parallèlement  et  de  manière  à  ce  que  le  pâle  positif 
de  l'une  fût  opposé  au  pôle  négatif  «le  l'autre;  on 
leur  transmit  la  charge  électrique,  au  moyen  de  deux 
fils  conducfeurs;  ces  fils  se  repoussèrent  mutuelle- 
ment, leurs  extrémités  ayant  acquit  des  étau  magné- 
tiques semblables.  {^Annales  gêiUrales  des  Sciences 
phjrsiques.  Ifovembre  i8ao.) 

De  f Action  t/c  ta  Pile  voltaïque  sur  F  Aiguille  aiman- 
tée ;  par  M.  BoisGinjitiD. 

L'auteur  a  répété  les  belles  expériences  de  M.  Oer- 
stcd,  dont  BOUS  avons  rendu  compte  dans  nos  Ar- 
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chivesde  i8ao,  page  i46.Par[ni  lesexpériencesqu'il 
a  ajoutées  à  cellea  de  ce  ssTani  Danois,  il  en  est  une 
quiestextrémementremarquable;  elleconsisteà  faire 
agir  un  fil  conjonctif  horizontal  sur  une  petite  ai- 
guille ain^anlre  Botunt  sur  l'eau ,  et  à  observer  quand 
on  place  l'aiguille  dans  une  direction  perpendicu- 
laire au  fil ,  de  manière  que  leur  plus  courte  distance 
passe  par  le  milieu  de  l'aiguille,  dans  lequel  cas 
l'équilibre  est  stable  ou  instable.  Il  résulte  de  cette 
obserratiçn  que  l'action  du  fil  conjonctif  sur  l'aiguille 
ne  se  réduit  pas  à  une  action  sur  ses  pôles,  mais 
qu'elle  s'exerce  sur  tous  les  points  de  sa  longueur,  en 
sorte  que  l'équilibre  se  trouve  stable  précisément 
quand  il  ne  devrait  pas  l'être ,  dans  le  cas  d'une  action 
seulement  sur  les  pôles,  et  vice  versa.  (^Analyse  des 
travaux  de  F  Académie  des  Sciences,  pour  l'année 
iSao.) 

Sur  F  Aimantation  par  F  Electricité;  par  M.  Laborne. 

L'auteur  a  formé ,  avec  un  fil  de  fer  non  recuit , 
une  hélice  autour  d'un  tube  de  verrej  il  a  fait  passer 
le  fil  qui  devait  communiquer  avec  les  deux  armures 
d'une  bouteille  de  Lejde,  par  l'axe  de  cette  hélice  j 
alor^  chaque  élément  de  l'hélice  se  trouvait  à  la 
même  distance  du  fil  de  décharge,  et  à  peu  près  per- 
pendiculairement à  ce  dernier.  Il  résultait  de  là  qu'en 
faiisant  passer  une  décharge  par  le  fil  situé  dans 
l'axe ,  toutes  les  parties  de  l'hélice  devaient  se  Irou- 
ver  aimantées  à  la  fois,  de  sorte  qu'en  développant 
L'hélice ,  on  devait  trouver  le  pôle  austral  à  une  des 
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extrémités,  et  le  p61e  boréal  à  l'autre.  Considérant 
que  le  Gl  ployé  en  hélice  a  une  direction  générale 
dans  le  sens  de  l'axe,  on  pouvait  penser  que  cette 
hélice  serait  magnétique  et  dans  le  même  sens  que 
le  £1  développé  :  ces  résultats  ont  eu  lieu  en  effet. 
Une  telle  hélice  présente  le  cas  singulier  d'un  aimant 
flexible,  élastique,  qu'on  peut  ployer,  allonger^ 
accourcir,  et  qui,  suivant  la  théorie  généralement 
admise,  doit  cesser  d'agir  comme  aimant  sur  une 
aiguille  de  boussole,  si,  rejoignant  les  deux  extré* 
mités,  on  fin  fonne  un  anneau  ;  c'est  en  eEFet  ce  qui 
arrive ,  du  moins  sensiblement  ;  une  hélice  ainsi 
ployée,  s'arme  d'elle-même;  c'est  un  moyen  de  lui 
faire  conserver  son  magnétisme.  (^Annales  de  Chimie  ■ 
et  de  Physique,  février  itJai.) 

Sur  les  Causes  qui  rendent  le  Fer  magnétique,  lors- 
qu'on le  traite  mécaniquement,  ou  lorsqu'on  le  trempe  f 
par  M.  PoEHiTZ. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences,  i*.  que  les 
forces  magnétiques  acquises  par  le  fer ,  ne  sont  pas 
produites  dans  ce  métal,  ni  à  sa  surface,  mais  qu'elles 
lui  sont  simplement  communiquées  d'une  manière 
d'auUnt  plus  énergique  et  plus  permanente,  qu'il  est 
devenu  plus  susceptible  d'acquérir  cette  inHùence  et 
de  la  conserver  j  3".  que  lorsqu'on  magnétise  le  fer 
par  l'électricité ,  celle-ci  devient,  par  certaines  mo- 
difications ,  une  force  magnétique ,  parce  que  cette 
magnétisation  réussit  dans  toutes  positions  et  direc- 
tions du  Cer ,  et  par  conséquent  parait. indépendanto 
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du  magnétisme  de  ]a  terre  et  du  ciel.  Toutefois  il  faut 
que  la  force  magnétique  communiquée  au  fer  par 
lelecLricité ,  ainsi  que  celle  que  l'aimant  lui  donne , 
soient,  inférieures  à  l'effet  du  ciel  et  de  la  terre ,  aug- 
menté par  le  procédé  mécanique.  (  Gilberts  Ànnalen. 
3'  catiier,  1821.) 

Intensité  de  FÂctiott  magnétique  ;  par  M.  Hànstebr. 

Le  professeur  Hansteen,  de  Christiania,  en  Nor- 
w^,  coniTu  par  ses  intéressans  travaui,  et  particu- 
lièrement par  ses  belles  expériences  dont  l'objet  est 
de  déterminer  les  variations  diurnes  et  annuelles  de 
l'intensité  d'action  magnétique  du  globe  terrestre, 
annonce  qu'il  vient  de  se  livrer  à  de  nouvelles  obser< 
valions ,  desquelles  il  résulte  que  tout  objet  vertical , 
tel  qu'un  arbre,  un  mur,  un  clocher,  etc.  se  con- 
stitue naturellement  à  l'eut  d'un  aimant  ;  la  partie 
inférieure  porte  le  pâle  boréal  ;  la  supérieure  le  pôle 
austral ,  et  qu'une  aiguille  aimantée  horizontale ,  pla- 
cée an  pied  d'un  objet  vertical  quelconque,  oscille 
plus  vite  quand  elle  est  au  nord  qu'au  «ud  de  l'objet. 
A  l'extrémité  supérieure,  au  contraire,  le  maiimum 
de  vitesse  de  l'aignille  a  lieu  du  c6té  de  la  face  sud  de 
l'objet,  et  le  minimum  sur  la  Ëice  nord.  (  Philosapkical 
Journal,  n"  8. 1821.)  ' 

Nouveau  condensateumgalfano-magnétiquey  inventé  par 
M,  PocGHNDOKFP ,  de  Berlin. 

Ce  condensateur  est  composé  d'un  fil  de  métal 
foulé  en  spirale,  qui  fait  de  trente  à  quarante  tours. 
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Ce  fil  est  recouvert  (le  soie,  comme  le  sont  les  grosses 
cordes  d'un  clavecin  avec  du  fil  de  mé^l.  Une  exlré- 
milé  du  fil  est  mise  en  contact  avec  une  plaque  de 
zinc,  tandis  que  l'autre  extrémité  touche  du  cuivre. 
Les  deux  plaques,  zinc  et  cuivre,  sont  chacune  en 
contact  avec  uti  corps  humide ,  par  exemple  de  l'eau 
acidulée  avec  l'acide  nitrique.  On  dispose  verticale- 
ment l'appareil  ainsi  préparé,  et  on  suspend  dans  son 
intérieur,  et  àl'extrémité  d'un  pivot  vertical,  une  ai- 
guille non  magnétique;  cette  aiguille  acquiert  bientôt 
une  polarité,  et  elle  se  dirige  elle-même  dans  le  mé- 
ridien magnétique.  (Bibliothèque  universelle^  novem- 
bre 1831.) 

Sur  le  développement  de  l'électricité  dans  les  corps  ^  par 
lapression  et  la  dilatation -y par  M.  BECQnBKBL. 

11  y  a  déjà  trente-cinq  ans  que  Coulomb  avait  re- 
connu qu'une  pression  ou  une  dilatation  passagère 
influaient  sur  la  quantité  et  sur'la  nature  de  l'élec- 
tricité qui  se  développe  dans  le  frottement  des  corps. 
En  i8i4,  yi.'f^es  avait  reconnu  qu'un  disque  de 
métal  isolé,  pressé  sur  une  étoffe  de  ta He tas  gommé, 
sortait  du  contact  élec  tri  se  résiueusement.  Avant  cette 
époque,  M.  Dessaignes  avait  fait  une  série  d'expé- 
riences très- é te n (lu es  sur  le  développement  de  l'élec- 
tricité dans  tous  les  corps  imparfaitement  conducteurs, 
lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  le  mercure ,  lors- 
qu'on les  y  plonge  et  qu'on  les  en  retire.  M.  Haiijr 
découvrit  que  plusieurs  substances  minérales  acquiè- 
rent par  la  pressloa  un  état  électrique  qu'elles  con- 
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setTeot  ensuite  obstinément;  d'autres  minéraux  pré- 
sentèrent cette  propriété  dans  un  degré  moindre , 
d'autres  enfin  lui  en  parurent  privés. 

M.  Becquerel  soupçonne  que  l'exception  oITerte  par 
certains  corps  n'était  qu'apparente ,  et  tenait  unique-' 
ment  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas,  comme  les  premiers,  la 
acuité  de  retenir  en  eiix-mènies,  par  une  inQuence 
propre  et  intérieure,  l'électricité  que  la  compression  y 
développait^  il  conçut  que  pour  rendre  cette  électri- 
cité sensible  il  suffirait  d'isoler  ces  corps  pendant  et 
après  la  compression  qu'on  leur  fait  subh-.  I^e  succès 
de  celte  épreuve  très^imple  surpassa  ses  espérances. 
En  isolant  ainsi  les  disques  qu'il  mettait  en  expérience, 
il  a  trouvé  que,  non-seulement  les  minéraux,  mais 
tontes  les  substances  de  nature  quelconque  étant  iso- 
lées et  pressées  les  unes  contre  les  autres ,  sortent  de 
la  pression  dans  des  états  dîffërcns,  Vun  avec  un  excès 
d'électricité  vitrée,  l'autre  avec  l'excès  correspondant 
d'électricité  résineuse.     ' 

M.  Becquerel  a  cru  reconnaître  que  la  dilatation 
subite  de  certains  corps  développait  aussi  une  élec- 
tricité; mais  ses  expériences  à  cet  égard  ont  besoin 
d'être  répétées  avec  des  précautions  nouvelles  et  liées 
à  de*  moyens  de  mesure  délicats  et  précis.  [Analyse 
des  travaux  de  VAcadèmie  des  ScCencespour  Vannée 
1820.) 

NouffsUe  théorie  électrique. 

M.  Richard  PMllps,  dans  sa  nouvelle  théorie  de 
l'électricité  et  du  galvanisme ,  prétend  qu'il  n'exista 
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point  de  fluide  électrique  ni  aucun  autre  fluide  de 
cette  nature,  mais  que  tous  les  phénomènes  pro- 
viennent de  la  décomposition  ou  séparation  des  par- 
ties de  gaz  électrique  qui  tendent  à  se  réunir.  Dans 
UD  or;ige,  par  exemple,  les  nuages  ne  contiennent 
point  de  fluide,  l'air  seul  est  décomposé,  et  les  nua- 
ges ne  servent  qu'à  couvrir  cette  masse  d'air;  !e  gai-" 
Tanisme,  dît  le  même  auteur,  n'est  qu'une  électricité 
accélérée ,  et  les  décompositions  qui  ont  lieu  prouvent 
que  l'air  agit  de  la  même  manière  sur  l'électricité. 

Expériences  sur  la  théorie  électrique  de  Franklin  ;  pctr 
M.  Vah  Mabdm. 

M.  yan  Marum,  connu  par  ses  belles  recherches 
sur  l'électricité,  a  présenté  à  l'Institut  royal  des  Scien- 
ces d'Amsterdam  un  mémoire  oit  il  examine  s'il  existe 
réellement  quelque  objection  solide  contre  le  système 
des  fluides  positif  et  négatif  de  Franklin,  pour  lequel 
il  se  déclare.  A  l'aide  de  la  grande  machine  électrique 
de  son  invention ,  qu'il  Gl  construire  en  1784  pour  le 
muséum  de  Teyler,  il  put  obtenir  des  étincelles  de 
plus  de  deux  pieds  et  demi  de  long ,  et  il  remarqua 
que  lorsque  le  torrent  élec(riquc  s'élançait  du  con- 
ducteur de  la  machine  sur  un  corps  qu'on  lui  pré- 
sentait, l'étincelle  partait  évidemment  du  conducteur 
même ,  et  qu'une  multitude  de  ramifications  étroites 
l'accompagnaient  dans  son  passage  et  aboutissaient  à 
l'étincelle ,  en  se  dirigeant  toutes  dans  un  même  sens 
de  la  machine  au  corps  conducteur.  Cette  apparence 
singulière,  que  M.  f^an  Marum  assure  être  très-visible, 


=dbvGoogIc 


]£LXCTftICITé    ST   GAlTAIflgm.  169 

semble  fournir  une  preuve  évidente  qu'en  eSet  le 
fluide  électrique  se  trouve  en  excès  sur  le  conducteur 
delà  machine,  etparaît  surtout  s'opposer  à l'^stence 
des  deux  fluides  vitré  et  réslueux  y  généralement  ad- 
mise par  les  plijsiciens  français.  M.  f^an  Marum  rap- 
pelle  qve  dès  rannée'1785  les  membres  les  plus  dis-^ 
tingués  de  l'Académie  des  Sciences,  Brùson,  Le  Roy, 
Lavoisier,  Monge  et  BerthoUt ,  avaient  été  frappés  de 
cette  expérience  j  on  pense  bien  qu'elle  fut  accueillie 
avec  transport  par  Franklin  lui-même ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Parîj.  Comme  la  théorie  (le  cet  homme  célèbre 
a  été  rejelée  en  France,  M.  Van  Marum  a  entrepris 
de  résoudre  la  principale  difficulté  qu'on  lui  oppose, 
en  donnant  une  explication  fort  ingénieuse  de  la  ré- 
pulsion obtervée  entre  deux  corps  électrîsés  négati- 
vement. On  ne  saurait  nier  cependant  que  la  théorie 
dej  deux  fluides,  qui  a  été  fortifiée  par  les  belles  ex- 
périences de  Coulomb ,  n'explique  la  plupart  des  phé- 
nomènes aiec  la  plus  grande  &cilité ,  et  n'ait  reçu  des 
calculs  de  M.  Poisson  une  éclatante  confirmation ,  en 
ce  qu'il  a  déduit  de  l'analyse  qu'elle  fournit  des  con- 
séquences qui  s'accordent  parfaitement  avec  les  ob- 
servations. iRevua  encyclopédique, \aji\'\er  i8ai.} 

Inflammation  de  la  poudre  par  rétincelle  électrique  ; 
par  M.  Lbothwaitk. 

La  bouteille  de  Leyde  dont  l'auteur  s'est  servi  daiïs 
son  expérience  contenait  un  pied  carré  de  sur&ce 
.  étamée  j  cette  bouieîllef  quand  elle  était  chargée  de 


:.  G  00^^  le 


I^O  aCIBRCBS   PBTSIQVBS. 

manière  à  porter  l'électronièrre  à  cadran  à  90* ,  se 
déchargeait  spoManément. 

Le  tube  ea  verre  dont  M.  Leuthwaite  fit  usage  avait 
six  fouces  d&  long  et -^  de  pouce  de  diamètre;  il  était 
feriné  à  ses  deux  extrémifés  par  deux  bouchons  de 
liège  percés  de  deux  petites  ouvertures ,  à  travers 
lesquelles  passait  un  fil  méfaTlique;  on  pouvait  le 
remplir  successivement  de  dïffërens  liquities. 

Il  UOBva  d'abord  avee  son  appardl  par  une  moyenne 
entre  plusieurs  expériences,  que  la  pou-Ire  prenait 
feu  ^and  le  courant  passait  dans  le  tnbe  rempli 
d'eau ,  si  la  charge  de  l 'électromètre  était  de  60'  ; 
au-dessous  de  ce  degré  la  poudre  ne  s'enflammait 
plus.  Il  remplît  ensuite  son  tube  avec  de  .'éther  snl-  ■ 
furique;  la  pondre  ne  prît  jamais  feu  bnt  que  la 
charge  de  la  bouteille  ne  portail  pas  Vélectromètre  à 
60°  ;  mais  quand  le  tube  renfermait  de  l'alcohol ,  l'in- 
flammation  avait  déjà  lieu  h  3o^. 

Le  tube  ayant  été  enfin  rempli ,  soit  avec  de  Pacide 
snifurique,  soit  avec  de  l'acide  muriaiiquc.  la  poudre 
ne  s'enflammait  pas,  lors  même  que  la  cKarge  de  la 
bouteille  éuitde  80  d^rés.  {Journal  of  Science  and 
the  Jm,W  \xii.  i8ai.) 

Nouveib  chaîna  ga/vanique  simple  ;  par  M.  Doe- 

BBRBIKBR. 

L'auteur  a  construit  une  chaîne  galvanique  simple 
à  l'aide  de  laquelle  on  peut  précipiter  à  l'eut  métal- 
lique de  leurs  dissolutions  dans  les  acides  pt«sque  tous 
les  métaux,  et  déterminer  en  outre  leur  valeur  3toé< 
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chiom étriqués.  Cette  chaîne  consiste  en  une  bande 
de  zinc  laminée,  et  un  bout  de  fil  de  platine.  La 
bande  de  zinc  communique  avec  une  solution  de  mu- 
riate  d'ammoniaque,  et  le'boulde  fit  de  platine  avec 
la  dissolution  du  métal  qu'on  veut précipiter.Les  deux 
métaux  eux-mêmes  son  t  mis  en  contact  par  leurs  ex- 
trémités, et  les  deux  liquides  sont  séparés  par  une 
vessie.  ' 

L'appareil  consiste  en  un  petit  cylindre  de  verre 
contenant:  t^  la  solution  de  muriate  d'ammoniaquef 
a",  la  bande  de  zinc;  3°.  le  tube  de  verre  fermé  par 
une  vessie.  Ce  tube  est  rempli  de  la  (Kssolulion  du 
métal ,  et  dans  celle-ci  plonge  jusqu'à  la  distance  de 
deux  â  trois  lignes  de  la  vessie  le  fil  de  platine  com- 
muniquantà  la  lame  de  zinc  par  le  fil  de  métal.  L'ac- 
tivité de  cette  chaîne  électro-chimique  est  extraor- 
dinaire. En  mettant  dans  le  tube  une  dissolution  mu- 
riatique  de  protoxide  de  fer,  l'acide  muriatique  en 
combinaison  avec  Voxigène  de  l'oxide,  passe  à  l'état  de 
chlore,  ^'unit  au  zinc  en  traversant  la  vessie,  et  le  fer 
réduit  se  dépose  sur  le  fil  de  platine  sous  la  forme 
d'une  masse  métallique  solide ,  a^nt  la  forme  d'un 
cAne;  si  l'on  remplit  le  tube  d'acide  muriatique  dilué, 
cet  acide  se  résout  en  chlore  qui  est  attiré  par  le  zinc,  et 
en  hydrogène  qui  se  dégage.  Ce  dernier  est  aussi  pur 
que  possible ,  et  on  peut  par  les  expériences  endio- 
métriques  le  recueillir  en  le  faisant  passer  par  un  tube 
de  conduite.  {Annales générales  des  Sciences phjrsi^uet, 
décembre  iSao.) 
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Sur  la  cott^sitiondujlaide  galvanique;  par  M.  le  doc- 
teur Hare. 

D'après  une  nouvelle  théorie  du  docteur  Hare^  1» 
fluide  galvanique  serait  un  composé  de  calorique  et 
d'électricité  ;  l'électricité  sérail  augmentée  par  le  nom- 
bre de  plaques,  et  lorsque  ce  nombre  est  très-grand , 
comme  dans  la  colonne  de  Deluc,  les  effets  du  calo- 
rique deviendraient  fugitifs.  Le  calorique  serait  dé- 
veloppé par  l'étendue  de  la  surface  des  plaques,  et  il 
deviendrait  très-intense,  avec  seulement  une  simple 
paire  de  plaques.  L'auteur  a  donné  la  description 
d'une  batterie  galvanique  construite  d'après  ce  prin- 
cipe qui  produit  uneignition  très-forte  sans  manifester 
aucun  phénomène  électrique.  [Annals  ofPhilosopkj', 
tome  XIV.  ) 

OPTIQUE. 

Siu-  les  Axes  de  réfraction  dans  les  cristaux;  par 

M.    FsESltEL. 

On  avait  supposé  jusqu'à  présent  que  dans  tous  les 
cristaux  qui  divisent  la  lumière  en  deux  ^sceaux ,  un 
de  ces  faisceaux  suivait  les  lois,  de  la  réfraction  ordi- 
naire; l'auteura  reconnu  que  ce  principe  n'était  exact 
que  pour  les  cristaux  à  un  axe,  et  que  dans  les  cris- 
taux à  deux  axes  les  rayons  ordinaires  éprouvaient 
des  variations  de  vitesse  et  de  r^raction  analogues  à 
celles  des  rayons  extraordinaires,  mais  comprises 
entre  des  limites  moins  étendues. 
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Tous  les  phénomènes  de  la  double  réfraction  d'un 
cristal  à  deux  axes  peuvent  être  représentés  par  un 
ellipsoïde  dont  les  trois  axes  sont  inégaux.  Si  pour  une 
direction  donnée  des  rayons  dans  le  cristal ,  on  veut 
connaître  les  vitesses  de  propagation  qui  répondent 
.  aux  réfractions  ordinaire  et  extraordinaire,  il  tant 
mener  par  le  centre  de  l'ellipsoïde  un  plan  perpendi- 
culaire à  la  direction  des  rayons;  le  plus  grand  et  le 
plus  petit  rayon  vecteur  de  la  section  elliptique  faîte 
par  ce  plan  dans  la  surface  de  l'ellipsoïde  donneront, 
l'un  la  vitesse  du  faisceau  ordinaire,  et  l'autrecelle du 
iatsceau  extraordinaire  j  et  les  plans  de  polarisation 
de  chacun  des  deux  faisceaux  seront  perpendiculaires 
aux  demi -axes  de  la  section  elliptique,  qui  repré- 
sentent l^urs  vitesses  et  propagation.  On  sait  qu'un 
eHîpsoïde  dont  les  trois  axes  sont  inégaux  peut  tou- 
jours être  coupé  suivant  un  cercle  par  deux  de  ses 
plans  diamétraux;  d'après  la  construction  que  nous 
venons  d'indiquer,  les  rayons  ordinaire  et  extraordi-, 
naire  auront  la  même  vitesse  dans  les  deux  directions 
perpendiculaires  à  ces  plans ,  lesquelles  ofhiront  ainsi 
la  propriété  caractéristique  de  ce  qu'on  appelle  les 
deux  axes  du  cristal.  Lorsque  deux  de  ceux-ci  sont 
inégaux,  c'^t-à-direque  l'ellipsoïde  est  de  révolution, 
les  deux  plans  des  sections  circulaires  se  confondent 
avec  son  ëquateiir,  et  les  deux  axes  opdques  viennent 
coïncider  avec  son  axe  de  révolution  ;  c'est  le  cas  des 
cristaux  a  un  axe.  Alors  la  section  elliptique  &)te  par 
un  plan  diamétral  quelconque  a  toujours  son  plus 
grand  ou  plus  petit  diamètre  dans  le  plan  de  l'équa- 
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teur;  ct'oiiil  sait  qu'un  des  deux  ^Uceiux  doit  con- 
«eryer  la  même  viteue  dans  toutes  les  directions  , 
tandis  que  celle  de  l'autre  varie.  Enfin  quand  les 
trois  axes  de  l'eUipsoîde  sont  égaux,  il  n'y  a  phis  ni 
double  réfractioD  ni  polarisation.  (  Moniteur  du  it 
déoembre  1831.) 

Des  propriétés  optiques  du  succin  ;  par  M,  Bkewsteb. 

L'ambre  jaune  possède  l'organisation  particulière 
qui  produit  des  bandes  de  couleurs  complémentaires 
par  la  lumière  polarisée  ;  il  a  parfois  une  structure  n 
régulière  qu'on  découvre  avoc  certitude  dans  son  in-' 
térieur  des  axes  neutres  et  dépotarisans.  Quelques 
variétés  présentent  une  structure  polarisante  telle 
qu'elles  montrent  des  zones  irrégulières  parallèles  et 
colorées  qui  ne  souffrent  aucune  altération  quand  on 
modifie  la  forme  extérieure  de  la  niasse.  Les  axes  de 
ces  aones  différentes  soDt  aussi  disposés  sous  diffé- 
rentes directions  ;  de  manière  que  la  couleur  de  quel- 
ques-unes est  ficHicée  tandis  que  d'autres  présentent 
des  couleurs  du  premier  ordre,  et  vice  versa.  Les 
bornes  de  ces  zones  ou  les  lignes  dans  lesquelles 
elles  se  rencontrent,  s'aperçoivent  même  à  la  lumière 
ordinaire,  et  elles  ne  peuvent  être  produites  par  la 
chaleur  ni  par  la  pression.  Quelques  moEceaux  d'am- 
bre ont  des  veines  diversement  fléchies  et  diversement 
transparentes  j  quelquefois  leurs  couleurs  s'élèvent 
jusqu'au  vert  ou  au  rouge  du  second  ordre.  Les 
bandes  dont  les  teintes  s'élèveM-le  plus  sont  en  gé- 
néral plus  jaunes  ifue  le  resl»  de  la  masse. 
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Dans  quelques  morceaux,  d'ambre  de  forme  rec- 
tangulaire l'auteur  a  observé  la  même  structure  po- 
larisante qu'on  voit  dans  les  plaques  de  verre  réchauf- 
fées graduellement  et  qu'on  fait  ensuite  refroidir 
brusquement,  c'est-^ire  une  structure  négative 
entre  deux  positives.  11  faut  que  l'ambre,  à  mesure 
qu'il  s'est  durci  par  degrés,  ait  pris  cette  stnicttire 
sur  toute  sa  surface. 

La  structure  polarisante  peut  être  variée  dans 
chaque  morceau  d'ambre  par  la  chaleur  ;  mais  on  ne 
peut  produire  cet  effet  sur  cette  substance  par  une 
pession  ou  une  dilatation  mécanique.  Dam  les  mor> 
ceaiiK  d'ambre  qui  se  trouvent  contenir  des  bulles 
d'air,  la  pression  de  cet  air  renfermé  a  produit 
cette  structure  polarisante  tout  autour  des  bulles. 

L'auteur  pense  d'après  ses  observations  que  l'am- 
bre jaune  est  un  suc  végétal  qui  s'est  graduellement 
durci;  et  que  les  indices  d'un  tissu  régulier  qui  se 
manifestent  par  les  effeu  de  cette  'substance  sur  la 
lumière  ne  sont  pas  les  effets  des  lois  ordinaires  de  la 
cristallisation  par  lesquelles  la  meliilite  s'est  fbrmfc, 
mais  qu'ils  doivent  être  attribués  aux  mêmes  causes 
qui  influent  sur  la  structure  mécanique  de  la  gomme 
arabique  et  d'autres  sucs  végétaux  durcis ,  c'est-à-dire 
au  dépAt  successif  et  à  la  dessiccation  graduée  de 
sucs  provenans  du  règne  v^élal.  (  Anju^en  der  Phy- 
tuAde  Gilbert,  V.  iSao.) 
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Nouvelle  méthode  pour  se  procurer  des  signaux ^iblet 
h  de  très-grandes  distances  et  susceptibles  d'être  ob- 
servés avec  beaucoup  de  précision  ;  par  M.  Gacss. 

L'auteur  a  observé  que  la  lumière  réfiëchie  par  un 
petit  iniroir  plan  conservait  encore  assez  d'intensité 
pour  être  aperçue  à  des  distances  plus  considérables 
que  celles  que  formaient  les  côtés  de  ses  plus  grands 
triangles  géodésiques. 

Pour  tirer  quelque  parti  de  cette  remarque ,  il  fal- 
lait trouver  un  procédé  mécanique  au  mo^n  duquel 
on  pût  faire  réflécbir  d'un  point  donné  sur  un  autre 
point  donné,  la  lumière*^  soleil,  au  moyen  d'un  mi- 
roir plan  réfléchissant  la  position  nécessaire  pour  que 
la  direction  de  la  lumière  réfléchie  restât  la  même 
pendant  la  durée  des  opérations,  malgré  le  mouve- 
ment diurne  du  soleil.  L'auteur  a  imaginé  un  appareil 
qui  remplit  ces  conditions  j  il  lui  a  donné  le  nom 
ShÀliotrope.  Avant  qu'il  fût  construit,  M.  GausSy 
impatient  de  faire  des  expériences  sur  les  distances 
auxquelles  la  lumière  solaire  réfléchie  par  un  miroir 
plan  pourrait  rester  visible,  imagina  d'employer  à  cet 
effet  le  sextant  de  Hadley  monté  sur  un  pied  solide, 
en  procédant  de  la  manière  suivante. 

On  observe  avec  l'instrument,  dont  on  incline  le 
plan  au  d^ré  convenable,  l'angle  entre  te  soleil  et 
l'objet  terrestre  auquel  on  a  l'intention  de  faire  arriver 
le  rayon  solaire  réfléchi  par  le  miroir  mobile  ou 
-^  grand  miroir  de  l'instrument.  Alors  ,  sans  remuer 
l'appareil,  on  fait  mouvoir  l'alidade  qui  porte  ce  mi- 
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roir  jusqu'à  ce  que  son  index  atteig;ne  le  double  de 
l'angle  observé;  et  quand  cette  conditionna  lieu,  le 
rayon  solaire  se  trouTe  réfiéchi  sur  le  point  terrestre 
visé;  c'est-à-dire  qu'alors  on  voit  de  ce  point  l'image 
du  soleil  réflécbi  eu  fornie  d'étoile  par  le  miroir  de 
rinstrument. 

On  peut  obtenir  le  même  résultat  en  faisan  t  adapter 
d'avance  au-dessus  du  miroir  mobile  et  mr  U  même 
alidade  un  troisième  miroir  perpendiculaire ,  comme 
lui,  au  plan  de  l'instrument,  mais  qui  fasse  avec  le 
plan  du  grand  miroir  un  angle  égal  au  complément  k 
90  degrés  de  l'angle  formé  par  le  rayon  visuel  avec  le 
plan  de  ce  uoisième  miroir.  Lorsque  avec  un  sextant 
ainsi  préparé  et  muni  d'un  pted  on  observe  la  distance 
de  l'objet  au  centre  du  soldl ,  ce  troisième  miroir  ré- 
fléchit  en  ce  moment  l'image  du  soleil  sur  cet  objet , 
où  l'on  suppose  placé  l'observateur,  tandis  que  le  si- 
goal  serait  le  lieu  même  où  l'on  opère  avec  le  sexunt, 
ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer.  Lorsque  le  pied  de 
l'instrument  est  bien  fixe,  on  parrient  aisément,  avec 
un  peu  d'exercice,  à  donner  au  miroir  le  petit  mouve- 
ment nécessaire  pour  suivre  pendant  quelque  temps 
celui  du  soleil,  et  pour  maintenir  le  point  lumineux 
anr  le  rayon  visuel  mené  de  la  station  où  l'on  observe 
au  signal  d'où  le  rayon  solaire  est  réfléchi.  L'auteur 
a  trouvé  que  des  petits  miroirs  plans  de  deux  pouces 
de  largeur  «t  d'un  pouce  :  de  hauteur  suffisent  pour 
ces  pkotophom  dans  leur  application  aux  usages 
géodésiques.  (  Corresporulance  astronomiqiu  de  M.  d» 
Zack,  4'  cahier.) 

AacR.  DBi  Dicovv.  be  i8ji.  13 
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Lunette  achronuUique  tans  letOille  «£  avec  un  sad 
milieu  refringaa;  par  M.  Amici. 

Le  principe  de  1b  constmction  de  ces  hineltes  est 
fondé  sur  ce  fait  connu  qu'un  objet  vu  au  tinTers  d'un 
prisme  paraît  agrandi ,  et  d'autant  plus ,  que  la  dévia- 
tion des  rayons  émei^ens  du  c6té  de  l'œil  surpasse 
celle  des  rayons  incidens  du  côt^  opposé  ;  et  qu'au 
contraire  l'objet  se  montre  d'autant  plus  rétréci  dans 
l'une  de  t/ti  dimensions ,  que  la  déviation  qui  a  lieu 
à  la  première  surface  l'emporte  sur  celte  qui  a  lieu  à 
l'émei^nce.  Ce  n'est  que  dans  le  eu  d'une  obliquité 
d'incidence  et  d'émersion  égales  que  l'objet  supposé 
d'un  petit  volume  ne  change  pas  sensiblement  de 
forme.  Partant  de  U ,  et  combinant  des  prismes  faiu 
d'un  même  verre ,  l'auteur  est  parvenu  à  obtenir  à  la 
fois  un  grossissement  analt^e  k  celui  que  procurent 
les  lentilles  et  à  exclure  les  couleurs. 

La  lunette  prismatique ,  peur  jtre  parfaite  dans  son 
genre,  exige  quatre  prismes  au  moins;  et  leur  effet 
«chromatique  dépend  d'une  propriété  de  la  lumière 
réfractée  qui  semble  avoir  jusqu'à  jH^sent  échappé 
aux  physiciens,  quoiqu'on  eût  pu  la  déduire  de  faiu 
conni^  :  ils  ont  cru  jusqu'ici  qu'à  même  réfraction  , 
au  travers  de  la  même  subsUnoe,  la  diàpersion  était 
la  même;  l'auteur  a  trouvé  au  eontraire  qu'elle  varie 
selon  les  diverses  i^Unaisons  du  rayon  Incident  sur 
la  ftce  du  prisme. 

On  sait  que  le  minimum  de  réfaction  d'un  raycui 
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traversant  un  prisme,  a  lieu  quand  ses  angles  d'inci- 
dence et  d'émergence  sur  les  faces  respecttre»  du 
prisme  sont  égaux.  Or,  l'auteur  a  découyert  et  con- 
staté par  une  nombreuse  série  d'expériences  celte  pro- 
priété jusqn'alora  incoBoue  de  U  lumière  dispersée , 
savoir  que  la  cUcpersion  ett^u  grande  quand  le  rajon 
iocideat  est  inclioé  (à  partir  du  minimum)  da  côté  de 
raagle  réfringent  que  lorsqu'il  l'est  du  côté  de  la  base, 
à  réfraction  moyenne  égale. 

£t ,  ce  qui  eit  encore  plus  singulier ,  le  rayon  émer- 
gent d'un  [ffemier  prisme  a  acquis,  en  le  traversant, 
une  nuMliËcation  telle,  que  si  on  le  reçoit  sur  un  se- 
cond prisme ,  sous  la  même  çctndition  d'obliquité ,  la 
disp^vion  qu'il  éprouve  a  lieu  dans  le  sens  opposé  ; 
Q'est-à-dire  qu'elle  est  plus  grande  quand  le  rayon 
(  toujours  à  partir  du  minimum)  est  incliné  da  côté  da 
la  base  da  prisnu ,  que.  lorsqu'il  est  du  côté  de  Fang/e 
ré/nngeat. 

L'auteur  annonce  avoir  fait  construire  d'après  ces 
principes  des  luneuaa  avec  des  prismes  de  divers  au* 
gles,  et  qu'il  en  a  toujours  obtenu  un  excellent  effet. 
Une  de  ces  lunettes,  longue  de  moins  d'un  pouce  sur 
un  demi-pouce  de  diamètre,  constmiie  avec  des  pe*- 
tita  prismes  de  verre  de  4^°t  f^i^  ^'^  1^  objets  si 
distincu ,  et  avec  leurs  contours  si  nettement  lermi- 
nés ,  qu'elle  l'emporte  sur  les  lunettes  d'opéra  les  fiiu 
parfaites. 

On  peut,  eb  employant  six  prismes,  &ire  une  lu*- 
nette  qui  grosùsse  plus  que  celle  à  quatre.  Le  procédé 
est  analogue  an  peécédent.  Huit  prisineB  ^ux  pro^' 
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(luisent  une  amplification  plus  grande  encore.  (BibUo- 
thé^te  unïveneUe , novembre  iSai.) 

Nouveau  Microscope;  av  iiéiiE. 

M.  Âmici  vient  d'invent»  un  appareil  optique  i]uî 
r^nît  à  une  grande  force  d'amplification  une  dispo- 
sition de  ses  parues  telle,  qu'on  peut  lui  soumettre 
commodément  toutes  sortes  d'objets  liquides  ou  so- 
lides, transparens  ou  opaques,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  trop  diviser,  et  en  leur  laissant  même 
toute  leur  intégrité.  Cet  instrument,  que  l'auteur  ap- 
pelle microscope  catadinptrique ,  est  formé  d'un  tube 
horizontal  comme  up  télescope;  la  vision  s'y  fait  dans 
le  même  sens ,  et  non  de  haut  en  bas  comme  dans  les 
microscopes  dioptriques.  A  l'une  des  extrémités  de  ce 
tube,  celle  qui  est  opposée  au  verre  oculaire,  se 
trouve  une  combinaison  de  miroirs  métalliques  sur 
lesquels  la  réSeiion  se  fait  au  moyen  d'une  petite  ou- 
verture pratiquée  sur  le  tube ,  et  correspondant  per- 
pendiculairement au  porte-objet  qu'on  élève  ou  qu'on 
abaisse  au  moyen  d'une  vis;  un  grand  miroir  éclai- 
rant est  placé  sous  le  porte-objet  comme  dans  tous  les 
microscopes  composés.  Les  divers  degrés  d'amptifica- 
tioa  s'obtiennent  en  changeant  seulement  les  verres 
octtlaires ,  ce  qui  permet  de  faire  passer  un  objet  très- 
priomptement  par  tous  les  degrés  de  grosnssement , 
en  le  conservant  toujours  dans  le  champ  de  vision. 
On  peut  avec  ce  microscope  observer  les  corps  plon- 
gés dans  un  liquide  à  un  demi-pouce  de  profondeur, 
*  -ce  qui  est  impratipable  avec  les  autres  microscopes. 
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L'auteur  ajoute  à  c<et  appareil  une  sorte  âe  chambre 
claire ,  au  moyen  de  laquelle  on  dessine  et  mesure  les 
objets  avec  les  dimensions  qu'on  leur  Toit  dans  l'in- 
atrummt,  et  qui  peuvent  devenir  un  million  de  fois 
aussi  grandes  qu'elles  le  sont  baturellement.  ^BibHo- 
t/Ugue  unit^teiU.,  tome  xtii.  ) 

Nouvelles  lunettes  de  M.  Cbbvallisk, 

M.  Gteualiier,  ingénieur  opticien ,  a  imaginé  de 
nduveUeS'  Ignetles  servant  les  unes  à  lire  oïl  à  écrire, 
■les  BUivès  4  voir  -de  loin  et  qu'il  nomme  isosceiUrlques, 
la  perfection  de  ces  lunettes  est  due  principalement 
à  la  manière  dont  les  verres  sont  traraïllës.  Le  système 
de  M.  CA«tvi/&r  est 'applicable  aux  lunettes  dites  de 
spectacle,  longties-Vite*  et  autres.  (Arcrie  encyclopé- 
dique.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  l$s  Aurores  boréales  ;  par  M.  le  coloiielGjJSTkfsov, 

Tout  lemonde  connaît  cette  nuée  lumineuse  et  de* 
mi-circulaire ,  qui  pare  quelquefois  l'horizon  du  cdté 
du  nord ,  durant  la  nuit.  Ce  superbe  phénomène  que 
rttadent'plua  éclatant  encore  des  gerbes  de  feu  qu'on 
voie  {i^rtir  du  centre',  pbur  s'élerer  par  irradiation 
dans  lex  hautes  régions  de  l'aunosphère ,  a  de  tout 
temps  excité  l'attention  des  savans,  l'admiration  des 
obsennieurs  etla  terteur  du  peuple.  Le  bruit  consi- 
dérable dont  41  est  souvent  accompagné,  les  aspects 
variés  sons  lesquels  il  se' présente,  en  font  un  des 
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plus  brillam  météorea  dont  on  puisse  aToivlespeo 
Ucle. 

Lemonaier,  dans  ses  Institutions  aslrcwomiques , 
attribue  )a  formatu^dQ»  aurore*  boréales  i.  une  ma- 
tière qui  s'exhale  à»  notre  terre  et  s'élève  dans  l'al- 
mosphère  à  une  hautebr  prodigieuse.  MwipeFtaù-j 
qui  en  Laponie  arait  été  témoin  de  l'une,  des  plus 
belles  apparitionsde  cephënomène,  s'est  occupé  d'un 
problème  de  géométrie  qui  s'y  rapporte.  Siainzn  a 
proposé  aussi  une  hypot^è^e  pcsu-  expliquée ,  L'anrOre 
boréale;  il  l'attribue  1  l'a^moapbère  du  soleil  qui, 
selon  lui,  cause  la  lurai^re  aodiaoale»  s'iéteud  jusqu'il 
l'orbite  terrestre,  et  «a-del& ;  le  choc  du  pâle  de  la 
terre  contre  cette  mati^pilodiiitratuwreboréaledaBs 
la  théorie  proposée  pai;  ce  ■a.vuat  ;  mùsd^Hiia  qu'on 
-a  reconnu  toute  l'influence  de  l'électricité  atmosphé- 
rique sur  ce  phénomène,  on  s'était  afrété  à  adopter 
l'opinion  de /'ron^/ût ,  qui  l'attribue  à  une  action  élec- 
trique. 

L'opinion  de  MM.  Daiton  «t  Àrago,  qui  veulent 
que  l'aurore  boréale  soit  un  effet  purement  jeaaj^né- 
tique,  semble  téunir  aujourd'hui  tous  les  sufirages. 
Le  mémoire  de  9d.  Bifft ,  lu  dans  u«e  des  séances  pu- 
bliques de  l'Académie  des  Science»,  explique  les  sin- 
gularités natureUv  qu'on,.cei9arque  dans  ce  phéno- 
mène; iLmontrcqueraigaïUe  nimantée  eii  est  forte- 
ment inâuencéfi;  que  le&  efEds  de  perspeotÎTC  doaamt 
au  météore  des  aspects  trèa-Tariés,  qui  en  changeM 
les  apparences  pour  Iqs  divers  iq>ectateuBaj  il  fût  voir 
que  la  clarté  du  sol#U,  eL  surtout  la  longue  durée  du 
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séjoar  de  cet  astre  en  été  sur  l'horizon  des  régions 
polaires,  doit  «ratent  nous  prirer  de  la  vue  des  au- 
rores boréales,  et  que  leurs  apparitions  doivent  être 
plus  fréquentes  qu'on  ne  le  croit  communément. 

M.  le  colonel  Gustavson ,  ex-roi  de  Suède ,  dans  un 
ouvrage  qu'il  vient  de  pablisr  sons  le  titre  de  B.é~ 
Jlexions  sur  les  phénamenes  de  ^aurore  boréale ,  et  sur 
son  rapportavec  le  mouvement dii^ne,  cherche  à  prou- 
ver que  l'aurore  boréale  a  sa  cause  dans  une  matière 
infixmmafale  produite  par  la  friction  du  globe  ter- 
restre ,  en  tournant'  sur  son  aie ,  et  par  un  feu  élec- 
trique qui  agit  autour  du  pAle  :  il  ce  figure  Cette  ré- 
gion comme  une  grande  montagne  qui  s'élève  en  forme 
de  cdne,  au  pied  de  laquelle  sont  attachés  des  gla- 
çons pétrifiés  que  charrie  la  mer  Glaciale  i  il  veut  que 
l'atmosphère  soit  excessivement  plus  haute  tjii'on  ne 
le  suppose  ordinairement,  et  que  la  montagne  polaire 
soit  une  masse  aimantée -d'un  volume  immense,  dont 
l'effet  est  d'entretenir  le  inouvement  diurne  de  la 
terre.  {Même- journal ,  octobre  i8ai.) 

Sur  le  phénomène  de  Ft^arition  des  Cooùtes  ;  par 
M.  BELiani. 

Le  ^énomène  de  l'apparition  des  cOmètes  a  été  de 
tous  les  temps  l'objet  des  recherches  des  physiciens, 
et  elles  ont  donné  lieu  à  des  hypothèses  qui  ont  été 
tour  à  tour  admises,  combattues  et  rejeiées.  M.  jf. 
Bellani  cherche  à  faire  dépendre  ce  phénomène  de 
l'électricité  qui  enveloppe  tous  les  corps ,.  et  forme 
•utour  de  leur  surface  une  atmosphère  parUcuUère. 
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Si  plusieurs  corps  isoles,  électrisés,  sont  assez  rap-- 
prochée  CDtre  eus ,  ces  atmosphères  agiront  respecli- 
vement  les  uns  sur  les  autres,  s'attireront,  se  repous- 
seront sans  se  mêler  ou  se  confondre.  Soient  par  exem- 
ple deux  corp^  isolés ,  de  divers  volumes ,  A  etB\ 
que  l'électricité  de  A  qui  sera  le  plus  gros  soit  plus 
considérable  que  celle  de  B;  en  les  rapprochant, 
l'atmosphère  de  A  exercera  une  action  répulsive  sur 
celle  de  B,  et  l'on  pourra  juger,  au  moyen  de  l' élec- 
tromètre, que  la  tension  électrique  diminuera  du  côté 
opposé.  Cet  effet  sera  d'autant  plus  marqué  qu'on  ap- 
prochera les  deux  corps ,  et  conséquemment ,  il  sera 
d'autant  moins  sensible ,  qu'on  les  éloignera  l'un  de 
l'autre,  sans  que  la  quantité  respective  du  fluide 
électrique  de  chacun  éprouve  la  moindre  variation , 
s'ils  sont  parfaitement  isolés.  Que  l'on  suppose,  pour 
faire  l'application  de  cette  expérience  aux  comètes, 
que  le  corps  A  soit  le  soleil  au  centre  d'une  immense 
atmosphère  électrique,  que^Bsoit  la  comète  avec  une 
atmosphère  semblable,  proportionnée  à  son  volume  ; 
il  est  évident  que  le  fluide  qui  était  disposé  unifor- 
mément autour  de  cette  dernière,  sera  repoussé  par 
l'électricité  du  soleil,  à  mesure  qu'elle  en  approchera; 
qu'il  se  portera  du  côté  opposé ,  ainsi  que  le  fluide 
électrique  caché  dans  la  masse  D^Âme  de  la  comète, 
sous  la  forme  d'une  longue  queue,  ou  pour  mieux 
dire,  du  panache  qui  s'élaoce  du  conducteur  de  nos 
machines ,  sans  pour  cela  que  ce  fluide  se  dissipe 
et  abandonne  la  comète.  L'atmosphère  solaire  devrait 
'  alors  présenter,  du  côté  opposé  à  la  comète,  une  sorte 
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de  protubérance  ;  mais  l'action  réciproque  àes  deux 
astres  est  tellement  disproportionnée,  que  cet  efiet 
n'est  pas  sensible.  Il  en  est  de  même  ici  que  dans  la 
gravitation  universelle ,  quoiqu'elle  agisse  sur  tous  les 
corps  célestes,  la  masse  énorme  du  soleil  la  rend  im-  . 
mobile  relatirement  aux  planètes.  Au  moyen  de  son 
hypothèse,  M.  BellarU  assure  que  l'on  pourra  expli- 
quer facilement  la  lumière  que  les  comètes  manifes- 
tent dans  les  espaces  célestes,  du  câté  opposé  au 
soleil ,  puisqu'on  sait,  par  expéri^ice,  que  dans  le  vide 
l'électricité ,  quoique  faible ,  devient  resplendissante , 
et  que  son  écUt  diminue  précisément  comne  celui  da 
la  queue  des  comètes ,  àmesurequ'elles'épanouit,etc. 
{Journal  de  i'A^iï^,  décembre  1820.) 

.    N<Ktveaa  Météore. 

Le  39  novembre  i8ao  on  a  aperçu  ;  un  Toètéffn 
extraordinaire  dans  pluùeurs  endroits  du  royaume  de 
Naples,  et  surtout  à  Lecce.  Une  explosion  semblable 
i  un  coup  de  pistolet,  et  suivie  quelques  instans 
après  d'une  autre  plus  forte  encore,  l'annonça  vers 
les  sept  heures  du  soir.  Il  décrivit,  avec  un  sourd 
mugissement ,  une  parabole  du  nord  au  sud ,  lais- 
sant derrière  lui  un  sillon  de  lumière  flamboyante, 
et  disparut  après  une  dernière  explosion.  On  a  cru  le 
voir  tomber  dans  la  Méditerranée, près  de  la  Calabre. 
Il  semble  que  Lecce  ait  été  son  foyer,  parce  que  c'est 
li  qu'il  a  fait  le  plus  de  bruit.  Dans  ce  cas ,  ce  qui 
serait  plus  remarquable,  c'est  qu'à  Naples,  c'est-à- 
dire  à  la  disUnce  de  100  lieues,  la  lumière  fut  si 
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vive,  qu'elle  flaira  toutes  lesruea  de  celte  ville  de  la 
in£me  maitière  que  le  soleil  i  midi.  Ce  phénomène 
a  dur^  près  de  trois  minutes.  [  Revue  enc/c/opédiyue, 
(Ucembre  1831.) 

GrêU  ren/inaant  d^s  noyaux  métaUifus, 

Il  est  tombé,  dans  le  comté  de  Ma3(o,  en  Irlande, 
des  grétotts  dont  cfiacun  renfermait  un  noyau  d'une 
substance  inconnue.  M.  Pîctet  a  analysé  un  fragment 
de  eene  substance  dans  lequel ,  malgré  son  petit  vo- 
lume, on  reconnoît  le  sulfure  de  fer  (pyrite)  dodé- 
caèdre, k  fecea  pentagones  ;  sa  fracture  est  d'un  gris 
iaunAtre,  et  elle  a  tout  l'éclat  métallique.  Le  noyau 
entier  se  réduisait  aisément  en  fragmens  sous  le  mai^ 
teau,  et  en  les  exposant  à  laQarame  il'une  lampe,  ils 
brûlèrent  avec  odeur  de  soufre  j  le  résidu  dissous  fa- 
(àlemeitt  dam  l'acide  murtatique ,  fut  précipité  en 
Mea  par  le'  prussiate  de  potasse,  ce  qui  annonçait 
indabitablnneiit  la  présence  du  fer.  (  BU>liothéque  ■ 
WAfVerM^a  y  septembre  1831.) 

PùtU  iwire  tomiée  en  Âmèriçie. 

Le  ç)  novembre  1819,  la  ville  de  Montréal,  au  Ca- 
nada, se  trouva  tout  à  coup  enveloppée  dans  la  plus 
profonde  obscurité,  et  il  est  tombé  en  abondance 
une  pluie  noire  comme  de  l'encre.  M.  Martyn-Payne 
a  envoyé  une  bouteille  de  cette  eau  de  pluie  au  lycée 
de  New-York;  l'analyse  chimique  a  montré  que  la 
'  wule  si^Uncc  étrangère  qu'elle  contient  est  de  la 
suie  <)B  du  charbon.  On  s'est  généralement  accordé 
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dans  le  pays  à  supposer  que  ces  matières  provenaient 
du  ioyét  des  vastes  incendies  qui  s'étaient  déclarés 
pendant  la  séohfiresse,  dans  les. forêts  siiaéea  an  sud 
de  l'Ohîtk,  et  t^aellec  ont  été  transportées  par  lèvent 
iusquft  dana  le  Bas-Cvnniia.  - 

Durant  U  nuit  du  iQ  d»  tnémemoift,  il  est  tombé, 
à  Brougliton  (  Améritpe  du  nord) ,  une  {rande  quan- 
tité de  poudre  noire  ^ui  se  répandit  sur  t»  neige  dont 
la  terre  était  eouverK'.  (jénna/a  da  Chimie  et  4e  Phy- 
«^,  déosnibre  iSao.) 

Ptuù  de  soie  tombée  où  firtàl. 

II  est  tombé ,  &  Fernambooe,  au  Brésil^  dans  1^ 
commencement  d'octobre  1820,  une  pluie  d'une  •*• 
pèce  de  soie,  dont  bewtoup  de  panonnes  ont  ra- 
massé des  échantillons.  Cette  phûe  s'est  étendue  à  3o 
lieues  dans  les  terres  et  à  peu  près  autant  dans  les 
mers.  Un  bâtiment  français  arrive  à  Femambouc  en  a 
été  couverL  Ce  phénomène  dont  on  n'avait  pas  encore 
eu  d'exemple,  a  excité  "une  grande  curiosité  dans  ce 
pays. 

La  vue  des  échantillons  de  celte  soie  envoyés  par 
]tt>.  Laine,  consul  de  France  w  Brésil,  a  fini  pen- 
ser aux  rédacteucs  des  Ânaaies  de  Chimie ,  que  la 
.  subsunce  recueillie  à  Femambouc  pouvait  aveir 
quelques  analogies  avec, ces' filaioeas  soyeux  qui ,  dans 
les  eDvifY)ns  de  Paris  et  k  certaines  époques  de  l'a» 
née,  sont  transportés  par  les  vents  dans  toutes  sortes 
de  directions.  L'analyse  diinique  écktircira  ca  douta. . 
(/Umm  ouyclopédi^,  avril  iSai.) 
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Sur  les  Tromhs  de  mer. 

An  moment  Je  la  formation  d'une  trombe ,  une 
partie  (l'un  nuage  dont  la  surface  était  d'abord  de  ni- 
veau, descend  verticalement' 'vers  la  mer,  so^s  la 
forme  d'un  câhe  renversé  j  la  base  du  cane  est  au 
auage.et  la  pointe  en  bas. 

La  mer  commence,  à  bouillonner  assez  long-teiflpi 
avant  que  la  pointe  du  cane  ne  l'atteigne. 

L'espèce  de  vapeur,  semblable  à  de  la  fumée,  qui 
s'élève  de  la  mer,  monte  graduellement  au-dessus  de 
sa  surlâce]  et  finit  par  atteindre  le  corps  du  nuage  ; 
c'est  alon  que  l'aspect  du  phénomène  est  le  plus 
effrayant. 

Peu:  de  momens  avant  l'entière  disparition  de  la 
trombe,  il  existe  entre  la  pointe  du  cAne  renversé  et 
lamer,  un  tube  délié  et  transparent  qui  aboutit  au 
point  où  la  mer  bouillonne  encore.  (  Annales  de  Chi- 
mie et  de  Physique  ^octahre  1831.) 

Éruption  d'une  matière  boueuse  à  la  suite  d'iuie  secousse 
de  tremblement  de  terre. 

Depuis  le  aS  juin  i8ai  un  phénomène  singulier 
attire  l'attention  des  habitkns  de  l'Irlande  :  ce  jour- là , 
entre  sept  et  huit  heures  de  l'après-midi,  une  secousse 
violente,  qui  paraissait  déchirer  les  entrailles  de  la 
terre,  ébranla  le  pays  aux  environs  de  Tullamore,  à 
plusieurs  milles  à  la  ronde;  cette  secousse  étaitaccom- 
pagnée  d'un  bruit  semblable  à  celui  de  la  foudre  qui 
gronde  dans  le  loinuin.  la  terre  se  fendit  aussitôt  à 
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Kilmalady,  appelé  dans  le  pajs  le  saut  du  chevaly  et 
un  torrent  de  matière  boueuse  en  sortît. 

L'endroit  d'où  il  sortait  était  nne  fondrière  de  très 
peu  d'étendue  ;  les  terres  voisines  étaient  de  belles 
prairies  et  des  champs  de  blé,  maïs  formaient  un 
pays  plat  arraché  généralement  aux  anciennes  fon- 
drières. En  quinze  minutes  le  torrent  délave  boneuse 
parcourut  3oo  acres ,  renversa  tout  ce  qui  s'opposa  à 
son  passage,  et  couvrit  les  instrumens  aratoires  et  au- 
tres objeta  qu'il  rencontra^  les  arbres  étaient  partout 
déracinés. 

A  sa  surface  ce  torrent  ressemblait  à  de  la  bière  fer- 
inentée  :  dans  une  partie  plate  du  pays,  il  a  60  pieds 
de  profondeur;  il  se  meut  comme  la  marée  :on  croi- 
rait qu'il  glisse  iur  la  surface  du  sol;  maïs  au  con- 
traire, il  enlève  la  terre  dont  il  forme  des  espèces  de 
rouleaux  dont  quelques-uns  ont  ao  pieds  de  longueur; 
ils  sont  ensuite  engloutis  par  la  masse  du  ûuide  fer- 
menté ou  rejetés  sur  les  bords.  Enfin  ce  torrent  a  déjà 
couvert  quatre  milles  d'étendue  composé  en  général 
de  marleou  de  glaise.  Trois  raille  hommes  ont  été  em- 
ployés à  opposer  à  ce  torrent  une  digue  de  7  pieds  de 
bauteuret  assez  lai^e  pour  que  deux  voitures  pussent 
passer  dessus  de  front  ;  maïs  le  torrent  l'a  renversée 
et  a  passé  par-dessus.  On  estime  maintenant  à  a5oo 
acres  (  environ  4000  arpens  )  la  masse  de  fondrière 
qui  est  en  mouvement.  On  pense  qu'elle  se  rendra  à 
Turbert  ou  à  Kilrush,  où  elle  se  déchargera  dans  la 
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ly^iihlemens  de  terre  ^ui  ont  eu  lieu  en  1 8  a  v. 

Le  39  janvier,  k  trois  heure*  aprèa  midi ,  Marti- 
nique ^  deux  secousses  de  peu  de  durée. 

Le  ai  février,  Sainte-Maure  (îles  Ioniennes).  L« 
sol  de  cette  île  a  été  dans  des  vacillations  continuel- 
les^ depuis  le  iS  février  i8ao  jusqu'à  U  fin  d'avril. 
NéaDmoins  le  tremblement  du  31  février  a  été  le 
plus  fort;  dès  le  matin  on  entendît  un  bruit-sonrd , 
qui  fut  suivi  d'un  violent  orage  ;  à  ces  deux  phéno- 
mènes  succéda  une  secousse  de  tremblement  de  terre 
si  violente,  qu'une  partie  de  la  forteresse,  les  églises 
et  presque  toutes  les  maisons  en  pierre  s'écroulèrent. 
La  place ,  située  au  milieu  de  la  ville,  s'af&issa  sen- 
siUeciMit  On  annonce  qu'une  tle  nouvelle  est  sortie 
de  la  mer  dans  le  voisinage  de  Sainte-Maure. 

Le  aa  février ,  à  huit  heures  et  demie  du  matin , 
Glasgow  (  Ecosse  ).  Dégel  subit  suivi  de  trois  se- 
cousses de  tremblement  de  terre ,  dirigées  du  nord 
au  sud.  Une  agiuùon  particulière  fiit  remarquée  au 
même  moment  dans  les  eaux  du  port  ;  plusieurs  clo- 
ches de  la  ville  sonnèrent  d'elles-mêmes ,  et  par  le  seul 
effet  des  secousses. 

!«  1"  mars,  île  de  Chio.  La  secousse  s'est  raanilîw 
tée  au  milieu  d'une  grande  toàpéte,  et  a  occasiouné 
beaucoup  de  doounages. 

Le  6  a.vril ,  entre  deux  et  trois  heures  du  matin, 
Cork  et  villes  cîrconvoisines  (  Irlande  ).  Secousses 
accompagnées  d'un  bruit  semblable  à  celui  que  &it 
«ne  lourde  voiture  roulant  sur  le  pavé. 
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Le  ai  avril,  à  oeuf  heures  et  demie  du  soir,  Brest. 
Coinniotioa  assez  sensible  aocompagoée  d'une  déto- 
nation sourde  et  peu  prolougée.  lie  mouTement  pa- 
raît s'être  fait  de  l'est  à  l'ouest. 

Le  (I  juin,  à  onze  heures  et  deAtie,<3MwiOT^^i, 
près  de  Banda.  (Voyez  plus  bas  les  détails  de  l'érap- 
tion  du  volcan  de  celle  île.  ) 

Le  5  juîll^,  à  trois  heures  vingt-cinq  minutes  da 
matin,  TifJUt  (Géorgie).  Deux  secousses  acconipa* 
gnëes  d'une  détonation  très-violente. 

Le  3 1  août ,  vers  deux  heures  après  midi ,  Curaçao. 
Forte  secousse  ;  elle  ne  s'est  pas  &it  sentir  dans  l'ar- 
chipel des  Anùlles. 

Le  27  septembre,  k  neuf  heures  dusbir,  Barmouth 
(comté  de  Merionet).  Secousse  accompagnée  d'un 
bruit  semblable  k  celui  du  canon. 

Le  19  octobre.  Honduras,  Omba  tt  Saint'  Pat^ 
(  Amérique  ).  A  Saint-Pardo  ,  l'église  et  plusieurs 
maisons  ont  été  renversées.  La  terre  s'est  entr'ou- 
▼erte  en  divers  endroits;  quelques  collines  ont  été 
renversées  dans  la  rivière  ;  beaucoup  de  personnes 
ont  péri. 

Le  13  novembre  dans  la  nuit,  Jtf or jei//e.  Quelques 
personnes  croient  avoir  ressenti  une  faible  secousse 
de  tremblement  de  terre. 

Le  17  novembre,  à  huit  heures  un  quart  du'soir,  fifc 
tPÂntigoa.  Secousse  d'assez  longue  durée. 
-    Le  iS  novembre,  à  sept  heures  quarante  minutes, 
4le  d'Arttigoa.  Nouvelle  secousse. 

Milieu  de  décembre ,  Haate-Bavière  et  Tyrol  sep- 
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tentrionai.  Assez  forts  secousse.  (  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique ,  décembre  i  Sao.  ) 

Éruption  volcanique  a  Fiie  Bourbon. 

Le  37  Cérrier  1821 ,  k  dix  heures  du  matÏD,  le 
temps  étant  couvert,  on  entendit  un  bruit  épouTan- 
table,  semblable  à  celui  d'un  fort' coup  de  tonnerre, 
et  qui  fiit  produit  par  l'exploùon  d'une  colonne  de 
feu  et  de  fiunée ,  vomie  par  le  cratère  du  volcan  de 
l'île  Bourbon.  La  clarté  du  jour  s'opposait  à  ce  que 
l'on  pût  jouir  pleinement  de  cette  brilleaie  horreur; 
mais  la  nuit  étant  survenue ,  on  aper9nt  une  gerbe 
formée  par  des  tourbillons  de  feu  et  de  matières  en- 
flammées ,  s'élevant  avec  majesté  à  une  hauteur  pro- 
digieuse, et  retombant  avec  un  fracas  qui  impiimait 
la  terreur.  La  clarté  qu'elle  répandait  était  telle  que , 
dans  toute  l'étendue  du  quartier  de  Sainte  -  Rose , 
on  pouvait  lire  une  lettre  1  la  lueur  de  ce  prodige. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  on  distingua  trois  rivières 
de  £bu  a'ouvrant  un  passage  dans  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,  un  peu  au-dessous  du  cratère,  et  prenant  une 
direction  perpendiculaire  au  grand  chemin.  Le  9  mars , 
l'une  d'elles  l'avait  déjà  traversé  en  7  laissant  un 
piton  de  lave  de  5  à  6  pieds  de  haut  sur  ao  pieds  de 
base ,  et  roulait  à  la  mer  sur  une  étendue  de  3o  gau- 
lettes,  et  faisant  rejaillir  L'eau  à  une  hauteur  si  con- 
sidérable qu'elle  retombait  en  forme  de  pluie. 

Au  moment  de  l'éruption  il  s'établit  dans  les  en- 
virons du  volcan  une  pluie  fine,  composée  de  cendre 
noirâtre,  de  fils  de  verre  couleur  d'or  et  de  parties 
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Btilfureuses.  Cette  ploie  a  duré  deux  heures.  Le  19 
mars  on  éprouva  nn  tremblnnent  de  terre ,  qui  fut 
si  prompt  et  de  ai  peu  de  durée,  que  l'on  ne  put  eu 
saisir  la  direaion. 

Depuis  le  moment  de  l'éruption  jusqu'au  7  BTriL 
le  Tolcan  n'a  pas  cessé  de  brûler,  mais  en  parcourant 
diverses  périodes.  Le  i'  du  même  mois  il  rendit  uno 
si  grande  quantité  de  ftui^ ,  que  la  téle  de  l'île  en 
é^it  couverte.  Le  a  les  pluies  ont  été  si  abondantes , 
que  le  bras  de  lave  rendu  à  la  mer  s'est  étant ,  et  le  4 
l'on  a  pu  le  traverser  sans  courir  de  grands  dangers. 

La  lave  produite  par  le  volcan  de  l'île  Bourbon  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  du  Vésuve  et  de  l'Etna  ; 
elle  esteo  scorie,  d'une  couleur  noire,  et  présente  t'as- 
pact  du  mâchefer. 

Fiammet  sur  la  mer. 

Pendant  les  nuits  des  10 ,  1 1  et  i4  joillet  1810 , 
toute  la  surfiice  de  la  mer,  au  fort  Boyal  de  la  Mar- 
tinique, a  paru  lumineuse.  A  l'est  se  trouve  une 
chaîne  de  récib  situés  i  4  on  5oo  mètres  de  l'île  ; 
c'est  là  surtout  que  se  firent  nmarquer  des  flammes. 
Leioetleii,  elles  étaient  élevées  et  répandaient  une 
lumière  assez  vive,  d'une  couleur  livide  et  blan- 
chitre.  Pendant  ce  phénoroèn»,  la  tuer  était  peu  agi- 
tée^  comme  k  l'ordinaire.  £lle  a  été  également  lumi- 
neuse de  l'autre  côté  de  l'île  i  l'ouest ,  où  elle  est 
toujours  calme  et  oii  U  n'y  a  ni  brîsans  ni  courus. 
Le  1 4 ,  même  au-delà  des  brisâns ,  elle  a  jeté  encore 
plus  d'éclat  Les  flammes  qui  sortaient  des  rédfs  r»- 
AacB.  DaiDicouT-DsiSii.  '  13' 
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aeuibtaient  à  de  grandes  gerl>es  de  feud'ar^fice;  elles 
répandaient  uni  de  clarté ,  surtout  après  que  la  lune 
fut  sous  riiorizon,  qu'on  pouvait  lire  à  un  demi- 
Riitle  du  rivage.  Cette  clarté  était  continue  comme 
celle  de  la  Vapeur  enflaoïinée  qui  se  dégagé  du  phos- 
phore en  combustion.  Ce  specUcle,  dont  les  plus 
anciens  batntans  de  l'île  disent  n'avoir  jamais  été 
téiuoins,  dura  presque  toute  1b  nuit  avec  une  inten- 
tité  qui  diminuait  insensiblement.  11  occasionna  une 
espèce  d'effroi,  surtout  chez  les  esclaves.  M.  Riv&re^ 
fils,  à  qui  l'on  doit  ces  détails,  attribuant  d'abord  cts 
flammes  à  des  dégagemens  phosphoriques  produits 
par  le  cboc  des  vagues  sur  les  récifs,  croyait  que  la 
surface  de  la  mer  ne  paraissait  lumineuse  que  par  la 
réflexion  de  ces  flammes.  Mais  ayant  eu  ensuite  la  cer- 
titude que  le  même  phénomène  avait  eu  lieu  du 
câléderileoù  il  n'y  a  point  de  récifs;  déplus,  ayant 
observé  qu'en  s'avan^nt  /lans  la  mer  sur  les  pointes 
de  rocher,  on  la  voyait  lumineuse  dans  les  petites 
anses  entre  la  terre  et  soi ,  là  où  toute  réflesien  était 
impossible,  et  que  l'eau  remuée  avec  une  pagaie  de- 
venait plus  lumineuse,  M.  Rivière  a  renoncé  à  sa  pre- 
mière explication.  D'après  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, la  sécheresse  extrême  et  les  nuages  noirset  épais , 
qu'il  a  remarqués  pendant  le  phénomène ,  il  croit  qu'on 
peut  l'attribuer  à  l'électricité  qui  a  pu  produire  l'in- 
flammation lente  et  continue  des  corps  phosphori- 
ques contenus  dans  la'ner.  (  AnruUet  de  Chimie  et  dt 
Phjsi^,  t  XV,  p.  ^-x^.  ) 
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Résumé  des  observations  météorologiques  faites  h 
rObservatoire  de  Paris  en  iSao. 

Température.  Les  extrêmes  de  la  température  à 
l'ombre  et  au  nord  ont  été,  en  i8ao, 

Le3i  juillet  .  .  .  +  3a°,3; 

Le  II  janvier.  .  .  —  i4'>3j 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  l'année  une 
étendue  de  4^*,5  centigrades. 

Le  thermomètre  des  caves  est  à  8S  pieds  de  profon- 
deur; le  résultat  qu'il  fournit  doit  être  diminué  de 
o',38  à  cause  d'une  erreur  dans  la  gradation  qui  a  été 
reconnue  en  1817.  La  chaleur  moyenne  des  souter- 
rains était  donc  en  1820  de  ii*,69€  centigrades. 

Baromètre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre 
en  iSao  a  été  observée,  le  1"  septembre  k  neuf 
heures  du  matin  ;  réduite  à  zéro  de  température ,  elle 
était  égale  à 788*  "-Sy 

La  moindre  élévation  a  correspondu 
au  i"  octobre  à  trois  heures;  elle  était 
de - 749      59 

Le  baromètre  a  donc  varié  dans  l'année 

de 8"— y8 

Quantité  d^Iuie.  Le  résultat  de  l'année  iSao  pour 

le  récipient  éubU  sur  la  plate-forme  de  l'Observatoire 

à  iio  mitres  do  sol=:38,ia8  centimèti^,  et  pour  le 

récipient  placé  dans  la  cour ,  et  dont  l'ouverture  est  de 

'    97  mètres  plus  bas,  il  a  été  =  à  4a,S4a  centimètres. 

ffautmr  de  la  Seine.  Les  plus  hautes  eaux  ont  été 
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obserrées  an  pont  de  la  Tournelle;  le  ao  janvier  elle« 
M  sont  élevées  à  5  m.  Sg  cent. 

Les  plus  basses  eaux  ont  été  observées  le  aa  aoAt; 
elles  étaient  à  4*  o*  ni.  o5  cent.     , 

L'état  moyen  de  la  rivière  en  i8ao  a  ilé  de  i  mètre 
i5  cent. 

Le  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  la  Toumelle  est 
placé  au  point  des  plus  basses  eaux  de  lyigi  il  est 
de  o'iSy  au-dessus  du  sol  de  la  rivière. 

État  du  ciel.  Il  j  a  eu  en  i8ao.,  à  Paris,  ii3  jours 
de  pluie,  6  jours  de  neige,  ii  jours  de  grdie  ou  de 
grésil,  69  jours  de  gelée,  la  jours  de  tonnerre,  et 
i35  jours  où  le  ciel  a  été  totalement  couvert.  (A/êm« 
journal^  décembre  i8ao.] 

&ir  la  marché  moyenne  des  chaagemans  de  tempéra- 
ture  pendant  toute  Fannie  ;  par  M.  le  professatr 

BsAHDU. 

Il  résulte  des  observations  qne  l'antear  a  fiiitei 
pendant  vingt  années,  an  nombre  de  180  mille,  sur 
.   la  tempéraiure  moyenne  de  diverses  régions  : 

1°.  Que  le  plus  grand  froid  tombe  presque  partout 
en  Europe  sur  les  premiers  jours  de  janvier.  Dans  la 
plupart  des  endroits  observés  en  Allemigne ,  ce  maxi- 
pnum  répond  an  9  et  10  de  ce  mois;  et  dans  quel* 
qnes-unsau  16; 

a".  Qu'à  ce  maximun  de  froid  succède  an  adoocis- 
sèment  assez  r^ulier  dans  la  température  jusqu'au 
a8  ;  puis  survient  un  retour  de  froid  jusque  vers  le 
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17  fêTiifer,  époque  assez  ordinaire  de  ce  second  mi- 
mmum; 

'  3°.  Que  depuis  le  la  EéTiier  le  froid  diminue  en 
Suède,  et  depuis  le  17  dans  d'autres  contrées;  maïs 
qu'il  revient  ensuite  d'abord  dans  les  coniréeside  l'est , 
puis  dans  celles  de  l'ouest  et  du  sud.  Cette  liouvellfi 
température  froide  se  manifieste  dès  le  4  mars  à  Mos- 
cou et  à  Péterabouii; ;  mais  seulement  du  9  au  i4  à 
Cuxhaven  et  à  Londres;  à  Vienne  le  i4-  Dans  quel- 
ques  endroits ,  comme  à  La  Rochelle  et  à  Home ,  à 
Zwanenbourg  et  à  Manheim,  on  n'observe  pas  ce  r^ 
froidissement  particulier ,  mais  plutôt  une  stagnation 
sensible  dans  la  marche  naturellement  croissante  de 
la  chaleur.  L'auteur  signale  comme  cause  probable  de 
ce  phénomène  constant  un  courant  atmosphérique 
qui  amène  dans  les  derniers  jours  de  février  l'air  iroid 
des  mers  qui  sont  ^u  nord-est  de  la  Russie  vers  les 
contrées  plus  au  midi  ou  à  t'oueat.  Le  soleil  qui  sa 
lève  vers  le  ao  février  pour  le  84*  ùe^ré  de  latitude 
nord,  peut  occasionner  ce  courant  d'air  froid,  qui  à 
cause  de  la  rotation  plus  rapide  de  la  terre ,  à  mesure 
que  les  latitudes  diminuent,  prend  sa  direction  au 
nord-est,  parce  que  peu  avant  le  lever  du  soleil  les 
couches  inférieures  sont  les  plus  froides,  et  que  l'é- 
quilibre entre  les  contrées  méridionales  et  déjà  plus 
chaudes ,  et  les  régions  septentrionales  qui  continuent 
il  éprouver  un  froid  croissant ,  est  troubléi  Cette  cause 
acquiert  de  la  probabilité  par  le  fait  observé,  savoir 
quele  commencement  de  l'hiver  (précoce  ou  retardé) 
à  PélersbouiY*  présente  les  mêmes  phases  en  A)le- 
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magne.  Si  l'on  considère  un  intervalle  de  quinze  jours 
comme  le  temps  nécessaire  à  un  Tent  froid  pour  ar- 
river des  contrées  septentrionales  jusqu'au  milieu  de 
l'Allemagne,  on  peut  proposer  le  même  intervalle 
comme  une  approximation  du  temps  nécessaire  pour 
développer  le  courant  d'air  en  question  :  il  est  clair 
aussi  que  cette  propagation  de  l'effet  est  soumise  tant 
pour  le  temps  que  pour  son  intensité,  à  la  résistance 
que  lui  oppose  le  climat  le  plus  méridional,  et  des 
circonstances  locales.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  ex- 
pliquer les  exceptions  apparentes  que  cite  M.  Brtuutes; 
4''>  Qu'après  ce  froid  il  se  manifeste  une  chaleur, 
d'abord  rapidement  croissante,  ensuite  dans  un  in- 
tervalle de  cinq  à  dix  jours  un  peu  ralentie;  mais  de- 
puis le  ig  mars  on  voit  commencer  â  Stockholm, 
Uméo  et  Pétersbourg ,  et  depuis  le  29  dans  toutes 
les  contrées  méridionales,  une  chale<ir  uniformément 
croissante  jusqu'à  la  fin  d'avril; 

5«.  Qu'une  augmentation  rapide  de  chaleur  a  lieu 
vers  le'io  mat ,  et  qu'une  série  moins  prononcée  de 
jours  chauds  paraît  avoir  lieu  partout,  au  commen- 
cement de  juin  ; 

6°.  Que  relativement  au  maximum  annuel  de  cha- 
leur, il  arrive  plus  tât  dans  les  contrées  septentrionales 
que  dans  les  méridionales ,  et  la  chaleur  paraît  en 
réalité  atteindre  deux  maxima,  l'un  dans  le  dernier 
tiers  du  mois  de  juillet,  l'autre  vers  le  11  jusqu'au 
i€  août  ; 

7°.  Que  dans  la  seconde  moitié  d'aoAt  une  dimi- 
nution rapide  et  contiaaelle  de  chalour  commence 
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pour  les  contrées  s^tentrionales  ;  mais  dans  les  pre- 
miers-jours (l'octobre  cette  diminution  rapide  est 
suspendue ,  et  il  survient  une  température  douce.  Un 
second  retour  de  chaleur  a  lieu  dans  le  dernier  tiers 
d'octobre,  époque  qui  est  bientôt  suivie  d'une  aug- 
mentation de  frmd,  laquelle  est  interrompue  par  un 
nouveau  retour  M  chaleur  dans  le  dernier  tiers  de 
novembre.  La  diminution  rapide  de  chaleur  dans  le 
mois  de  décembre  est  progressive  dans  le  nord,  et  dans 
les  contrées  plus  méridionales  elle  paraît  un  peu  di- 
minuée vers  le  milieu  du  mois,  et  s'accroître  ensuite 
vers  la  fin.  {Bibliothèque  univertelle ,  décembre  1821.) 

Sur  rabaissement  extraordinaire  du  baromètre  observé 
à  Genève  dans  la  mût  du  a4  '^  ^^  décembre  1831; 
par  M.  PicTET, 

Le  a4  décembre  (jour  du  renouvellement  de  la 
lune),  au  lever  du  soleil,  le  baromètre'  était  à  36 
ponces  5  lignes  77  ;  à  deux  heures  après  midi  à  36 ,  a , 
3.  Cette  chute  (3  lignes  {  en  six  heures  )  parai  re- 
marquable; le  temps  était  calme  et  pluvieux  par  in- 
tervalles.. Le  mercure  continua  à  descendre  rapide- 
ment, et  à  huit  heures  et  demie  du  soir  il  était  à  a5 
pouces  to  lignes  i5  ;  c'est-àrdire  encore  plus  bas  de 
3  ~  lignes  que  six  heures  et  demie  auparavant,  et  à 
un  leroM  d'abaissement  qui  d^ssait  presque  tous 
ceux  dont  on  avait  conservé  le  souvenir.  On  résolut 
de  le  suivre  pied  à  pied  jusqu'à  ce  qu'il  devînt.sta- 
tionnaire  ou  qu'il  commeofàt  k  remonter.  A  une 
heure  3o  niiuiles' après  toinuit,  le  baromètre  avait 
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atteint  son  maximum  d'abaissement  ;  il  marquait  alon 
35  pouces  8  lignes  t4;  *  une  heure  4^  minutes  on 
entendit  un  fort  coup  de  tonn«rra  suivi  d'une  averse  ; 
à  deux  heures  un  second  coup  de  tonnerre ,  accom- 
pagné de  pluie  mêlée  de  grêle;  le  thermomètre  de 
Réaumur  était  alors  7  degrés  au-dessus  de  xéro.  Le 
baromètre  étant  en  ascension  rapide,  on  cessa  de 
l'observer  depuis  ce  moment  jusqu'au  lever  du  soleil , 
où  il  se  trouva  encore  à  aS  pouces  9  lignes  3i.  L'orage 
se  calma  peu  i  peu. 

Le  vent  de  sud-ouest ,  qui  vers  dix  heures  du 
soir  succéda  au  calme  et  k  l'humidité  de  la  journée, 
apporta  tout  à  coup  avec  lui  une  température  plus 
élevée  de  5  degrés  Réaumur  que  la  moyenne  de  la 
journée,  et  un  degré  de  sécheresse  égalementsoudain 
et  remarquable.  L'hygromètre  qui  avait  indiqué  pres- 
que toute  la  journée  l'humidité  extrême  ou  le  loo* 
degré  de  son  échelle,  était  à  dix  heures  du  soir  de 
a3  degrés  plus  au  sec  ;  et  il  se  maintint  à  environ  18 
dc^s  de  distance  de  l'humidité  extrême  pendant 
toute  la  durée  des  bourrasques  de  vent  et  de  pluie 
qui  eurent  lieu  de  minuit  à  deux  heures  et  se  déve- 
loppèrent dans  cet  intervalle  .d'une  manière  aussi 
énergique  qu'elle  est  rare  à  cette  époque  de  l'année. 

Nous  rappellerons  ici  quelques  observations  baro- 
métriques remarquables ,  consignées  sur  les  registres 
de  M.  Deluc 

Le  i3  décembre  1763  au  matin ,  le  baromètre  des- 
cendit à  a5  pouces  10  lignes  ^  ;  le  as  novembre  1768, 
à  quatre  heures  du  soir,  à  aS  ponces  10  lignes-;;  le 
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aonOT^nbre  1770,  &  trois  heures  dn  soir,  à  a5  pou- 
ces Il  lignes  |;  le  ai  du  même  mois,  1  huit  heures 
damttin,  il  était  remonté  jusqu'à  a6  pouces  g  lignes; 
son  ascension  avait  donc  été  de  près  de  10  lignes  en 
1 7  heures  j  le  1 8  janvier  1 784  >  à  huit  heures  du  matin , 
à  a5  pouces  10  lignes  ^  par  un  temps  orageux  accom- 
pagné de  neige  j  le  so  janvier  i79i,i  cinq  heures  du 
■oir,  à  aS  pouces  ii  lignes  {,• 

On  voit  donc  que  l'abaissement  du  baromètre  ob- 
servé par  M.  Pictet  dépasse  notablement  tous  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer.  {Même journal^  même  cahier.) 

Pierre  météorique  tombée  dans  le  département  de  tAr- 


Le  tS  juin  iSai ,  vers  trois  heures  après  midi,  il 
est  tombé  du  ciel  près  du  village  de  Juvinas ,  dépar- 
tement de  l'Ardèche ,  une  pierre  météorique  du  pmds 
de  330  livres ,  qui  s'est  enfoncée  de  six  pieds  dans  la 
terre.  On  assure  que  l'on  a  vu  sortir  le  nuage  ou  le 
globe  de  feu  qui  la  contenait  du  cdté  du  Gerbier  de 
Jonc ,  l'une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Ardèche , 
se  dirigeant  du  câté  du  midi  avec  un  roulement  pro- 
longé. Au  moment  oii  cette  pierre  allait  tomber,  il  7 
eut  deux  détonations  successives  qui  furent  entendues 
à  plus  de  dix  lieues.  Ces  détonations  furent  accom- 
pagnées d'un  roulement  semblable  à  celui  d'un  grand 
.  éboulement. 

Depuis  cinq  jours  il  ftisaît  un  vent  du  nord  frais 
dans  la  vallée  et  très-froid  dans  la  montagne  ;  le  temps 
étùt  serin. 
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Les  habiuns,  en  retirant  l'aérolithe  de  la  terre, 
l'ont-  brisé  ;  il  en  est  resté  un  bloc  du  poids  de  io8  li- 
vres qui  à  été  vendu  à  un  orfèvre  d'Aubenas.  Cette 
pierre  était  recouverte  d'un  vernis  noir  bitumineux, 
répandant  une  odeur  de  soufre.  L'intérieur  est  gns> 
avec  des  parties  plus  foncées,  quelques  points  presque 
noirs ,  d'autres  d'un  blanc  mat,  blanc  luisant  comme 
du  quartz;  elle  étincelle  sous  le  briquet  lorsqu'on  la 
frappe  sur  les  parties  qui  semblent  cristallines.  Cette 
pierre  ne  présente  pas  de  parties  métallique*,  et  n'a 
aucune  action  sur  l'aiguille  aimantée;  l'acide  nitrique 
ne  produit  aucune  effervescence  sur  elle  ;  plongée 
dans  l'eau ,  il  s'en  est  dégagé  un  courant  de  bulles 
d'air  pendant  près  de  dçux  minutes;  sa  pesanteur 
spécifique  est  3,099,  ''^^"  distillée  étant  i.  {Menu 
journal,  septembre  1821.} 

Analyse  dun  aérolithe. 
Une  pierre  météorique  qui  tomba  le  i3  octobre 
i8ao  près  de  Kostritz,  en  Russie,  a  été  récemment 
analysée  parM.'j'from^^;  il  trouva  qu'elle  avait  pour 
principes  constituans  :    . 

Silice 38,o574 

Magnésie. '.....      ao.QloS 

Alumine 3,4688 

Proloiide  de  fer 4>^9^ 

Oside  de  mangaoeK 1  ^i  467 

Oiidé  de  chrôroe ,       o,i3q8 

Fer. 17,4896 

Hickel. , i,36i7 

Soufre i . .        3,6q57 

99. 1 76a 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Sur  les  phénomènes  de  la  propagation  de  la/uvre 
jaune; par  TA  Mohbah  sb  Joneiès. 

En  i^capitulant ,  dit  l'auteur ,  d'après  notre  propre 
«périence  et  d'aprèa  plus  de  600  autorités  médicales 
et  historiques ,  les  phénomènes  de  la  propagation  des 
principes  contagieux  de  la  fièrre  jaune,  on  est  con- 
duit aux  résultats  suirana  :  Cette  maladie  pestilen- 
tielle est  toujours  introduite  par  les  communications 
maritimesouparceiles  avec  les  territoires  limitrophes, 
quand  elle  apparaît  dans  une  contrée  pour  la  pre- 
mière fois  ou  après  un  long  intenralle.  Elle  est  im-' 
portée  et  propagée  par  les  personnes  ou  les  choses 
qui  sont  jnfectées  de  son  principe  contagieux.  Il  est 
fiiuz  qu'elle  ait  aucune  autre  origine  et  qu'elle  soit 
produite  par  le  climat,  les  tremblemens  de  terre,  ht 
malpropreté,  l'intempérance  ou  rfncune  des  préten- 
dues causes  désignées  sous  le  nom  à'ùtfeetion  locale. 
C'est  une  maladie  sui  generis ,  qui  appartient  à  l'ordre 
des  contagions  et  que  ses  caractères  rapprochent  de 
la  peste  et  du  typhus.  Elle  est  soumise,  comme  l'une 
el  Vautre ,  k  des  condiûoos  spéciales  de  développe- 
ment et  de  propagation;  ces  conditions  sont  un  cer- 
tain degré  de  chaleur,  l'humidité  pélagiqne  ou  celle 
des  âeuves,  et  quant  aux  individus  exposés  à  l'action 
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des  prindpes  de  la  maladie ,  ^e  degré  de  l'excitabilité 
cutanée  appartenant  aux  constifaitions  fortes  et  ro- 
bustes ,  spécialement  au  tempérament  sanguin  et  au^t 
hommes  de  la  race  européenne;  les  lieux  et  les  indi- 
vidus qui  ne  réunissent  point  ces  conditions  échap- 
pent en  général  à  la  propagation  de  la  maladie.  C'est 
pour({uoi  elle  ne  s'étend  point  dans  les  contrées  éloi- 
gnées du  littoral  de  la  mer  et  des  fi^ves  ;  elle  ne  se 
propage  point  pendant  l'hiver  de  nos  climats  ;  ella 
s'éteint  sur  les  lieux  élevés ,  elle  permet  aux  races 
africaines  et  m&ne  presque  toujours  aux  habitans  des 
pays  maritimes  de  la  zone  torride  d'échapper  à  la 
contagion.  Elle  sévit  au  contraire  avec  fureur  partout 
où,  éunt  importée,  elle  trouve  les  circonstances  qui 
fiivorisent  son  développement  et  sa  propagation.  Son 
germe  paraît  s'introduire  principalement  dansle  corps 
humais  par  l'absorption  cutanée ,  ce  qui  indique  les 
dictions  huileuses  ou  de  tout  autre  corps  gras  comme 
un  moyen  préservateur.  Ce  germe  se  reprc^duit  dans 
le  corps  humain  par  l'action  assimilatrice  des  forces 
vitales  et  sous  l'empire  des  conditions  nécessaires  de 
■on  développement  Lorsque  par  l'absence  d'une  ou 
de  plusieurs  de  ces  conditions  le  développement  n'a 
point  lien  ou  ne  se  Ait  qu'impar&itement ,  il  n'y  a 
point  de  reproduction  du  germe  de  la  maladie,  qui 
déviait  alors  individuelle  et  sporadique.  ,Qoand  au 
contraire  le  principe  de  la  fièvre  jaune  esi  puissam- 
ment reproduit  par  l'action  assimilatrice  des  forces 
▼iules  que  stimule  l'influence  de  l'humidité  de  l'air 
et  de  k  constitution  physiologique  des  individus,  o« 
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^rininpe  s'échappe  du  corps  humain  et  fornM  autour 
«le  lui  une  atmosphère  de  coutagioc.  Les  ëmanations 
qui  constitueDt  le  principe  de  la  maladie  la  commu- 
niquent aux  persounes  qu'elles  peuvent  atteindre 
d'une  manière  directe  ou  indirecte ,  soit  en  s'exha- 
lant  iounédialement ,  soit  en  cessant  de  demeurer  la- 
tentes sur  les  objets  où  elles  éuient  restées  déposées. 
Il  est  YTaisembUble  que  ces  émanations  roorbifiques 
agîss«it  non-seulement  par  Leur  énergie  propre, 
nais  encore  par  leur  quantité.  Dans  les  circonstances 
ordinaires  leur  sphère  d'acÙTÏté  ne  paraît  pas  s'éten* 
dre  au-delà  d'une  dîsUnce  de  dix  pieds.  Il  n'y  a  point 
de  fondement  à  l'assertion  que  ces  émanations  sont 
transportées  par  les  vcmts  d'un  Lieu  dans  un  autre  ; 
qu'elles  agissent  à  une  grande  distance  à  l'air  Libre,  et 
que  l'atmosphère  entière  d'une  ville  puisse  en  être  in- 
fectée. Mais  dans  tous  les  lieux  où  l'air  est  stagnant , 
tels  que  l'entrepont  d'uu  oa-nre,  les  salles  de  la  plu- 
prt  des  bâpitatuc ,  ou  les  maisons  resserrées  des  cités 
d'Europe,  ces  émanations  s'accumulent,  s'attachent 
aux  personnes  et  abx  choses,  et  propagent  également 
la  maladie  par  les  unes  et  par  les  autres.  Par  ce 
mode  d'action  s'expliquent  les  anomalies  que  présente 
la  contsigioQ  de  la  fièrre  jaune;  l'on  conçoit  comment 
la  maWie  se  propage  dans  un  lieu  et  non  dans  un 
autre  ;  comment  elle  est  plus  contagieuse  que  la  peste 
dans  la  chambre  étroite  d'un  malade ,  et  comment 
elle  cesse  de  l'être  sur  une  montagne ,  sur  un  rocher 
insnlaire  ou  dans  un  lazaret,  exposés  à  une  ventilation 
{Hte  et  soutenue.  La  puissance  salutaire  qu'il  est  pos- 


=dbvGoogIe 


a06  SCIBRCBS    MiDICALXS. 

sible  d'tixercer  contre  la  âèrre  jaune,  en  li  dëpouil- 
lant  par  ce  moyen  de  son  caract^  contagieux,  ne 
peut  avoir  toutefois  d'efEcacitë  que  si  l'on  saisit  les 
preinières  traces  de  cette  maladie,  pour  l'arrêter  dans 
ses  progrès,  s'en  rendre  maître  et  l'étouffer.  Mais 
quand  le  principe  contagieux  de  la  fièvre  jaune ,  in- 
troduit dans  une  ville  par  l'incurie  et  la  cupidité, 
protégé  par  l'ignorance  ou  l'esprit  de  système,  est  r^ 
produit  à  chaque  instant  du  jour  à  cent  endroits  di- 
vers et  se  propage  par  toutes  tes  transactions  de  la 
vie  sociale,  il  n'y  a  plus  d'espoir  d'airèter  ses  ravages; 
et  si  l'avenir  promet  d'y  mettre  un  terme  par  la  puis- 
sance des  frimas,  il  montre  aussi  leur  funeste  retour 
i  l'époque  du  renouvellement  de  la  saison.  (  Seviu 
Encyclopédique,  décembre  iSai.) 

Jiânède  contre  une  maladie  contagieuse. 

De  tous  les  remèdes  qu'on  a  tenté  d'opposer  au 
fléau  contagieux  qui,  en  1820,  a  désolé  la  w>Ioiiic  de 
111e  Maurice  (Ile-de-France),  la  -mixtion  suivante 
paraît  être  celui  dont  on  a  obtenu  les  plus  salutaires 
effets  j  elle  se  compose  de  deux  gros  de  camphre  dissous 
dans  une  once  d'étber  sulfurique  et  battus  dans  une 
bouteille  d'huile  d'olive;  on  en  administre  deux  cuil- 
lerées à  bouche  chaque  demi-heure ,  et  on  la  &it  ac- 
compagner de  boissons  adoucissantes,  mucilagineuses 
et  miellées,  que  l'on  fiiit  prendre  en  abondance,  ainsi 
que  de  lavemens  de  même  nature.  Cette  potion ,  bien 
simple,  paraît  non-seulement  arrêter  les  progrès  de 
cette  terrible  maladie,  mais  même  en  détruire  le 
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germe;  sur  36  noirs  auxqueb  M.  Galdsmàr  l'a  fait 
pren.-ire,  34  ont  été  sauvés.  (  Annales  Maritimes  et 
Coioniales,  mai  l8ao.  ) 

Sur  les  entérites  ou  inflammations  des  intestins;  par 

Jtf/PORTAL. 

De  tout  temps  les  oiéderins  habiles  ont  reconnu 
que ,  pour  traiter  avec  succès  une  maladie,  il  ne  iaut 
pas  s'en  tenir  A  ce  qu'annoncent  les  synipiâmes  les 
plus  appâtons,  ni  supposer  que  la  cause  du  mal  sent 
précisément  au  point  où  se  manifestent  la  douleur  et 
l'inflammation. 

M.  Portai  depuis  bien  des  années  à  fait  des  appli- 
cations (le  cette  théorie  aux  imlatlies  qui  ùrent  leur 
origine  du  foie,  niais  dont  les  symptômes  ou  les  «ITets' 
sont  tels  qu'on  pourrait  être  tenté  d'vn  placer  le 
siège  dans  restoiiiac  ou  dans  les  inieAtins.  Il  l'a  re- 
produite dans  un  Mémoire  important  qu'il  a  lu  à 
l'Académie  des  Sciences ,  sur  les  entérites  ou  inflam- 
mations des  intestins  qui  surviennent  à  la  suite  des 
maladies  du  foie;  tes  rapports  nombreux  de  ce  vis- 
cère avec  le  canal  intestinal ,  soit  par  leur  situation 
mutuelle  ,  soit'  par.  les  nerfs'et  les  vaisseaux  qui  se 
rendent  de  l'uneà  l'antre,  soit  enfin  par  leur  commu- 
nication directe  au'  moyen  du  canal  de  la  bile,  sont 
en  effet  si  nombreux  qu'il  est  bien  (Kl&cite  que  te  foie 
soit  afiecté  sans  que  l'affection  se  communique  aux 
intestins^  et  M.  Portais  montré  qu'en  plusieurs  cas 
l'on  commet  dés  -  erreurs  funestes  aux  malades  en 
traitant  ces   entérites  symptomatiques  comme  der 
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maladies  primitiTei  et  en  négligeant  d'examiner  1  état 

du  foie  et  de  la  bile. 

La  bile  altérée  occaMonne  très-sonvent  des  inBam- 
matîons  violentes  et  des  érosions  dans  le  canal  ali- 
mentaire ,  et  il  y  a  des  exemples  de  personnes  que 
l'on  a  crues  empoisonnées  à  cause  de  ces  signes 
équivoques.  Le  cholera-morbua  et  la  passion  iliaque 
ont  eu  pluA  d'une  fois  leur  cause  primitiTe  dans  le 
foie,  selon  M.  Portai.  L'auteur,  à  l'appui  de  sa  doc- 
trine, rapporte  des  exemples  nombreux  et  iutéressans 
tirés  de  sa  praùque ,  et  où  des  maladies  graves  de  ce 
genre  ont  été  promptemeut  guéries  lorsqu'on  s'est  at- 
Uché  A  les  poursuivre  dans  leur  véritable  uége. 

(  Analyse  des  travaux  de  r Académie  des  Sciences  ^ 
pour  l'année  iSao.  ) 

Sur  rin^ammation  du  péritoine  s  par  lb  kÂmb. 

Il  résulte  des  observations  de  l'auteur  et  des  re- 
marques contenues  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  sur 
ce  sujet  à  l'Académie  royale  des  Sciences  :  i'.  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  le  péritoine  les  marques  de 
l'inflammation  la  mieux  prononcée,  dans  des  sujets 
qui  n'ont  éprouvé  aucun  des  symptdt^es  qu'on  a  re- 
gardés comme  caractéristiques  de  la  phlegmasie  de 
cette  membrane,  savoir  :  la  douleur, la  tension,  le 
gonflement  avec  réoitence  du  bas-ventre,  les  vomîs- 
semens,  la  suppression  des  selles,  des  urines,  etc.; 
a'.^ue  l'on  trouve,  lorsque  ces  symptàmes  ont  eu 
lieu  avec  plus  ou  moins  d'intensité ,  un  ou  plusieurs 
des  viscères  du  bas^ventre  atteints  d'inflammation,  ce 
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quia  sui  s  doute  fait  que  les  anciens  se  sontcontentés 
de  la  dénomination  générique  d'inflammation  des  vU- 
ceres  au  bas-ventre^  sans  la  désigner  par  un  nom  qui 
h  restreignît  à  un  seul  organe ,  savoir  :  le  péritoine, 
dont  la  structure  leur  a  même  paru  le  moins  propre 
&  produire  les  sjrmptdmes  auxquels  les  médecins  re- 
connaissent l'inflammation  ;  3°.  que  ai  le  péritoine  est 
enflammé,  il  l'est  ordinairement  dans  la  partie  la 
plus  voisine  d'un  ou  de  plusieurs  organes  phlogosés , 
et  dont  les  lésions  ont  été  indiquées  par  les  sjmptd- 
mes  caractéristiques  qui  ont  précédé  la  mort  ;  4°-  que 
la  propagation  de  l'inflammation  des  organes  abdo- 
minaux au  péritoine  est  très-fréquente,  tandis  qu'au 
contfaire  celle  du  péritoine  i  ces  mêmes  oi^anes  est 
rare ,  et  doit  dans  tous  les  cas  être  rapportée  aux  nerËi 
«taux  vaisseauxsanguins  et  lymphatiques  plutAt  qu'an 
péritoine  dans  le  bas-ventre ,  qu'à  la  plèvre  dans  la 
poitrine,  qu'aux  méninges  dans  le  crftne,  et  enfin 
qu'à  aucune  des  membranes.  Leur  principale  fonction 
n'est  guère  en  effet  que  de  servir  de  soutien  aux  vai^ 
seaux  et  aux  nerf)  qui  se  portent  d'une  partie  à  une 
autre  ;  5*.  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'inflammation 
du  péritoiDe  ou  lu  péritonàe,  comme  on  la  nomme 
assez  généralement  aujourd'hui ,  n'est  pas  plus  une 
maladie  distincte  de  celles  des  autres  -viscères  abdo- 
minaux  que  la  frénésie  ne  l'est  de  l'inflammation  du 
cerveau,  et  que  la  pleurésie  ne  l'est  de  celle  des  pou- 
mons. {Journal  wiii'ersei  des  Sciences  médicales  y  jan- 
TÎer  i8ai.) 
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Sur  Tabsorption  des  vMSseaux  sanguins  ;  par  M.  VIjl- 

CBRDIE. 

L'auteur  cherche  i  prouver  que  les  veines  sanguines 
sont  douées  de  la  fiiculté  absorbante  ;  que  les  vais- 
seaux lactés  n'absorbent  peut4tre  que  le  chyle ,  et 
qu'il  n'est  pas  démontré  que  les  autres  vaisseaux  lym* 
phatiques  soient  en  aucune  &çon  des  vaisseaux  ab- 
sorbana. 

Les  voies  de  l'absorption  une  fois  reconnues,  il 
s'agissait  de  savoir  par  quel  mécanisme  cette  fonctiOD 
s'opère.  M.  Magendie  s'est  occupé  de  cette  question. 
Il  rtijette  les  radicules ,  les  ori&oes ,  les  bouche)  absoi^ 
bantes,  supposées  plutôt  qu'observées  par  divers  ana- 
tomistes  ;  à  plus  forte  raison  repousse-t-il  cène  sensi* 
biUté  propre ,  ce  tact  éminemment  délicat  que  leur 
attribue  l'imagination  poétique  de  certains  physiolo- 
gistes. Ayant  observé  qu'en  gonâant  outre  mesure  les 
vaisseaux  sanguins  par  riitjection  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau,  il  retardait  ou  affaiblissait  beaucoup  l'ab-. 
sorption  des  substances  appliquées  à  ces  vaisseaux, 
et  qu'en  les  remplissant  autant  qu'il  était  possible,  il 
supprimait  entièrement  l'absorption  ;  il  jugek  que  des 
circoDStancea  contraires  produiraient  des  efleU  op- 
posés; en  conséquence,  il  réduisit  par  des  saignée* 
]a  quantité  du  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux,  et 
l'absorption  devînt  ausùtât  plus  rapideiet  plus  com- 
plète. Pour  s'assurer  que  c'éuit  au  volume  du  liquide 
et  non  à  sa  nature  qu'il  fallait  attribuer  ces  différences, 
il  remplaça  dans  une  troisième  série  d'expériences  la 
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quantité  de  sang  qu'il  tira  par  une  quantité  égale 
d'eau ,  et  l'abjorption  demeura  telle  qu'elle  aurait  été 
si  aucun  changement  ne  fbx  arrivé. 

D'après  ces  expériences,  M.  Hagendie  regarde  l'at- 
traction capillaire  des  parois  des  vaisseaux  comme  la 
cause  la  plus  probable  de  l'absorption ,  et  ce  fait  que  les 
substances  solubtes  de  nos  humeurs  et  capables  de 
mouiller  nos  vaisseaux ,  sont  les  seules  qui  puissent 
£tre  absorbées ,  lui  paraît  un  motif  de  plus  d'adopter 
son  opinion  ;  maïs  l'attraction  capillaire  n'étant  pas 
une  propriété  vitale,  ne  doit  pas  cesser  avec  la  vie  ; 
et  en  effet ,  M.  Magendie  assure  avoir  encore  vu  l'ab- 
sorption s'opérer  sur  des  artères  et  sur  des  veines  dé- 
tachées du  corps  et  dans  lesquelles  il  faisait  circuler 
artiScielIement  un  liquide. 

Cette  action  doit  avoir  lîeu  sur  les.  gros  vaisseaux 
comme  sur  les  petits,  sauf  ce  qui  dépend  de  la  mul- 
.  tiplication  des  surfaces  dans  ces  derniers;  et  encore 
ici  l'expérience  a  confirmé  cette  conclusion  ;  des  sub- 
sUncea  vénéneoses  appliquées  immédiatement  et  avec 
les  soins  convenables,  soit  idégrosses  artères,  soit  à 
de  grosses  veines ,  ont  pénétré  dans  le  sang  de  ces 
vaisseaux. 

Ainsi,  plus  les  vaisseaux  sanguins  sont  distendus, 
moins  l'absorption  est  active.  {Analyse  des  travaux 
de  r Académie  des  Sciences,  pour  Fannée  i8ao.) 

Sur  la  circulation  du  sang;  par  M.  le  docteur  Sak- 
M.  SarlandVere  cherche  à  prouver  que  la  circalation 
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n'est  sous  l'influence  excliuive  du  c«ur  que  dans  les 
gros  troncs  ;  qu'elle  diminue  avec  le  calibre  des  vais- 
seaux ;  mais  que  dans  leurs  petits  rameaux ,  le  sang , 
dans  un  état  d'oscillation  perpétuel ,  cherche  ou  at- 
tend en  quelque  sorte  une  issue,  soit  pour  retour- 
ner au  cœur,'  soit  pour  pénétrer  dans  les  vaisseaux 
capillaires;  en  sorte  qu'une  fois  arrivé  à  ces  petits 
rameaux ,  il  n'appartient  que  faiblement  au  tor- 
rent général  de  la  circulation ,  mais  qu'il  se  trouve 
jusqu'à  un  certain  point  aux  ordres  du  sjsxème  ca- 
pillaire, lequel  serait  ainsi  le  véritable  régulateur  de 
l'économie  animale.  L'auteur  apporte  en  preuve,  d'a- 
bord les  effets  manifestes  des  piqûres,  ensuite  les  ef- 
fets plus  obscurs  des  passions  et  des  inflammations. 
{Anafyse  des  ^avaux  de  t Académie  des  Sciences, pour 
r armée  1830.) 

Des  calculs  musculaires; par  M.  TtBnsKÂRir. 

Le  docteur  Tiedemann,  professeur  à  Heidelberg, 
vientde  recueillir  des  calculs  musculaires  sur  un  sujet 
de  58  ans;  cet  homme,  grand  buveur  d'eau-de-vie, 
après  avoir  éprouvé  de  fréquens  accidens  de  goutte, 
succomba  à  une  bydropisie  de  poitrine.  La  plupart 
de  ses  muscles  renfermaient  des  concrétions  terreuses 
et  blanches;  elles  abondaient  principalement  dans  les 
muscles  des  cuisses,  dans  le  biceps  et  le  ^ceps  bra- 
chial ,  dans  les  fessiers ,  les  fléchisseurs  et  les  exten- 
seurs de  la  jambe;  elles  étaient  situées  entre  les  fais- 
ceaux de  fibres  motrices  dans  le  tissu  cellulaire.  La 
plupart  éuient  oblongues ,  arrondies  et  unies  à  leur 
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sur&ce  ;  elles  avaient  de  deox  k  quatre  lignes  de  long  ; 
elles  te  rencontraient  aussi  dans  les  parois  d'un  grand 
nombre  d'artères.  L'analyse  chimique  de  ces  calculs 
a  donné:  phosphate  de  chaux  0,73;  carbonate  de 
chaux  0,07  ;  matière  animale,  albumine  coagulée  ou 
fibrine  o,ao.  {Journal  coft^Umentaire  du  Dictionnaire 
desScieneet  médicales,  novembre  i8ao.) 

Grossesse  extraordinaire  observée  dans  un  animal. 

Ce  n'est  pas  toujours  dans  l'utérus  que  s'op^  le 
développement  du  germe  ;  des  faits  à  la  vérité  peu 
nombreux ,  mais  sufEisamment  constatés ,  ont  prouvé 
que  Untftt  les  ovaires,  tantôt  et  moins  rarement  les 
trompes  utérines  sont  devenues  accidentellement  le 
•î^  de  la  grossesse.  Sous  le  nwn  de  grossesse  abdo- 
minale enfin,  les  auteurs  ont  parlé  d'une  troisième 
erreur  de  lieuplus  singulière  encore;  celle-ci  suppose 
qu'à  la  sortie  de  l'ovaire  le  petit  œuf  fécondé,  au  lieu 
d'être  reçu  par  le  pavillon  de  la  trompe,  abandonne 
entièrement  la  route  tracée  parlanattu^,  pour  tom- 
ber  dans  la  capacité  du  ventre  de  la  mère.  Ce  dernier 
os,  quoique  litigieux  encore  parmi  les  plus  célèbres 
accoucheurs  de  nos  jours ,  n'en  paraît  pas  moins  exis- 
ter, et  les  difficultés  qu'on  a  jusqu'ici  éprouvées  pour 
le  reconnaître  dans  l'espèce  humaine ,  disparaissent 
lorsqu'on  veut  l'observer  dans  les  autres  mammifères] 
on  pourra  s'en  convaincre  par  le  i»\t  suivant  : 

Six  iœtus  trouvés  dans  la  cavité  abdominale  d'une 
chatte,  sacrifiée  dans  une  expérience,  ont  été  der- 
nièrement présentés  k  la  Société  de  médecine  par 
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M.  Coillot,  de  la  Haute-Sa6ne,  étudiant  en  médecine, 
sous  le  scalpel  duquel  le  hasard  venait  de  les  offrir. 
L'un  d'eux,  desséché  et  réduit  à  son  sequelette,  était 
connue  suspendu  au  bord  fiottant  du  grand  épiploon 
(vulgairement  la  coiSa) ,  auquel  il  était  adhérent  par 
le  mo^^en  d'un  kiste  ou  enveloppe  demi^transparente , 
au  travers  de  laquelle  oo  le  distinguait  ûsément.  Cet 
individu  paraissait  être  assez  près  de  l'époque  ordinaire 
de  la  naissance.  Trois  autres  aussi  pourvus  d'une  en- 
veloppe membraneuse  ■  mais  beaucoup  moins  altérés 
et  revêtus  de  toutes  leurs  punies  molles ,  avaient  été 
découverts  épars  dans  la  région  ombilicale  entre  le 
grand  épiploon  et  les  cârconvolutions  intestioates.  Là, 
entièvement  détacltés  des  sur&ces  adjacentes,  ils  se 
présentaient  comme  des  espèces  d'œu&  à  coque  mem- 
braneuse, renfermant  tous  un  petit  animal  qui  par- 
rai^sait  n'avoir  perdu  la  vie  qu'au  moment  oii  il  était 
près  d'éclore. 

Dans  chacun  de  ces  fœtus  on  distinguait  :  i°.  ce 
kiste  ou  cette  enveloppe  extérieure ,  espèce  de  sac 
ovoïde  sans  ouverture ,  lisse  et  polî  d'un  côcé ,  appli> 
que  de  l'autre  sur  tout  le  produit  de  la  conception  : 
membrane  mince,  diaphane,  sans  Sbres  ni  apparence 
d'organisation,  et  acUiellement  confondue  avec  celles 
^uî  avaient  été  propres  au  foetus  j  3°.  une  légère  cou- 
che humide  et  brunâtre ,  sorte  d'enduit  pulpeux,  in- 
terposé entre  la  coque  dont  on  vient  de  parler  et  la 
surface  du  corps  du  fœtus ,  mais  manquant  complète- 
ment sous  la  portion  de  cette  membrane  qui  recou- 
vrait le  placenta  ;  3  °.  le  fœtus  lui-même ,  courbé  sur 
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sa  tace  sternale  et  clans  l'attitude  qu'os  lui  connaît 
lorsqu'il  est  renfermé  dans  l'organe  spécial  de  la  ges- 
tation ;  4*-  enfin  le  cordon  ombilical  passant  da  ven- 
tre du  Fœtus  pour  se  rendre  au  placenta  qui  se  trou- 
vait collé  sur  le  «tas  ou  sur  une  autre  partie  du  petit 
animal. 

Les  detis  iadifldus.^'il  reste  à  examiner  étaient  à 
l'état  de  germe  eu  i^'embryon ,  fixés  à  leur  iritellus  ou 
jaune.  Celui-à  un  peu  plus  gros  qu'un  pois,  fournit 
k  lui  seul  plus  des  neuf  ^rxièmes  dé  la  masse  totale, 
qui  était  aussi  enveloppée  d'une  membrane  particu- 
lière semblable  atlx  -autrtsc  Mesuré  des  ongles  des 
pâtes  de  derrière  à  l'exTrémilé  ^e  son  museau  déjà 
garni  de  petit»  moustache^,  10  plus  grand  des  fœtus 
avait  qnatre pouces  environ  de  longueur,  tandis  que 
le  plus  petit  des  germes  avait  au  plus  trois  lignes. 
Nulle  part  on  n'apercevait  des  signes  de  putréfaction 
dans  tes  produits  organiques  ;  l'expression  des  parties 
molles  nfe  fburiossait  m£me  aucun  fluide;  elles  au- 
raient pn  passer  pour  avoir  été  conservées  dans  l'at-' 
cobot. 

La  mère  adulte  et  de  taille  ordinaire  avait  joui 
jasque-tà  <)'me  sauté  paHàîte.  Son  embonpoint  pou- 
voit  expliquer  le  volume  nn  peu  exagéré  de  son  ventre.' 
Il  est  k  noter  cependant  que  l'animal  triste  et  timide 
ae  mangeait  que  la  nuit  et  se  tenait  tout  le  jour  ca- 
ché dans  un* endroit  t^scur,  oà  il  se  laissait  prendre 
sans  résistance,  paraissant  en  quelque  sorte' indifii;- 
rant  à  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Tons  ses  vis- 
cères forent  trouvés  sdins  ;  la  vessie  urinaire  sensible-' 
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ment  plus  petite  qu'on  ne  la  rencontre  ordinurement, 
se  déchirait,  lorsque  par  une  insufflation  violente 
on  lui  faisait  dépasser  les  dimensions  d'un  ceuf  de 
pigeon.  Les  mamelles  et  les  parties  externes  de  la  gé- 
nération n'offraient  rien  de  remarquable.  L'utérus  à 
l'état  de  vacuité  offrait  un  tissu  dense  et  serré  ;  sa  ca- 
pacité admettait  à  peine  une  tige  un  peu  plus  grosse 
qu'une  plume  de  corbeau  ;  aucune  solution  de  conti- 
nuité ,  ^cune  cicatrice  ,  aucune  adhérence  contre 
nature  ne  pouvait  faire  soupçonner  l'existence  de 
quelques  ruptures  de  ses  parois. 

Les  trompes  utérines ,  considérablement  renflées 
dans  une  éteudue  de  deux  pouces  à  compter  de  leur 
bifurcation,  surpassaienten  cet  endroit  les  dimensions 
de  l'utérus;  on  n'a  rien  découvert  qui  p&t  indiquer 
la  moindre  lésion  dans  les  parois  des  tubes,  lequel 
n'avait  contracté  aucune  adhérence  avec  les  parties 
environnantes.  Tout  à  coup  rétrécie ,  mais  non  pas 
oblitérée,  l'autre  portion  des  trompes  se  montrait 
dans  l'état  ordinaire.  Leur  pavillon ,  convenablement 
dirigé,  pouvait  aisément  embrasser  l'ovaire  corres> 
pondant.  Enfin  nul  obstacle  matériel  ne  paraissait 
avoir  pu  durant  la  vie  empêcher  l'action  attribuée  & 
ces  organes.  De  leur  côté  les  ovaires  bien  conformés 
conservaient  tous  leurs  rapports  naturels  avec  les  au- 
tres parties  ;  sur  la  portion  de  leur,  sur&ce  qui  se 
dirigeait  du  côté  du  pavillon  des  trompes,  on  voyait 
distinctement  de  petites  taches  jaunes  cicatHaUées  A 
isolées  les  unes  des  atstres\  on  en  comptait  deux  d'un 
collet  quatre  de  l'autre;  va  lavK  six,  nt^>re  exacte- 
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ift^nt  correspondtmt  a  ce/ut  des/ixtui  trowés  dans  le 
pèritoiFte. 

Les  faits  conteaus  dans  oet  article  semblent  établir 
r>.  qu'il  n'y  avait  eo  qu'une  seule  et  m^me  grossesse; 
a',  que  cette  grossesse  ooraposëe  de  six  foetus  avait 
été  primitivement  abdominale  ou  extra*génitale; 
3°.  que  le  produit  de  la  conception  déposé  dans  une 
cavité  séreuse ,  peut  y  trouver  les  matériaux  de  son 
développement  et  arriver  k  tennej  4*- 1"'^  cette  épo- 
que il  y  a  possibilité  de  sauver  la  mère  et  son  firuit  au 
moyen  de  l'opération  conseillée  par  Baudelocquef 
pourvu  qu'elle  soit  pratiquée  à  temps  et  d'une  ma- 
nière convenable;  S'^jque  l'attitude  du  fœtus  est  in- 
dép^idante  dit  lieu  qu'il  occupe  ;  6°.  que  quoique 
l'existence  du  kyste  ou  enveloppe  extérieure  de  l'œuf 
paraisse  constante,  l'origine  n'en  est  pas  encore  bien 
connue,  et  que  oe  sérail  notamment  à  tort  qa^oiï 
l'aurait  crue  ferraéepar  l'accolement  des  surfeces  voi- 
ûnes  autour  du  produit  de  la  conception  ;  qu'il  n'est 
pas  ceruin  que  la  conijgaité  du  placenta  avec  les 
parties  de  la  mère  soit  toujours  partout  nécessaire  k 
la  nutrition  de  fàstus ,  etc. 

Il  est  bien  à  désirer  que  d'autres  observations  de 
même  genre  viennent  ajoo ter  À  oelle-ci  pour  répandre 
quelque  jour  sur  les  questions  qui  dans  tous  les  temps 
se  sont  élevées  sur  les  j^ssesses  extra-utérines  en  g^ 
néral ,  «t  plus  particulièrement  encore  sur  celle  doot 
l'observation  précédente  offre  un  exemple  aussi  cu- 
rieux que  rare.  {Bm^u  emychpidique ,  janvier  1891). 
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Ei^ant  né  tans  œsophage ,  qui  a  vécu  pendant  faut 
jours. 

Un  an&nt  arriva  à  tenne  ne  poimit  avaler  que  des 
■ubsuacea  liquide»;  encora  les  rendait-il  «ussitdt  par 
le  nez  et  la  bouctie>  avec  des  stgnes  de  suffoGation: 
il  péiit  de  fiûm  au  bout  de  huit  jours.  Le  docteur 
Saadtriand  fiwtédi  k  l'autopiie;  il  fta  frappé  duvo- 
luoM  eitraardioaîre  du  foie  qui  coiivnit  tous  les 
viscèrea  du  ba»-TMHré,  ioa^na  Tombilic,  mais  qnî 
du  reste  avait  U  foriae  et  les  conkun-  ordinaires.  La 
Tésieule  du  iel  était  remplis  de  bile.  Après  avoir  en- 
levé Is  foie,  il'trouva  resloniaaet  les  ialesûns  con- 
fornéa  et  situés  conme  ils  ont  coutame  de  l'Atrc} 
mais  le  oanba  Maa^nait ,  et  en  œt  endroit  l'eatooMc 
adhérait  au  diepbra^e  par  du  tiwa  odlBlaire.  Le 
pwnBen  dfoiit  élMl  dialeada  et  roaé  j  le  gBuehe ,  au 
cowraire,  denae  et  famé  en  oauldov,  ce  qui  prou- 
vait: que  Tenfast  n'naic  teapiré  <f«'avec  le  premier. 
Lecww  éieât  bîea  eonfermé;  aaukmant  la  eleison 
diM  ot^illetles  était  eneore  pmvée.  L'otaophage  man- 
quait  tout-à-&it,  et  le  pharym  se>ttmi<nai<  en  cuU 
deisac>  ( /Minu)/ ovnp£meMbine  ^  DktioH»ain  4ei 
Sfitaeta  médioates  y  fwrier  189t.) 

Rhumatisme  guéri  par  le  Quinquina. . 

Le  quinquina  vient  d'ètn  «oploy^  avec  suocès 
'  dans  une  afiEsctit»  goutiease ,  par  H.  Lt^iUân.  Un 
vaUda  sou&ant  d'un  rhumaiisaBea^iarticulaira, 
qui  afEectait  l'un  après  l'autre,  toutes  les  articula- 
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tioiis  des  membre*,  prit  en  quatre  fois  g  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  une  onoe  de  quinquina  ronge; 
le  lendemain  il  s«  trouva  très-gai,  ne  ressentant  plus 
dan»  la  cuisse  <jue  de  fengourdiisenent  et  un  peu  de 
douleur  dans  le  bas  des  reins.  Dans  cet  eut,  on  fit 
mêler  avec  six  gros  de  quinquina  un  gros  d'opïum; 
on  en  forma  six  boU ,  d'un  gros  chaque ,  à  prendre 
toutes  tes  deux  heures.  Ce  traitement  a  suffi  pour 
amener  immédiatement  une  guérîson  complète.  {Jour- 
nal uiUversel  des  Sciences  médicales,  janriei:  1831.) 

Nouveau  succédanée  du  Quinquùta. 

Parmi  les  succédanées  que  l'on  a  chercihés  aa 
quinquina,  on  a  remarqué  la  passerage  à  feutU» 
étroites  (Itpùiiiun  nideraU) ,  proposée  par  le  doo- 
teor  Sf'Unuistar,  at  depuis  administrée  avec  le  auccà* 
1«  plus  complet,  par  le  docteur  Ruhl,  Il  la  £ùt  pren- 
dre en  infusion  théiforme,  d'une  deni-once  à  une 
ooce  d'herbe  sèche,  parlivre  d'eau  bouillante, à  raison 
de  deux  cuillerées  ordinaires  touMs  les  deux  beuMS, 
entre  les  accès;  la  fièvre,  eiU-dle  résisté  à  l'iuage  du 
quinquina,  cède  au  bout  de  quelques  heiu^  k  celui 
de  la  passerage.  Le  docteur  /tuA/a  conclu  de  ses  nom- 
breuses expénences  :  1°.  Que  la  passerage  guérit  les 
fièvres,  sans  le  secours  d'aucun  préparatif,  tel  que 
délayaos,  etc.;.3°.  qsfilesfièvMs  du  printemps,  quel- 
que type  .qu'elles  aSecteot,  sont  presque  sans  excep- 
tion emportées  fàv  le  nwu.v^fiu  remédie;.  3".  qu'il  n'y 
a  aucune  c<HBplicatîon  qui  jcOnti«*indïque  la  passe» 
rage,  ce  qui  est  souvent  le  contraire  du  quinquina, 
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et  que  l'on  n'a  pas  encore  tiouvé  d'idïosyncraùe  qui 
«touffe  la  vertu  de  ce  remède;  4'-  qu'il  ne  laisse  ja- 
mais de  suites  ftcheuses  après  les  fièvres  qu'il  guérit , 
pas  m&ne  quand  on  l'emploie  immédiatement  après 
le  prMnier  accès ,  sans  aucune  préparadon.  (Même 
^wr/io/,  octobre  i8ao.) 

Emploi  des  sulfates  de  Quinine  et  de  ChincJtomne 
dans  leiJCèvres  intermittentes  ;  par  M.  Chombl. 

L'objet  de  l'auteur  était  de  constater  si  les  sub- 
stances connues  sous  les  noms  quinine  et  de  cfûncko- 
nina,  c'est-à-dire  les  alcalis  caractéristiques  des  quin- 
quina jaune  et  gris,  combinés  à  l'état  de  sulf<ite, 
rendus  plus  solubles  dans  cette  combinaison ,  et  con- 
serrant  l'amertume  qui  distingue  les  quinquina  d'où 
on  les  extrait,  jouiraient  aussi  des  propriétés  fébri- 
fuges ,  dans  un  degré  comparable  1  celui  des  écorces 
qui  les  fbumissenL 

Déjà  M.  le  docteur  Douile  avait  fait  connaître  les 
bons  effets  de  ce  composé  dans  le  traitement  des 
fièvres  tierces  et  doubles-tierces ,  quartes  et  doubles- 
quartes.  L'administration  du  sulfiite  de  quinine  avait 
eu  dans  les  mains  de  M.  Double  un  succès  immé- 
diat et  complet,  et  presque  toujours'  après  les  pre- 
mières doses,  sursix  malades  de  difE^ns  âges,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  un  en&nt  de  neuf  ans ,  et  une 
femme  dont  la  santé  était  troublée  par  les  insula- 
rités de  r&ge  critique.  Le  nombre  d'observations  rap- 
portées par  M.  Chontei  'est  de  quatorze;  sur  dix 
d'entre  elles ,  U  cessation  de  la  fièvre  a  été  due  an  suV 
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btede  quinine;  elle  a  eu  lieu,  ou  immédiatement  après 
la  première  dose,  ou  après  la  seconde.  Les  doses  or- 
dinaires efGcaces  ont  été  de  six  à  douze  grains  ;  on  les 
a  portées  une  seule  fois  à  vlngtiquatre;  dans  un  cas,  on 
a  obtenu  un  succès  complet  par  la  dose  de  cinq 
grains;  dans  un  autre,  à  celle  de  huit  et  de  douze , 
quoique  dans  la  première  le  quinquina  en  substance 
eât  été  donné  sans  beaucoup  d'effeti  la  dose  de  demi- 
once,  et  que  dans  l'autre  l'ei trait  eût  été  administré 
k  la  dose  d'un  gros ,  sans  aucun  résulut. 

Le  suirate  de  cfainchonine  a  été  employé  par 
M.  Ckomel,  dans  un  cas  seulement;  il  a  dû  itre 
porté  de  six  àvingt, 'et de TingtàTingt^{uatre grains, 
pour  produire  un  effet  compIeL 

On  avait  mis  en  usage,  sansaucun  succès,  d'abord, 
la  matière  résineuse  du  quinquina,  à  la  dose  d'une  et 
de  deux  onces,  puis  la  partie  ligneuse  k  celle  d'une 
once;  en  troisième  lieu  le  sulfate  préparé  avec  la 
quinine  extraite  du  quinquina  de  Garthagène ,  donné 
à  la  dose  de  vingt-quatre  grains;  immédiatement  après 
ce  dernier  essai,  le  sulfete  de  quinine  exuaît  du 
quinquina  jaune  donné  à  la  même  dose,  a  terminé 
définitivement  la  fièvre. 

Dans  trois  cas,  les  sels  de  quinine  ont  échoué  tout 
aussi-bien  que  le  quinquina  en  nature.  i^AnaaUi  de 
Chwiie  et  de  Physique,  mai  i8ai.) 

Propriétés /éiri/ùges  du  Poivre;  par  M.  le  Docteur 

Fruick.  ' 

Depuis  long-temps  l'efficacité  du  poivre  entier , 
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comme  succédanée  du  quinquina ,  dans  te  traitement 
des  fièvres  d'accèc,  était  connu.  Dans  plusieurs  cas 
où  le  dernier  de  ces  remèdes  aTait  échoué ,  le  docteur 
L.  Fmnck  eut  recours  au  premier,  qu'il  administra  k 
la  dose  de  NX  à  dix  grains  (votame)  par  jour,  sous 
forme  de  pilules.  Sur  soixante-dix  malades  traités  de 
cette  manière,  la  plupart  guérirent  après  le  seconcL- 
«u  le  troisième  accès  ;  et  cbex  quatre  seulement  le 
remède  n'a  pas  répondu  k  l'attente  du  médecin.  Le 
poivre  oflre  cette  singularité  imporUnte  dans  le  trai- 
tement de*  lièTres ,  c'est  que  les  maladies  qu'il  a  gué- 
ries ne  reviennent  pas  aussi  Jacilement  que  celles  qui 
ont  été  combattues  par  les  autres  fébrifuges  ,  et 
surtout  par  le  quinquina,  qui  est  r^rdé  comme  le 
plus  puissant  d'entre  eux.  {Journal  complémentaire 
du  Dktùmnairt  dea  Sciences  midicaUs ,  février  1 83 1 .  ) 

Remède  contra  l'empoisonnement,  par  le  deuto-muriate 
de  mercure. 

Un  «nbntde  deux  ans  ayant  avalé  une  dissolution 
de  sublimé  corrosif  dont  on  comptait  te  servir  pour 
détruire  les  rats,  fut  pris  instantanéntent  de  vomisse- 
mens.  On  lui  fit  boire  de  l'iniile  d'oUve  en  grande 
quantité  H.  /.  Mortimer,  chirurgien ,  le  voit  au  bout 
de  six  heures;  le  vomissement  ne  s'arrêtait  point ,  le 
pouls  était  accéléré,  la  peau  devenait  froide,  la  soif 
excessive;  il  fit  dissoudre  un  gros  de  sulfure  de  po- 
tasse dans  une  pinte  et  demie  d'eau  sucrée  tiède 
qu'il  fit  boire  au  malade  alternativement  avec  douze 
blancs  d'ceu&  battus  ;  il  prescrivit  aussi  les  lavemens 
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d'eau  de  savon.  Dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures 
«nviron,  l'enfeitt  avala  9oisante-flept  blancs  d'œuCs, 
et  but  toute  la  dissolution  de  sulfure  de  potasse;dès 
le  troisième  jour,  il  était  presque  dans  son  état  habi- 
tuel de  santé.  (£«(««  enr^c^opÂ^*^,  décembre  iSao.) 

Propriétés  aati-vènéneuset  du  Sucre. 

On  sait  qu'à  dÏTersea  époques  de  Tannée,  certaines 
espèces  de  poissons  des  genres  perça  ,  esox,  ^arus, 
coryphœna ,  scontber ,  elttpea  y  eic.  etc. ,  compromet- 
tent la  vie  lie  ceux  qui  les  mangent.  Le  docteur 
Chhkoim  assure  que  l'on  remédie  au  danger  imminent 
auquel  on  s'est  exposé,  en  avalant  aussïlAt  du  sucre 
ou  du  suc  de  la  canne  qui  fournit  cette  précieuse 
substance,  ainsi  que  du  suc  de  batate  (conivA'uAu 
èatattu  ).  Le  sucre  a  été  depuis  quelque  temps  pro* 
posé  comme  un  excdlent  antidote  des  sels  et  oxides 
métalliques  qu'il  décompose  dans  les  viscères  j  quel- 
ques médecins  ont  même  été  assez  heureux  pour  l'em- 
ployer plusieurs  fois  avec  succès  dans  des  cas  déses- 
pérés. (  Bih/iotAéque  universelle ,  tome  xiv.  ) 

Poison  animal  découvert  dans  les  saucissons  JUmés, 

Ledocteur/.  Arrn^,  deTuhingue,a  découvert  que 
les  saucissons  fumés  causent  souvent  des  empoison- 
nemens  mortels.  L'effet  du  poison  se  manifeste  ordi- 
nairement tous  les  printemps  au  mois  d'avril,  d'une 
manière  plus  ou  moins  alarmante.  L'auteur  a  fait 
connaître  plusieurs  observations  relatives  k  ce  sujet  ; 
il  rapporté  que ,  sur  soixante-seize  personnes  tom- 
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bées  malades  pour  avoir  mangé  de  ces  saucissons , 
treote-sept  sont  mortes  en  peu  de  temps ,  et  que 
d'autres  sont  restées  valétudinaires  pendant  des  an- 
nées. Les  saucissons  de  foie  paraissent  être  les  plus 
dangereux.  En  général,  le  poison  qui  se  forme  dans 
toutes  les  chairs  crues ,  hachées ,  assaisonnées  et  pas- 
sées k  la  famée ,  après  avoir  été  renfermées  dans  des 
boyaux,  se  distingue  de  tous  les  autres  en  ce  qu'il 
n'attaque  point  le  cerveau  et  la  moelle  épinière,  tan- 
dis qu'il  ébranle  tout  le  système  lymphatique.  Quel- 
quefois le  malade  ne  sent  [dus  son  cœur  battre  pen- 
dant plusieurs  mois,  quoique  le  battement  des  artères 
reste  invariable. 

Toutes  les  observations  de  M.  Kemer  sontappnyéei 
par  des  exemples  tirés  de  sa  propre  expérience. 

(  Revae  encyclopédique ,  novembre  i8ao.  ) 

Remède  contre  tivrase. 

H.  Girard j  médecin  à  Lyon ,  rappelle  à  l'attention 
des  praticiens  l'usage  de  \alcali  vola^ fluor  (  ammo- 
niaque liquide)  affaibli  dans  l'eau,  comme  anti-spas- 
modique  très-pénétranL  II  vient  de  l'appliquer  avec 
snccès  à  la  guérison  de  Vivresse,  qu'il  considère 
comme  une  afifection  nerveuse  ;  sept  à  huit  gouttes 
de  cet  alcali  étendues  dans  un  demi-verre  d'eau  suf- 
fisent  pour  faire  cesser  cet  eut  moriiide.  On  s'est 
assuré,  par  t'analyse  chimique ,  que  ce  n'est  point 
par  la  décomposition  du  vin  que  l'ammoniaque  opère 
le  désenivrement ,  mais  en  modifiant  la  sensibilité 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  et  en  agis- 
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saot  sur  les  nerfs  innombrables  qui  s'y  distribuent  et 
qui  transmettent  au  cerveau  l'impression  qu'ils  ont 
reçue.  (^Mémâj'oumal,  mars  iSai.) 

Nouveau  vermifiige. 

M.  le  docteur  BouiIlon~Lagrangt  a  proposé  der- 
nièrement de  substituer  un  sirop  d'une  saveur  agréa- 
ble, et  dans  lequel  il  entre  une  certaine  quantité 
d'huile  Tolatile  de  semen-contra  ^  à  toutes  les  prépa- 
rations vermifuges  qu'on  a  faites  jusqu'à  présent  avec 
cette  substance,  et/que  les  enfans  ne  prennent  qu'a- 
vec dégoût.  Il  suffit  de  leur  donner  quelques  cuillerées 
de  ce  sirop,  et  de  les  purger  ensuite  pour  obtenir 
leur guérison.  {^Mème journal ^  décembre  i8at.) 

Bains  de  mer. 

Le  bel  établissemeot  de  bains  de  mer,  chauds  et 
froids,  et  de  douches,  formé  à  Boulogne  par  feu 
M.  Cliry  de  Secourt,  a  été  remis  en  activité  par 
M.  Quettier,  négociant  de  cette  ville.  On  s'est  efforcé 
de  multiplier  dans  cet  établissement ,  le  seul  qui 
existe  en  France,  toutes  les  ressources  que  l'art  peut 
tirer  de  l'eau  de  mer. 

La  ville  de  Boulogne,  remarquable  par  la  salu> 
brité  de  l'air  qu'on  y  respire ,  et  par  la  belle  variété 
de  ses  ûtes,  a  dans  son  voisinage  une  fontaine  d'eaus 
minérales  ferrugineuses,  dont  l'efScacité  a  été  recon- 
nue depuis  long-temps  par  les  médecins ,  et  dont  les 
personnes  qui  viennent  prendre  les  bains  de  mer  peu' 
veut  faire  usage  avec  succès.- 

Aaca.  DU  DicovT.  os  iSii.  l5 
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Les  baïns  sont  contîgiis  à  de  beaux  appartemens , 
où  peiiTent  loger  lea  baigneurs.  Le  bâtiment  des  bains 
a  3i  mètres  de  foçade;  il  est  fermé  par  une  belle 
grille  en  fer.  Un  obélisque  et  deux  colonnes  de  mar- 
bre en  décorent  l'entrée.  II  est  composé  de  trois  prin- 
cipales voûtes  placées  l'une  sur  l'autre,  et  parfaite- 
ment éclairées.  La  retenue  d'eau  de  mer  est,  à  chaque 
grande  marée,  d'environ  'i  mille  mètres  cubes.  Celte 
eau,  renouvelée  tous  les  jours,  est  de  la  plus  grande 
limpidité.  (^  Mime  journal,  janvier  iSai.) 

Oùsavation  relative  à  VapplicatUm  dwi  appareil  pro- 
pre a  corriger  la  d^ormité  appelée  menton  de  ga- 
loche. 

C'est  en  1807  queM.  Catalan^  chirurgien-dentiste, 
a  inventé  cet  appareil ,  qu'il  a  nommé plati  incliné,  et 
qui  a  obtenu  l'approbation  de  la  Société  de  méde- 
cine et  des  plus  célèbres  chimi^ens  de  Paris.  M.  Ca- 
talan ne  s'était  encore  servi  de  son  appareil  que  pour 
des  en  fans ,  lorsqu'au  mois  de  novembre  i8ig  un 
jeune  homme,  ftgé  de  vingt  -  deux  ans ,  vint  se  pré- 
senter chiiz  lui  avec  la  défectuosité  ct-dessus  énon- 
cée ,  poussée  à  un  tel  point ,  qn'il  ne  pouvait  rompre 
les  alimuns  par  le  concours  des  deux  mâchoires  sans 
excorier  les  gencives  supérieures,  tant  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  rouvraient  celles  de  la  supé- 
rieure ,  qui ,  dans  l'ordre  naturel ,  doivent  les  précé- 
der. MM.  les  professeurs  Dubois  et  Boyer  constatè- 
rent l'état  de  la  difformité,  après  quoi  M.  Catalan 
appliqua  l'appareil  le  4  décembre  1819.  Le  a8  du 
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même  mois ,  le  malade  vint  demander  qu'on  le  lui 
Atlt  ;  pendant  quelques  jours  il  le  conserva  seule- 
ment aux  heures  du  sommeil,  pouvant  l'àier  et  le 
remettre  avec  la  même  facilité.  Ainsi ,  en  vingt-quatre 
jours ,  cet  appareil  a  opéré  la  restitution  des  formés 
voulues  par  la  nature ,  chez  un  sujet  de  vingt-deux 
ans,  en  ne  lui  causant  qu'une  gène  momentanée. 
(^Même Journal,  mars  i8ai.) 

Nouvel  instrument  de  chirurgie. 

M.  Berlinghieri ,  méderân  à  Pise,  a  trouvé  une 
nouvelle  méthode  pour  exécuter  l'opération  appelée 
par  les  chirurgiens  ésopkagoUmtie  ;  au  moyen  de  l'in- 
strument qu'il  a  inventé,  et  qu'il  nomme  ettopeso- 
fago ,  on  peut  iaire  l'opération  sans  aucun  danger , 
en  tirant  tous  les  oorps  étrangers  tombés  dans  l'œso- 
phage. M.  Berlinghieri  a  publié  en  1830  un  Mémoire 
où  il  a  exposé  sa  loétbode  avec  tous  les  développe- 
mens  nécessaires  pour  le  bien  iàïre  apprécier. 
(  Même  journal ,  même  cahier,  ) 

Nouvelle  jambe  artificielle, 

M.  Muhl,  médecin  à  Saint-Pétersbourg,  a  imaginé 
une  jambe  artiScielIe,  qui  est  simple,  commode, 
solide,  légère  et  moins  chère  que  toutes  les  autres. 

lie  membre  amputé  est  ménagé ,  autant  que  pos- 
sible, par  cet  appareil;  car,  loin  d'étte  comprimé, 
il  est  soutenu  libre  et  pendant ,  avantage  qu'on  ne 
trouve  au  même  d^ré  dans  aucune  autre  jambe  arti- 
ficîdle.  Il  est  facile  de  marcher  presque  aussi  légè- 
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renient  avec  ceit£  jambe  artificielle  qu'avec  la  natu- 
relle ,  de  monter  et  descendre  les  escaliers  comme  à 
l'ordinaire  ;  d'aller  à  cheval ,  etc.  L'invalide  n'est  pas 
obligé  de  marcher  le  genou  plié  lorsque  le  membre 
est  amputé  au-dessous  de  la  rotule,  situation  très-gé- 
nante;  le  moignon,  au  lien  de  saillir  en  arrière  comme 
&  l'ordinaire ,  est  prot^é  par  son  enveloppe,  qui  ne 
lui  cause  aucune  incommodité  ;  le  membre  conserve 
sa  position  naturelle;  le  genou  peut  se  mouvoir,  d'où 
il  résulte  que  l'artirulation  de  la  cuisse  avec  le  bassin 
est  trè9<ménagée ,  et  que  la  démarche  est  pins  natu- 
relle et  plus  assurée.  Aussi  n'est  -  il  pas  nécessaire 
d'Ater  ta  jambe  de  bois  pour  s'asseoir,  ni  de  l'étendre 
horizonulement ,  comme  on  est  obligé  de  le  foire 
en  se  servant  des  autres  jambes  de  bois,  qui  ont  une 
pièce  de  bois  élevée  jusqu'à  la  hanche  et  fixée  au 
corps  au  moyen  d'une  courroie ,  ce  qui  est  très-încem- 
mode.  {Journal  universel  dts  Sciences  médicales,  fé- 
vrier i8ai.) 

PHARMACIE. 

Action  de  Vessence  de  laurier-cerise  sur  Féconomie 
animale; pta-  M.tutozt, 

L'acide  bydrocyanïque  ou  prussique,  de  quelque 
manière  qu'il  ait  été  préparé  et  simplement  étendu 
d'eau,  se  décompose  très-facilemenL  En  réfléchissant  à 
l'extrême  difficulté  ou  pour  mieux  dire  l'impossibilité 
de  le  soustraire  aux  actions  diverses  de  la  lumière ,  du 
calorique  et  de  l'air  atmosphérique,  causes  les  plus 
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ordiiiaires  de  sa  dëcuinposition ,  l'auteur  pense  que 
les  méctecins  devraient  en  abandonner  l'usage  jus- 
qu'à ce  qu'on  e&t  découvert  une  préparatiou  qui  fAt 
exempte  des  inconvénieDs  qu'on  vient  d'indiquer. 

L'e5sence  du  prunus  lauro-ceratus  doit  être  préférée 
dans  la  pratique  médicale  à  toutes  les  autres  prépara- 
tions qui  renferment  l'acide  hydroc^anique  j  car  bien 
différente  en  ceci  de  Veau  distillée  de  la  plante  ou 
bien  de  l'acide  hydrocyaniqne  pur,  elle  contient  la 
proportion  de  cet  acide  et  au  même  degré  d'activité 
récente  ou  ancienne,  préparée  dans  un  lieu  ou  dans 
un  aulre,  exposée  à  l'air,  à  la  lumière  et  au  calorique. 
L'huile  d'olives  ou  celle  d'amandes  douces  est  son 
véhicule  le  plus  convenable,  à  la  proportion  de  douze 
gouttes  d'essence  par  once  d'huile,  et  en  dose  plus 
forte  si  on  l'emploie  en  frictions  a  l'extérieur.  On 
pourrait  commenceri  à  administrer  ie  mélange  à  la 
dose  d'un  denier,  ce  qui  équivaudrait  à  une  demi* 
goutte  de  l'essence,  et  on  l'augmenterait  graduelle- 
ment selon  les  circonstances.  Ce  procédé  prouverait 
une  grande  économie  dans  r«mploi  du  remède. 

Les  lapins  furent  les  animaux  choisis  par  l'auteur 
pour  les  espéiîences  avec  l'essence  du  laurier- cerise  i 
administrée  à  la  dose  de  seize  gouttes  qu'on  laissa  tom- 
ber sur  la  langue,  elle  produisit  la  mort  de  raoijnahUns 
l'espace  de  13  à  3o  minutes;  la  même  quantité  intro- 
duite par  une  incision  faite  dans  l'aine  du  lapin  pro- 
duisit les  mêmes  effets.  On  avait  employé  pour  ces  ex- 
périences de  l'essence  qui  avait  été  exposéeà  l'air  età 
la  chaleur  pendant  uu  ceruiu  temps  ;  ce  qui  prouve 
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que  cette  subsunce  est  toujours  semblable  à  elle- 
néoie  quelle  que  soit  sa  date,  son  origine,  et  de  quel- 
que  manière  qu'on  l'ait  préparée  et  conservée.  Le  mé- 
lange de  l'huile  d'olire  ne  change  rien  à  l'activité  de 
l'essence.  (  Bibliothèque  uruvenef/e ,  octobre  iSai.  ) 

Procédé  pour  extraire  la  quinine  des  quinquina  ;  par 
Al.  BAnoi.uEK. 

On  fait  bouillir  une  livre  de  quinquina  jaune  con- 
cassé dans  environ  trois  pintes  d'eau  alcalisée  par  la 
potasse  caustique.  La  liqueur  bouillante  doit  avoir  une 
forte  saveur  de  lessive.  Aprèa  un  quart  d'heure  d'ébul- 
lition ,  on  retire  du  feu  et  on  laisse  refroidir  entière- 
ment; ensuite  on  passe  avec  expression  à  travers  une 
toile  serrée  ;  on  lave  le  marc  i  plusieurs  reprises  tou- 
jours en  exprimant,  et  on  soumet  fortement  à  la  presse. 

Le  quinquina  ainsi  lessivé,  on  Icfait  chauffer  l^ère- 
ment  dans  suffisante  quantité  d'eau ,  en  ajouunt  peu  à 
peu  et  en  remuant,  de  l'acide  h^dro^ihlorique  jusqu'à 
ce  que  Is  couleur  du  papier  de  tournesol  commence  à 
s'altérer.  Lorsque  la  liqueur  est  sur  le  point  de  bouil- 
lir, on  la  passe  avec  forte  expression;  ausùtôt  on 
ajoute  à  la  colature,  pendant  qu'elle  est  <duude,  une 
once  de  sulfate  de  magnésie,  puis  on  pi'écipite  le  tout 
par  la  potasse  caustique  un  peu  en  excès  ;  on  recueille 
le  précipité  sur  un  filtreaprès  l'entier  refroidissement 
de  ta  liqueur,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  j  enfin  on 
traite  ce  précipité  par  l'alcohol  pour  en  obtenir  la'qui- 
nine. 

En  combinant  immédiatement  après  l'évaporation 


=dbvGoogIe 


FHÀBMÀCIB.  aSt 

del'alcohol  la  quinine  à  l'acide  sulfurique,  on  obtient 
par  la.  distillation  un  sulfate  de  quinine  qui,  lave 
avec  un  peu  d'eau  distillée ,  est  d'un  très-heau  blanc. 

Une  livre  de  quinquina  cartbagène  a  donné  4o 
grains  de  chinchonipe  méjaugée  d'ua  peu  de  quinine. 

(  annales  de  Chititie  et  de  Pléysiqu» ,  mai  iSai.  ) 

Sur  un.  nouvel  extrait  £opium  ;  par  M.  Bobiqobt. 

L'auleur  a  trouvé  uiie  méthode  de  préparation 
pour  l'extrait  d'opiuqt  par  laquelle  l'extrait  conserve 
sa /orme  ordinaire,  sa  propriété  calmante  daiXUD  de- 
gré apprécié  depuis  lopg-tepjps,  «n  ae  dépotùjlaat 
seulement  de  son  princif^e  «iwita^t  et  vicieux,  c'est- 
i-dire  de  la  8ul:tsta>nce  découYiCrte  pw  M.  Derosne,  et 
connue  sous  le  nom  impropre  de  nicotine. 

Ce  procédé  consiste  a  faiiv  (Ofcérer ,  dau  àg  l'eau 
froide,  de  l'opium  divisé  parpetitsi^rceaux,  comme 
pour  obteoir  l'extrait  aqu^x;  on  filtre ,  on  évapore 
en  consistance  de  sirop  épais,  et  on  traite  l'extrait  par 
de  l'êther  eo  agitaiK  le  tput  un  grand  nombre  jde  fois 
dans  un  vase  convienablej  ou  décante  la  teioture.étbién 
réej  celle-ci  une  fois  séparée  est  soumise  àkdiMill». 
tion  pour  enretirer  l'êther.  Ou  réilèrecetteopéraiion 
unt  qu'on  obtient  d«s  cristaux  die  narcotirte  prove- 
nans  de  Topération.  Quand  l'éther  est  sans  action  on 
évapore  la  soLution  d'opium ,  rt  l'extrait  est  préparé. 
Comme  on  peut  employer  le  mène  ëtfaer  pour  pré- 
parer de  nouvel  extrait ,  l'opération  n'est  pas  aussi 
dispendieuse  qu'elle  le  parait  d'«hord.  (  /oumai  da 
Pharmacie,  mai  iSai.) 
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Sur  Pacide  benzoïque  extrait  du  benjoin  et  sur  celui 
retiré  des  urines  des  animaux  Jterhivores  ;  par 
M.  Bovillon-Lagbakge, 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  l'auteur  : 

i<*.  Qu'en  médecine  on  doit  distinguer  l'acide  ben- 
zoïque des  fleurs  de  benjoin.  Si  l'on  veut  priver  cette 
substance  de  toute  l'huile  volatile  qu'elle  contient ,  on 
ne  trouve  plus  à  l'acide  benzoïque  pur  les  propriétés 
indiquées  par  les  médecins;  il  faut  ensuite  que  le 
médecin  considère  que  l'acide  obtenu  par  tel  ou  tel 
procédé  ne  donne  jamais  des  résultats  certains;  au 
lieu  que  par  la  sublimation  on  retire  du  benjoin  une 
substance  toujours  identique,  toutes  les  fois  que  l'ex- 
périence sera  faite  avec  soin  ; 

3°,  Que  dans  le  commerce  on  prépare  cet  acide 
avec  des  urines  de  divers  animaux ,  de  sorte  que  cette 
substance  peut  devenir  très^iuisiUe  à  être  employée 
en  médecine  ; 

3*.  Traité  par  l'acide  nitrique  on  obtient  une  ma- 
tière quia  l'odeur  des  amandes  amères,  sans  cependant 
pouvoir  y  reconnaître  la  présence  de  l'acide prussi que; 

4°-  Que  l'on  peut  à  l'aide  du  chlore  former  une 
huile  qui  présente  tous  les  caractères  des  huiles  vola- 
tiles; 

5*.  Que  les  fleurs  de  benjoin  sont  composées  d'un 
acide  et  d'huile  volatile  ; 

6",  Que  l'acide  obtenu  par  te  procédé  de  Scheele 
contient  de  la  résine  ; 

7°.  Qu'il  parait  donc  nécessaire  jusqu'à  ce  que  des 
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expériences  aient  constaté  que  l'on  puisse  retirer  en 
médecine  un  même  avantage  d'un  acide  bcnzoïque 
pur,  c'est-à-dire  privé  autant  qu'il  est  possible  de 
l'huile  volatile  qui  l'accompagne ,  d'inviter  les  phar- 
maciens à  suivre  l'ancien  procédé  pour  tont  ce  qui 
•  rapport  à  l'emploi  de  cette  substance  comme  médi- 
cament. {Joumalde  Plua-moeû ,  mai  1831.  ) 


IV.  SCIENCES  MATHEMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Nouvel  irutmment  de  mathânatiques, 

H.  MaertenSy  surintendant  ecclésiastique  à  Hal- 
berstadt,  a  inventé  un  instrument  de  mathémati- 
ques, au  moyen  duquel  il  peut  tracer,  dans  tous  les 
rapporta  donnés  du  paramètre  i  l'axe,  l'ellipse  >  lap^ 
rabole  et  l'hyperbole.  L'inventeur  a  soumis  cet  instru- 
ment i.  plusieurs  savans  mathématiciens  de  Halle, 
qui  en  ont  reconnu  la  simplicité  et  l'exactitude  ;  il  se 
propose  d'en  publier  incessamment  une  description 
détaillée.  (Revue encyclopédique,  janviOT.iSai.) 

Tai^  pour  expliquer  les  phénomènes  célestes, 

he  chevalier  Tkéodoae  Caveiiini ,  Piémontais,  a 
inventé  deux  espèces  de  tables  rondes ,  qu'il  appelle 
géocentrique  et  kéliocerarique ,  au  moyen  desquelles  on 
peut,  sans  connaître  les  mathématiques  et  en  très- 
peu  de  temps,  par£ùtement  observer  le  cours  des 
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astres  et  expli<}uer  les  phénomènes  célestes  ;  on  peut 
aussi  en  peu  de  minutes  obtenir  en  plein  air  la  ligne 
du  méridien,  et,  dans  un  voyage  par  terre,  toujoun 
trouver  la  direction  du  nord. 

ASTRONOMIE. 

Sur  Us  morOagnes  de  la  lune;  par  M.  Mkmrs. 

On  sait  depuis  long-temps  qu'il  7  a  des  montagnes 
dans  la  lune;  on  a  même  essayé  de  mesurer  leurliau- 
leur  d'après  l'étendue  de  leur  ombre  portée.  L'auteur 
a  employé  à  cette  détermination  un  procédé  ingé- 
nieux et  totalement  différent  de  ceux  imaginés  jus- 
qu'à présent  dans  ce  but,  et  d'oii  il  conclut  que  la 
pesanteur  étant  dimipuée  dq  près  d'un  tiers  à  la  sur- 
ikcedela  lune,  ses  montagnes  sont  probablement  un 
peu  plus  hautes  en  propoition  que  celles  de  la  terre. 
I«s  montagnes  les  [4us  élevées  de  notre  globe  n'ont 
pas  plus  de  90,000  pieds  de  hauteur  absolue  ;  et  les 
^amètrea  des  deux  j^anètes  étant  à  peu  près  dans  le 
rapport  de  i  t  à  3 ,  la  plus  haute  des  montagnes  de 
la  lune  ne  doit  pas  passer  la  dimension  que  l'analo- 
gie lui  donne ,  c'eit4-dire  un  mille  et  demi  de  hau- 
teur perpendiculaire ,  en  ayant  égard  aux  efEets  de  la 
pesanteur  et  à  d'autres  causes  connues.  (  Journal  de 
fLutitution  royale  de  Londmt,  avril  tSai.  ) 

Sur  un  prétendu  f^olcan  lunaire;  par  M.  Olbebs. 

M.  Olbers  a  <rfM«rvé ,  le  5  lévrier  i8ai ,  à  Brème  , 
le  phénomène  que  quelques  savau  ont  nommé  volcan 
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lnaaire;  il  a  déclaré  ne  lavoir  jamais  aperçu  d'une 
manière  plus  di«tïocte.  Arùtar^ue  jetait  une  clarté 
tr^vive ,  et  semblait  une  étoile  de  sisiène  grandeur, 
placée  au  nord-ouest  de  la  tun&  Ualheureusenient 
la  soirée  du  6  feTrier  ne  fut  paa  ausù  belle  que  celle 
de  la  veiUe,  et  M.  OHen  ne  put  dmiDer  de  suite  à 
ses  obserrattons.  Mais  les  journaux  anglais  annoncé  - 
rent  que  le  capitaine  Aojsr  avait  &it,  le  7  février,  un 
rapport  à  la  Sociétë  royale  de  Londres,  dans  lequel 
il  afEme  avoir  vu  un  volcan  lunaire  actuellement 
en  éruption.  M.  Olbers  pense  que  les  observaùons  du 
capitaine  coïncidaient  absolument  avec  les  siennes; 
mais  il  diffère  avec  celui-ci  sur  ce  point ,  qu'il  n'ad- 
met point  l'existence  d'un  volcan  dans  la  luue;  il 
croît  que  le  phénomène  que  M.  Kater  appelle  ainsi 
est  produit  par  la  réflexion  de  la  lumière  envoyée  par 
la  terre  sur  d'immenses  rocbers  de  surface  unie ,  pla- 
cés dans  la  partie  nommée  arùtarque.  Quaud  ces  ro* 
diers ,  dit  M.  Olbars ,  ne  renverraient  que  la  dixième 
partie  de  la  lumière  qu'ils  re^iveut  de  la  terDe{nos 
miroirs  en  réfléchissent  la  moitié  ),  cette  réflexion  n'en 
produirait  pas  moins  l'effet  d'une  étoile  de  sixième 
grandeur.  C'est  de  cette  manière  que  M.  Olbers  ex- 
plique pourquoi  nous  voyons  toujours  ces  taches  au 
même  endroit ,  et  en  second  lieu  pourquoi  «lies  ne 
se  montrent  pas  à  chaque  lunaison.  Le  6  mars  M.  01- 
èers  jtut  reconnaître  disbnctemeat  toutes  les  tadies 
de  la  Lune,  Varhtarque  surtout  était  remarqxiable , 
mais  il  n'avait  pas  auunt  de  clarté  que  le  5  février. 
L'hypothèse  des  volcaus  dans  la  lune  est  déjà  an- 
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cienne;  aujourd'hui  elle  est  à  peu  près  rejetëe,  et 
l'explir'ation  que  repro<luît  M.  O&en  est  la  plus  géné- 
ralement admise  depuis  plusieurs  années. , La  tache 
nommi^e  amtarque  se  distinguant  très-bi«i ,  lorsque 
la  lune  m  éclairée  par  la  lumière  solaire,  il  est  na- 
turel qu'elle  paraisse  plus  lumineuse  que  le  reste  de 
cet  astre  lorsqu'il  n'est  éclairé  que  par  la  terre.  Quant 
aux  changemena  d'étendue  que  l'on  remarque  ordi- 
uairement  dans  les  taches  au  commencement  des 
lunaisons ,  les  phénomènes  de  la  r«fracd<Hi  produits 
par  la  position  de  la  lune  près  de  l'horizon  suffisent 
pour  l'expliquer,  sans  qull  soit  hesoin  d'admettre 
l'existence  des  volcans  lunaires.  (AefiM  emyclopidi' 
quBf  juin  i8ai) 

Découverte  tPune  nouvelle  comète. 

M.  Pons,  anronome  de  la  duchesse  de  Lucques, 
a  découvert,  le  at  février  i8ai  ,  entre  six  et  sept 
heures  du  soir,  dans  la  constellation  du  Pégase,  une 
nouvelle  comète  d'une  nature  fort  extraordinaire.  Cet 
astre  ne  paraît  que  comme  une  tadie  blanche  peu 
«paisse ,  sous  forme  de  nojau ,  avec  une  très  -  petite 
queue.  Le  aa ,  U.  Pons^  ayant  continué  ses  observa- 
tions, s'est  aperçu  que  la  comète  n'avait  pas  changé 
de  place,  mais  que  la  queue  étaiv  devenue  plus  sen- 
sible ,  et  que  la  lumière  de  la  comète  avait  acquis  de 
l'intensité.  11  en  conclut  que  cet  astre  deviendra  plus 
lumineux,  et  cela  d'une  manière  si  rapide  qu'on 
pourra  le  voir  sans  télescope.  Les  astronomes  le  trou- 
veront i  D'iSo"  d'ascension  droite  et  i  18"  de  décli- 
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nùson  boréale,  «Dire  les  «toiles  de «xième grandeur 
X  et  U  du  P^ase.  (^  Même  Journal,  février  1831.) 

Télescope  perfectionné. 

M.  Ram<^e,  d'Aberdeen  en  Ecosse,  a  construit 
un  télescope  à  réflexion ,  sur  de  très-grandes  dinien- 
«ODs;  il  a  plus  de  a5  pieds  de  longueur;  U  force 
focale  du  miroir  réflecteur  est  de  aS  pieds  ;  le  dia- 
mètre de  ce  miroir  est  de  i3  pouces.  Cet  instrumeot 
est  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  ont  été  construits , 
excepté  toutefois  celui  de  M.  Herschel,  qui  a,  comme 
on  sait,  ^o  pieds  de  foyer.  Celui  de  M.  Schroeter  k 
l'Observatoire  de  Lilienthal  est  de  la  même  force  que 
ce  dernier.  Ce  qui  rend  les  grands  télescopes  de  peu 
d'usage,  c'est  la  difficulté  non-seulement  de  les  exé- 
cuter, mais  de  les  diriger.  Le  mécanisme  de  M.  Ram^ 
cye  permet  de  le  mouvoir  avec  laciUté  ;  le  pouvoir 
amplifiant  peut  aller  jusquà  i5oo. 

Nouvelle  sphère  propre  a  la  démonstration  des  phéno- 
mènes célestes ,  construite  par  M.  Ricsee. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  globe  tournant  sur 
son  axe  pour  imiter  le  mouvement  diurne  de  la  terre, 
en  même  temps  que  par  un  engrenage  il  tourne  au-  . 
tour  du  centre  d'un  plateau ,  pour  prendre  toutes  les 
situations  que  nous  occupons  a(ix  divers  jours  de 
l'année  relativement  au  soleil.  Cet  astre  esi-figuré  par 
une  bougie  placée  à  ce  centre,  et  un  verre  lenticu- 
laire ,  en  réunissant  à  son  foyer  la  lumière  à  la  sur- 
face du  globe  terrestre,  montre  queb  sont  les  peuples 
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qui  ont  chaque  jour  le  soleil  à  leur  zénith ,  ceux  qui 
ont  l'été  ou  l'hiver,  quelle  est  la  durée  des  jours ,  et 
en£n  sert  à  résoudre  par  approximatioD  les  divers 
problèmes  qu'on  peut  se  proposer  sur  la  sphère.  L'axe 
de  la  terre  conserve  san  parallélisme  dans  toutes  ses 
positions,  et  on  voit  aisément  que  cet  eflîet  est  1r 
cause  du  retour  des  saisons.  Une  petite  boule ,  desti- 
née à  figurer  la  lune ,  tourne  autour  de  la  terre  ; 
eette  rotation  est  produite  par  un  engrenage  sur  une 
roue  un  peu  oblique;  par  ce  mécanisme,  il  arrive 
que  l'orbite  de  cette  lune  est  incliné  de  5  degrés 
■ur  l'édiptique.  Cet  astre  tourne  autour  de  nous  en 
vingt -aq>t  jours  entiers,  et  dans  ce  même  temps 
effectue  une  révolution  exacte  sur  son  axe ,  d'où  il 
résulte  qu'il  nous  présente  toujours  la  même  face. 
Ces  efiets  sont  fort  bien  exécutés  dans  la  machine  de 
H.  Richer.  On  y  trouve  l'explication  des  phases,  la 
cause  des  éclipses  soit  de  lune ,  soit  de  soleil  ;  enfin , 
la  simplicité  des  détails  et  la  régularité  de  tous  les 
mouvemens  rendent  cette  petite  machine  très-  utile 
pour  l'enseignement  de  la  jeunesse.  (  Bulletin  de  la 
Société (feneouragemma ,  ao&t  iSsi.) 

NAVIGATION. 

P^ojrage  autour  du  monde,  eaxculé pendant  les  on- 
R«f  1817, 1818, 1819  et  1^20  ;par  M.  le  capitaine 

FaSTCtlfET. 

Parti  le  17  septembre  1817,  sur  la  corvette  l'^ni- 
m»f  H.  Freycinet  mouilla  le  33  octolwe  à  Sainte* 
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Croix  de  TénériCfe,  d'où  il  r^artit  le  a8  du  tnème 
mois,  se  dirigeant  vers  les  côtes  du  Brésil;  il  arriva 
le  6  décembre  à  lUo-Janeiro ,  oii  il  lit  un  grand 
nombre  d'observations  magnétiques  et  d'expériences 
du  pendule;  les  naturalisles  ramassèrent  beaucoup 
d'échantillons  dans  tes  trois  r^nes ,  et  on  recueillit 
des  notes  sur  l'état  géographique,  physique,  indus- 
triel, commercial  et  politique  du  paya. 

Parvenu  au  cap  de  Ëonne-Espérance ,  le  y  mars 
1818,  M.  Freycinet  en  repartit  le  3  avril  ^our  se 
rendre  à  l'Ile-de-France ,  où  il  arriva  Le  5  mai  suivant. 
La  nécessité  de  réparer  des  avaries  que  le  bâti- 
ment avait  éprouvées  le  for^  de  rester  dans  cette 
île  jusqu'au  i5  iuîUet;  mais  il  profita  de  ce  temps 
pour  &ire  un  grand  nombre  d'observations  intéres- 
santes ,  tant  de  météorologie  que  d'histoire  nalurelle. 
Après  avoir  relâché  quelques  jours  à  l'île  Bourbon, 
pour  prendre  le  complément  de  ses  vivres,  il  se  di- 
rigea vers  les  cAtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  H  eut 
connaissance  de  l'extrémité  nord  de  la  terre  d'Ëdels, 
dans  la  journée  du  11  septembre  t8i8;  il  la  pro- 
longea à  moyenne  distance ,  et  ayant  rallié  la  terre 
d'Endracht,  il  la  suivit  encore  jusqu'il  son  arrivée  k 
la  baie  des  Chiens-Marins  ;  ensuite  il  se  rendit  aa 
mouillage  de  l'île  Pérou ,  oit  il  établit  son  observa- 
toire, et  son  alambic  pour  distiller  l'eau  de  la  mer 
(voyez  la  description  de  cet  appareil,  Arclâpe%  de 
i8ig,  p.  Sai  ),  qui  lui  fournit  un  supplément  d'ean 
douce,  d'autant  plus  nécessaire  que  ces  côtes  n'ont 
point  d'aiguade;  cette  eau,  dont  on  approvisionna 
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le  navire  pour  vingt  jours,  éuit  agréable  à  boire. 

M.  Frefdnet  remit  i  la  voile  le  a6  septembre ,  et 
jeta  l'ancre,  le  9  octobre  suivant,  dans  la  baie  de 
Cobpang ,  île  de  Timor ,  oii  il  éprouva  une  chaleur 
de  35  degrés  centigrades,  et  eut  beaucoup  de  peine 
à  ravitailler  la  corvette.  Il  partit  le  a^  du  mime 
mois,  pour  se  rendre  à  Waigiou,  par  le  canal  qut 
sépare  Timor  des  îles  Panter,  Omba^f,  Comby  et 
Wetter;  mais  les  calmes  et  les  courant  contraires 
l'ajant  retenu  entre  Timor  et  Ombaj ,  il  en  profita 
pour  faire  visiter  la  câte  méridionale  de  cette  der- 
Bière  île,  jusqu'ici  peu  fréquentée  par  les  Européens, 
et  dont  les  peuplades  qui  l'habitent  spnt  extrêmement 
guerrières ,  féroces ,  et  quelques-unes  anthropophages. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Diely ,  chef-lieu  des  établis* 
semens  portugais,  sur  la  cûte  septentrionale  de  Timor, 
oii  il  fut  très-bien  accueilli  par  le  gouverneur,  et  s'ap- 
provisionna avec  abondance  de  tout  ce  dont  il  avait 
besoin.  Indépendamment  de  plusieurs  expériences 
magnétiques ,  et  de  quelques  recherches  d'histoire  na- 
turelle, il  recueilht  k  Diely  des  renseignemens  sur 
l'histoire  de  Timor ,  sur  son  état  politique ,  son  agri-^ 
culture,  ses  productions,  son  commerce,  les  mœurs 
et  les  usages  des  peuples  indigènes  qui  l'habitent  et 
que  l'on  a  trop  souvent  confondus  avec  les  Matais. 

Il  arriva  te  29  novembre  en  vue  de  Céram  et 
d'Amboine,  et  s'avança  aussitdt  dans  le  détroit  qui 
sépare  cette  dernière  de  l'île  Bouron  ;  de  là  il  se  di- 
rigea sur  l'île  Gasse  qu'il  doubla  dans  l'est,  à  petite 
distance ,  pendant  un  orage  violent.  Un  grand  nombre 
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d'îles  de  diverses  grandeurs  se  présentèrent  successî- 
vement  à  ses  regards,  dont  les  plus  remarquables 
soot  celles  de  Gamroer,  de  Gilolo  et  de  Guebé. 

Ce  fut  dans  ces  parages  que  M.  Fre/cinet  fit  la  ren- 
contre de  plusieurs  corocores  armés,  appartenant  au 
kimalaha  de  Guebé  ;  ce  prince  vint  à  bord,  où  il  passa, 
uneioumée  entière,  tandis  que  ses  vaisseaux  étaient 
tenus  à  la  remorque  :  il  fbumitau  capitaine  Freycinet 
divers  renseignemens  sur  son  pays ,  sur  ses  expédi- 
tions maritimes ,  etc. 

Ce  fiit  i  l'ile  Guebé  que  M.  Poivre  envoya  prendre 
jadis  les  plants  des  muscadiers  qui  se  sont  multipliés 
depuis  dans  nos  colonies  de  l'Inde  et  de  l'Amérique; 
les  insulaires  se  rappelaient  fort  bien  cette  circon- 
stance dont  ils  ont  été  les  premiers  à  parler.  Ils  ont 
paru  conserver  des  Français  l'idée  .]a  plus  avanta- 
geuse, et  M.  FrejrcùtM  attribue  à  leurs  anciennes  re- 
lations avec  sei  compatriotes ,  l'amitié  toute  particu- 
lière qu'ils  lui  ont  témoignée. 

Le  12  décembre  il  passa,  avec  un  vent  favorable, 
le  détroit  qui  sépare  l'île  Monhor  de  111e  Guebé, 
et  s'avança  à  l'est;  mais  le»  courans,  qui  sont  très- 
rapides  dans  ce  détroit,  le  mirent  bientôt  dans  une 
position  critique,  d'où  il  ne  se  tira  qu'avec  beaucoup 
de  peine. 

Sorti  du  détroit  par  un  fort  coup  de  vent ,  il 
s'avança  vers  Waigiou  dont  il  prolongea  la  câte  sep- 
tentrionale ,  à  petite  distance ,  dans  l'intention  de  se 
rendre  au  havre  Boni  ;  mais  étant  tombé  inopinément 
sur  un  banc  dangereux  de  corail ,  il  cliangea  de  route 
Aaoïf.  DU  Diaonr.  ni  i8«i.  .  i<> 
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et  (l'avis ,  et  se  dirigea  sur  l'ilede  Rawack,  où  ïl  laissa 
tomber  l'ancre  le  16  décembre.  Il  fit  parcourir  le 
pajs  Unt  sur  Ravrack  que  sur  Waigioa ,  pour  étu- 
dier et  recueillir  les  magni&ques  productions  que  la 
terre,  l'air  et  les  eaui  offrent  partout  ici  au  natura- 
liste j  plusieurs  scènes  pleines  d'intô^t,  des  paysages 
d'un  beau  caractère,  fournirent  à  uae  récolte  d'un 
genre  différent,  mais  non  moins  précieux.  La  géogra- 
phie s'enriobit  de  plusieurs  cartes  détaillées  qui  com- 
prennent  les  c6tes  de  Rawack,  de  Manouaran  et  de 
Waigioa ,  jusqu'à  Boni. 

Les  Papous,  habitans  des  îles  environnâmes,  sont 
d'un  caractère  doux  et  spirituel  ;  l'équipage  a  toujours 
entretenu  avec  eux  des  relations  amicales ,  les  objets 
de  traite  qu'ils  désiraient  par-dessus  tout,  étaient 
les  étoffes  de  coton. 

Deux  ou  trois  jours  avant  son  départ ,  M.  Froycùut 
aperçut  la  flotte  du  kimalaha  de  Guebé ,  qui  venait 
lui  rendre  visite;  cette  petite  escadre  avait  un  carac- 
tère Â  la  fois  imposant  et  Inzarre,  qui  excita  l'intérêt. 
Le  prince  Guebéen  présenta  au  capitaine  ses  frères 
et  ses  fils,  au  nombre  de  huit,  tous,  comme  lui, 
gens  de  bonne  mine  et  singulièrement  intelligens;  ils 
lui  offrirent  en  présent  diverses  curiosités  de  leur 
pays,  et  entre  autres,  des  chapeaux  de  paille  et  des 
•bjets  en  ulc,  travaillés  avec  un  art  admirable. 

L'expédition  quitta  le  mouillage  de  Rawack  le  5 
janvier  1819,  pour  reconnaître  les  îles  Ayon.  En  con- 
séquence du  projet  qu'avait  M.  Frvfcinet  de  se  rendre 
aux  lies  Mariannes ,  il  dut  naviguer  par  une  basse 
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latitude,  afin  de  profiter  des  brises  d'ouest  dont  il 
avait  besoin ,  et  de  rechercher  si  lequateur  magné- 
tique n'avait  pas  un  nœud  dans  ces  parages  ,  ainsi  que 
quelques  savans  l'aTaîent  présumé.  Il  n'en  trouva 
point  cependant,  et  après  s'être  avancé  au-delà  des 
îles  de  l'Amirauté,  qui  fut  le  terme  de  ses  progrès 
vers  l'est ,  il  se  dirigea  sur  le  groupe  des  îles  Carolinea 
dont  il  visita  plusieurs  qui  ne  sont  pas  indiquées  sur 
les  caries.  Une  quantité  innombrable  de  pirogues 
carolinoises  vinrent  autour  de  la  corvette;  on  admira 
la  perfection  singulière  de  ces  pirogues ,  l'adresse 
merveilleuse  avec  laquelle  les  Carolinois  les  manoeu- 
vrent, et  surtout  l'air  ouvert  et  le  caractère  heureux 
de  ces  hardis  navigateurs. 

L'eipédition  arriva  le  17  mars  en  vue  de  l'île 
Guam,  l'une  des  Mariannes,  et  mouilla  à  Umata; 
après  avoir  d^iarqué  les  malades,  ou  dressa  l'obser* 
vatoire,  et  on  fit  une  suite  d'expériences  et  de  re- 
chercbes  intéressantes.  Plusieurs  courses  dans  l'inté- 
rieur de  Gnam,  une  excursion  particulière  aux  îles  de 
Rotta  et  de  Tinîan  fournirent  des  notions  précieuses 
sur  l'état  actuel  de  ces  îles  dans  leurs  rapports  avec 
l'histoire  naturelle ,  la  fertilité  du  sol  et  les  produc- 
tions agricoles. 

M.  Freyciaet  s'est  occupé,  d'une  manière  spéciale, 
à  rechercher  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'histoire  des 
peuples  des  Mariannes ,  avant  et  après  la  conquête  du 
pa^^sparlesEspagnolsplaréunides  notions  curieuses 
sur  leurs  mœurs,  leur  langage,  leurs  lois ,  et  sur  ce 
goaTem^nentsingulier  oii  les  femmes  n'étaient  point, 
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i  la  Vérité,  maîtresses  absolues ,  mais  OÙ  elles  jouaient 
toutefois  un  rôle  important.  Le  détail  de  leurs  arts, 
et  surtout  de  quelques  méthodes  de  pèche,  prouve 
combien  ces  peuples  avaient  d'intelligence  ;  les  mon- 
naiea  dont  ils  se  serraient,  établies  sur  des  principes 
tont-à-fait  diEFérens  des  nàtres,  et  leur  arcbitecture , 
dont  on  voit  encore  de  nombreux  débris  à  Tinian  , 
tout  cela  annonce  un  état  de  civilisation  avancé ,  et 
un  développement  d'idées  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à 
rencontrer  chez  un  peuple  sauvage. 

Après  avoir  resté  deux  mois  à  Guam,  oà  elle  reçut 
l'accueil  le  plus  généreux  et  le  plus  hospitalier  du 
gouverneur  espagnol,  l'expédition  se  rendit  à  Ow- 
hybee ,  une  des  îles  Sandwich ,  od  elle  arriva  le  5 
août. 

Urio-Rio,  fils  aîné  et  successeur  de  Tamabama, 
dernier  roi  des  îles  Sandwich,  se  rendit  à  bord, 
avec  ses  femmes  et  une  suite  nombreuse ,  pour  ré- 
clamer l'appui  du  capitaine  Frejrcinetf  afin  d'assurer 
son  autorité  asseï  mal  établie ,  et  l'engager  i  assister 
au  baptême  d'un  des  principaux  cbefs  de  l'île. 

Le  séjour  de  l'expédition  aux  tles  Sandwich,  indé- 
pendamment des  travaux  faits  pour  satisfaire  à  la 
partie  scientifique  du  voyage,  a  fourni  un  grand 
nombre  de  renseignemens  sur  l'état  politique ,  com- 
mercial et  agricole  d'un  pays  encore  très-mal  conna 
en  France  par  les  relations  qui  en  ont  été  publiées. 

Le  but  que  M.  Freycinet  avait  alors  principalement 
en  vue  était  la  recherche  de  l'équateur  magnétique  et 
de  t^  inflexions  singulières  dans  le  grand  Océan  ;  les 
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résultats  qu'il  a  obtenus  de  ce  travail ,  auquel  il  s'est 
liyré  avec  un  soin  particulier,  pourront  fiier  l'atten- 
tion des  physiciens. 

Après  avoir  embarqué  ses  provisions ,  l'expédîtiou 
partit  le  3o  aoAt  pour  se  rendre  au  port  Jackson,  oit 
elle  arriva  le  18  novembre  suivant,  et  séjourna  jus- 
qu'au aS  décembre.  Les  travaux  dans  cette  relAche 
ont  été  nombreux  ;  les  naturalistes  ont  pénétré  au- 
delà  des  roonUgnes  Bleues  et  de  la  ville  de  Batborst, 
d'où  ils  ont  rapporté  de  précieuses  richesses.  Tout  ce 
qui  a  trait  à  l'astronomie ,  à  la  mesure  de  la  terre,  au 
magnétisme  et  à  la  météorologie,  a  été  l'objet  des 
soins  les  plus  assidus  et  les  plus  constans.  La  latitude 
du  port  JacksoB  étant  Ji  peu  près  la  mâme  que  celle 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  les  expériences  du  pen- 
dule, faites  dans  l'un  et  l'autre  lieu,  fourniront  aux 
savans  des  rapprochemens  curieux  relativement  à  la 
figure  de  la  terre  dans  l'hémisphère  aostral. 

En  quittant  le  port  Jackson ,  M.  Freycinet  dirigea  sa 
route  pour  passer  entre  la  terre  de  Diemen  et  la  Nou- 
velle-Zélande. Le  7  janvier  18-20 ,  il  doubla  l'extrémité 
méridionale  de  ces  dernières  iles  à  la  vue  de  l'île  Camp- 
bell, dont  il  fit  la  géographie,  et  s'avança  au  sud 
jusqu'i  la  latitude  de  Sp  degrés;  mais  il  rencontra  des 
glaces  Bottantes  par  une  hauteur  moindre  de  5  à  6. 
Le  5  février  il  eut  connùssaoce  de  la  terre  de  Feu 
qui  avoisine  le  cap  de  la  Désolation  ;  mais  le  mauvais 
temps  et  la  bruine  l'obligèrent  à  faire  route  pour  la 
baie  de  Bon-Succès,  dam  le  détroit  de  Lemaire,  où  il 
arriva  daos  la  journée  du  7.  A  peine  avait-00  laissé 
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tomber  l'ancre  qu'un  ouragan  furieux  fit  aller  la  cor- 
vette en  dériTe;  et  pour  ne  pas  être  jeté  sur  les  bri> 
sans  on  fut  obligé  de  couper  le  câble. 

L'expédition  anÎTa  beureusement  le  la  férrier  en 
vue  des  îles  Malouines,  et  le  i4  à  l'entrée  de  la  baie 
Française,  où  BougainvîUe  aTait  établi  sa  colonie; 
nais  au  moment  de  doubler  la  pointe  de  l'Aigle,  la 
corvette  toudia  sur  des  rocbes  sous-marines  incon- 
nues j  une  voie  d'eau  considérable  s'étant  déclarée 
aussitôt,  on  eut  recours  aux  pompesj  mais  celles-ci 
ne  pouvant  frauchir,  on  fut  obligé  de  faire  échouer 
le  bâtiment  au  fond  de  la  baie:  Après  avoir  débarqué 
les  provisions  el  les  collections,  papiers  et  instrumens  > 
et  en  général  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  travaux 
scientifiques  de  l'expédition,  et  les  avoir  mis  à  l'abri 
aoua  des  tentes ,  on  cbercha  à  relever  la  corvette  et  à 
réparer  la  voie  d'eau  ;  mais  toutes  ces  tentatives  ayant 
été  inutiles ,  M.  Freycipetèt  travailler  k  ponter  la  cha- 
loupe, dans  le  dessein  de  l'expédier  àMonte-Video pour 
chercher  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Sur  ces  en tr^ 
faitesarriva  un  bâtiment  anglo-américain  qui,  moyen- 
nantla  somme  exorbitante  de  18,000  piastres  (environ 
joo  mille  francs),  se  chai^^  de  conduire  i  BioJaneiro 
l'équipage  et  tous  les  objets  de  l'expédition. 

Toutes  les  dispositions  étant  faites  pour  le  départ, 
on  quitta  le  a^  avril  la  Laie  Française,  et  après  avoir 
relâché  à  Monte* Video ,  M.  Freycinet  arriva  le  37  juin 
suivantàRioJaneiro,  d'où  il  repartit  le  i  H  septembre; 
il  fut  de  retour  au  Havre  le  i3  novembre  suivant. 

Tel  est  le  récit  abrité  d^  principales  circonstances 
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de  ce  voyage  intéressant,  dont  la  relation  détaillée 
ne  tardera  sans  doute  pas  i  paraître. 

Le  but  principal  de  l'expédition  était  la  recherche 
de  ia  figure  du  glohe  et  celle  des  élémens  du  magné- 
tisme terrestre  ;  plunenrs  questions  de  météorologie 
avaient  aussi  été  indiquées  par  l'Académie  des  Sciences 
comme  très-dignes  d'attention. 

Four  les  observations  du  pendule,  BI.  Freycinet  a 
eu  à  sa  disposition  quatre  pendules  invariables,  savoir 
deux  pendules  de  cuivre  à  tige  cylindrique,  un  pen- 
dule de  même  métal ,  mais  &  tige  plate ,  en^n  un  pen- 
dule de  M.  Bréguet,  ayant  une  tige  en  bois  vemî ,  une 
lentille  plate  et  très-lourde  en  cuivre,  et  an  couteau 
d'un  alliage  prticulier  fort  dur  et  peu  susceptible 
d'oxidation. 

Les  navigateurs  ont  mesuré  à  terre  les  déclinaisons 
de  l'aiguille  aimantée  avec  de  bons  instrumens  et 
d'après  les  meilleures  méthodes.  Les  observations 
azîmuthales  destinées  à  faire  connaître  le  gisement 
de  la  mire,  ont  été  faites  sur  plusieurs  points,  avec 
le  théodolite,  dans  d'autres  avec  les  cercles  répéti- 
teurs astronomiques  on  à  réflexion  ;  quelquefois  par 
le  concours  de  ces  trois  méthodes  à  la  fois.  Les  obser- 
vations relarives  à  l'intensité  des  forces  magnétiques 
ont  été  bites  pendant  chaque  relâche  avec  plusieurs 
aiguilles.  On  a  remarqué  que  dans  l'hémisphère  boréal 
la  pointe  nord  de  l'aiguille  marche  vers  l'ouest  comme 
en  Europe,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  une 
heure  après  midi,  quoique  la  déclinaison  de  la  bous- 
sole y  soit  orienUlej  tandis  qu'au  sud  de  l'équateur 


ibvGoogIc 


a4S  SCIEHCBS   HATB£KATIQD£S. 

la  pointe  nord  de  l'aiguille  marchait  pendant  toute  la 
journée  en  sens  oppose  ou  vers  l'esL 

M.  Frejcinet  avait  emporté  cinq  chronomètres  ; 
ces  instrumens  ont  été  ioumellement  comparés  entre 
eux  durant  tout  le  voyage,  après  les  séries  d'angles 
horaires;  les  loDgitudes  des  côtes  où  l'espédilion  a 
abordé,  et  en  vue  desquelles  elle  a  passé,  pourront 
donc  se  déduire  de  chaque  chronomètre  séparément. 
,  Les  travaux  hydrbgraphiques  ont  commencé  sur  la 
c6te  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande ,  par  la  baie 
des  Chiens-Marins  dont  on  a  complété  la  reconnais- 
sance. Plusieurs  parties  de  la  câte  de  Timor  et  de 
quelques  petites  îles  environoantes  ont  été  relevées 
avec  soin.  C'est  toutefois  aux  îles  Mariannes  qu'a  été 
exécuté  le  travail  hydrographique  le  plua  complet  de 
la  campagne  ;  il  en  résulte  que  nous  possédons  main- 
tenant tous  les  élémena  d'une  excellente  carte  de  l'im- 
portant archipel  des  Mariannes. 

Dans  la  traversée  des  îles  Sandwich  au  port  Jack- 
son ,  M.  Freycirut  a  découvert  à  l'est  de  l'arcbipel  des 
Navigateurs,  une  petite  île  qui  a  reçu  le  nom  d'île 
Rose;  la  position  de  plusieurs  îles  peu  étendues  et 
très-éloignées  des  grandes  masses  de  terre,  a  été  dé- 
terminée pendant  le  même  voyage;  car  ils  seront 
désormais  des  pointa  de  reconnaissance  où  des  vais- 
seaux ayant  à  traverser  le  grand  Océan  pourront 
aller  vérifier  leurs  longitudes. 

Les  observations  barométriques  ont  été  &ites  avec 
soin  tant  sur  terre  que  sur  mer,  ainsi  que  celles  du 
thermomètre  et  de  rb^romètie.  M.  Fnj-einet  »  aussi 


=dbvGoogIe 


RÂTieÀTioir.  s49 

rapporté  des  échantillons  d'eau  de  mer  recueillù  au 
nord  et  au  midi  de  l'équateur,  pour  reconnaître  si  la 
salure  des  eaux  de  l'Océan  est  plus  considérable  dans 
l'bémispbère  austral  que  dans  l'béinisphère  boréal. 

Les  collections  d'histoire  naturelle  rapportées  par 
l'eipédition  offi«nt  a5  espèces  de  mammifères,  3i3 
d'oiseaux,  4^  de  reptiles,  i64  de  poissons,  et  un 
grand  nombre  de  mollusques,  d'annelîdes,  de  po-  , 
I^pes,  etc.,  parmi  lesquels  beaucoup  d'espèces  nou- 
vellesj  le  nombre  des  insectes  que  M.  Frejrcmet  a 
donnés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  s'élève  1 
environ  i3oo,  recueillis  au  Brésil,  au  cap  de  Bon n^ 
Espérance,  etc.  Les  insectes  qui  ont  été  pris  près  la 
terre  des  Papous  offrent  une  quaranuine  d'espèces 
nouvelles. 

La  collection  des  plantes  sèches  recueillies  pendant 
le  voyage  de  M.  Fr^cinet  est  composée  d'environ 
3ooo  espèces,  dont  aoo  sont  inconnues. 

M.  Frejrcinet  a  rapporté  pour  le  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  environ  goo  échantillons  de  roches  recueil- 
lis dans  les  difFérens  lieux  de  ses  relâches.  Les  roches 
des  montagnes  Bleues  de  la  Nouvelle-Hollande,  celles 
des  îles  Sandwich  et  de  l'archipel  des  Mariannes  aug- 
tnenlent  nos  richesses  géologiques;  elles  prouvent  de 
nouveau  et  d'une  manière  frappante  ces  analogies  de 
gisement  et  de  composition  que  l'on  observe  dans  les 
deux  hémisphères  siu-  les  points  les  plus  éloignés  du 
globe. 

Enfin,  M.  Frejrcùiet  a  fixé  son  attention  sur  l'as- 
pect général  des  pajs  qu'il  a  visités,  sur  les  races 
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d'hommes  qui  l'habitent,  sar  l'état  de  leur  civilisa* 
tion ,  sur  le  deTelopperoent  des  diverses  branches  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  commerciale,  et  sur  les 
causes  qui  arrêtent  ou  accélèrent  les  progrès  de  la 
société. 

Un  atlat  composé  de  plus  de  Soo  dessins  parfaite- 
ment ezéGutés  ajoutera  un  nouveau  pnx  k  la  rela- 
tion de  ce  voyage.  {AnntUes  de  Chimie,  avril  1831.) 

Découverte  «Tune  terre  située  au  sud  du  cap  Hom ,  et 
qui  est  appelée  Nouvelle-Shetland  du  sud. 

Cette  terre  avait  été  entrevue  pour  la  première  fois 
par  M.  IVUUant  Smith ,  le  19  février  18 19 ,  dans  son 
voyage  de  Buenos-Ayres  k  Valparaiso.  Mais  ce  ne  fut 
qu'en  octobre  1819,  et  pendant  qu'il  retournait  de 
Monte- Vidéo  au  Chili ,  que  le  même  capitaine  Smith 
examina  avec  quelques  détails  plusieurs  points  de  la 
terre  nouvelle ,  et  qu'il  en  prit  possession  au  nom  du 
roi  d'An^eterre.  Durant  cette  reconnaissance,  la  càte 
fiit  parcourue  dans  une  étendue  d'environ  aSo  milles, 
eu  5o  lieues;  on  y  rencontre  un  nombre  prodigieux 
de  baleines ,  de  phoques  et  d'oiseaux  de  terre  et  de 
mer.  Avec  une  lunette,  on  aperçut  dans  l'intérieur, 
des  arbres  de  moyenne  grandeur,  et  qui  avaient  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  pins  de  Norwège.  Une 
expédition  commandée  par  le  capitaine  Basil  Hall, 
vient  d'être  chargée  d'explorer  ces  nouvelles  cêtes ,  et 
d'en  dresser  des  cartes.  On  est  assez  généralement 
disposé  à  croire  que  la  Nouvelle- Shetland  et  la  terre 
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de  Sandwich  fbnl  partie  d'un  seul  et  mâme  conti- 
nent austral. 

Le  point  le  plus  boréal  de  la  Nouvelle-Shetland . 
qu'ait  reconnu  le  capitaine  Smith,  est  par  6a  d^rés 
6  minutes  de  latitude  sod ,  et  57  d^^  j  de  longi* 
tude  ouest  de  Greenwich;  k  partir  de  là,  la  cAte 
court  à  l'ouest-aud-ouest,en  formant  plusieurs  golfes 
dans  lesquels  il  n'a  pas  pénétré.  Le  dernier  cap  déter* 
miné  par  ce  navi^teur,  se  trouve  par  6a  degrés  53 
minutes  de  latitude ,  et  63  degrés  4°  minutes  de  lon- 
gitude. {MêmejoumaJ,  décembre  i8ao.) 

Navire  qui  a  été  heurte  en  pleine  mer  par  un  poisson, 
et  dans  le  bordage  duquel  on  a  trouvé  depuis  un  os 
qui  le  traversaU  de  part  en  part  ;  par  M.  ScoaBSBT. 

Ua  navire  qui  arriva  à  Lîverpool  il  y  a  environ  un 
an,  d'un  voyage  à  la  côte  d'Afrique,  ayant  été  placé 
dans  le  bassin  pour  quelques  réparations ,  on  décou- 
vrit avec  étonnement  qu'il  était  traversé  vers  la 
proue  par  un  corps  dur  de  la  consistance  d'un  os;  ce 
corps  qui,  suivant  toute  probabilité,  est  un  frag- 
ment de  l'épée  d'un  .r/pAiVu  ou  »^af^n,  avait  traversé 
le  bâtiment  dans  un  point  où  l'épaisseur  de  la  mem- 
brure et  des  planches  formées  de  bon  chêne  éuit  de 
douze  pouces.  La  partie  où  l'épée  s'était  rompue  se 
voyait  à  l'extérieur  ;  quant  à  l'autre  extrémité ,  on 
l'apercevait  au-dessous  du  pont;  un  cliarpentier  l'ayant 
piîse  pour  une  cheville,  la  frappa  de  son  maillet  et 
brisa  la  pointe.  Le  fragment  qu'il  avait  ramassé  lui  pa- 
caissant  curieox ,  il  en  parla  à  MM.  /.  et  H.  Fischer  ^ 


=dbvGoogIe 


aSa  SCISHCSS    MATB^KATIQDfiS. 

constructeurs  et  propriétaires  du  bâtiment ,  qui  firent 
extraire  le  restant  de  cet  os  avec  précaution.  Le 
point  oii  il  avait  pénétré  était  distant  de  la  proue ,  ho- 
rizontalement ,  de  quatre  pieds ,  et  à  deux  pieds  au-des- 
sous de  la  ligne  de  flottaison.  11  parait,  d'après  cela, 
que  le  navire  se  mouvant  avec  une  grande  vitesse, 
avait  heurté  un  espadon  qui  marchait  en  seos  con- 
traire ,  et  que  lepée ,  après  avoir  pénétré  dans  le  bois, 
s'était  rompue.  Quoique  le  choc  ait  dû  être  trèsJbrt, 
personne  dans  l'équipage  ne  le  remarqua.  Il  est  pro- 
bable que  le  navire  aurait  sombré,  si  l'os  n'était  pas 
resté  dans  l'ouverture  qu'il  avait  faite. 

L'épée  avait  percé  une  des  feuilles  de  cuivre  dont  le 
b&liment  était  doublé  j  uneplanchedechënede  a  pou- 
ces ^  d'épaisseur,  un  madrier  de  7  pouces  -[,  et  enfin 
une  aulre  planche  également  de  chêne,  et  épaisse  de 
3 pouces. SaloDgueurestde  i3  poucesfiSonpIusgros 
diamètre  de  a  pouces  ;;  le  poids  est  d'une  livre  et 
deux  onces;  la  pointe  est  presque  cylindrique,  et  la 
base  très^platie;  dans  le  milieu  de  la  longueur,  le 
plus  grand  et  le  plus  petit  diamètre  est  respective- 
ment 1  pouce  ^,  et  I  pouce '^;  à  la  base, vers  l'extré- 
'  mité  oi)  s'était  opérée  la  rupture ,  ces  mêmes  diamètres 
étaient  1  pouces  et  i  pouce  |.  La  surface  n'est  pas 
lisse  ;  la  couleur  est  verd&tre ,  la  fracture  très-irré- 
gulière.  Les  lugosités  consistent  dans  de  petits  tuber> 
GuLes  attachés  à  une  substance  épaisse  comme  un 
shilling,  et  ayant  l'aspect  d'une  incrustation.  Dans 
l'intérieur  d«  l'os  on  remarque  quatre  canaux  angu- 
leux qui  le  traversent  longitudinalement ,  et  s'étcn- 
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dent  presque  jusqu'à  sa  pointe.  Les  plus  grands  dia- 
mètres de  ces  canaux  varient  entre  ^  et  ^  de  pouce. 
{Même  journal ,  même  cahier.  ) 

Nouvelle  Boussole  ;  par  M.  Tocboouc. 

M.  Touioulic,  chef  de  l'atelier  des  boussoles  à 
Brest,  a  imagina  et  Eait  exécuter  un  instrument  qui 
apporte  une  grande  précision  dans  les  obserrations 
de  nuit ,  à  la  mer ,  soit  pour  le  relèvement  des  côtes , 
phares,  lorsqu'on  veut  attérir,  soit  pour  déterminer 
les  positions,  lorsqu'on  navigue  en  dinston ,  soit  enfin 
pour  observer  un  phénomène  céleste,  ou  déterminer 
les  distances  de  deux  astres.  Cet  instrument  est  une 
boussole  dt)  variation  dont  la  ruse  est  collée  sur  du 
talc  (subsunce  minérale  et  transparente).  Une  petite 
lanterne,  placée  à  la  partie  antérieure  de  la  boîte, 
porte  sa  lumière  par  des  passages  pratiqués  dans  cette 
boile  et  dans  le  bassin  de  la  boussole,  jusqu'à  la 
rose,  dont  toutes  les  divisions  s'offrent  à  l'observa- 
teur, avec  une  teinte  douce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'apercevoir  le  point  qui  relève.  L'avantage  inappré- 
ciable de  cet  instrument ,  c'est  qu'il  permet  d'obsCr-  - 
ver  dans  quelque  temps  que  ce  soit,  et  en  présence 
mime  de  l'ennemi.  Il  offre  ainsi  de  grandes  sûretés 
pour  la  navigation  :  aussi  a-t-il  été  accueilli  et  promp> 
tement  appliqué.  Le  port  de  Brest  en  a  déjà  construit 
trente;  Toulon ,  Rochefort  et  Lorient  en  font  établir 
sur  le  même  modèle.  (Awii«  encyclopédique,  mars 
i8ai.) 
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Nouveaux  Habitacles  ipar  le  vâiiE. 

lie  même  artiste  a  appliqué ,  sur  la  frégate  la  Cleo- 
pâtre  f  de  nouveaux  habitacles  dont  la  Ibniière,  placée 
dans  U  batterie,  parvient  jusqu'aux  roses  transpa- 
rentes collées  sur  le  talc ,  de  manière  à  les  offrir  à 
l'œil  du  timonier,  sans  reflet  sur  les  voiles,  et  sans 
éclat  SQSceptible  de  fatiguer  la  vue.  Il  résulte  de  l'ap» 
plicaiion  de  ce  nouveau  système  qu'une  seule  lampe 
éclaire  parfiùtement  la  batterie  (  ou  la  chambre  du 
capitaine  dans  les  petiu  bitimens),  les  deux  bous- 
soles, et  sert  aux  opérations  attribuées  à  la  consigne  ; 
que  la  lumière  n'est  plus  compromise  sur  le  pont  par 
le  vent  et  la  pluie;  que  le  volume  des  habitacles  ne 
gène  plus  les  mouvemens  ;  qu'il  y  a  économie  de 
cinquante  pour  cent  sur  la  construction  et  sur  la  con* 
sommation  du  combustible,  et  enfin  plus  d'élégance 
et  de  solidité  dans  leur  forme.  Un  yaisseau ,  trois  fré- 
gates, six  corvettes  et  gabares  emploient  déjà  ce 
nouveau  système  qui  a  tous  les  avantages ,  sans  offrir 
aucun  inconvénient.  (^Même journal,  même  cahier.') 

Nouvelle  Bouée  de  sauvetage  ;  par  le  hshk. 

M.  Touèoulic  a  offert  à  la  marine  une  nouvelle 
bouée  de  sauvetage  qui  a  justifié  tontes  les  espérances 
que  l'on  en  avait  conçues.  Cette  bouée  porte  un  tube 
qui  se  trouve  à  son  centre  dans  toute  son  épaisseur. 
Ce  tube  reçoit  un  ariifice  qui  s'enflamme  au  départ 
d'une  batterie  de  pistolet,  dont  un  poids  fait  partir 
la  détente,  lorsqu'on  jette  la  bouée  à  l'eau.  Cette 
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fusée,  qui  br&le  trente  minutes,  éclaire  peDdàotla 
nuit  les  lieux  qui  l'environnent,  et  rend  bcile  la  re- 
dierche  du  naufragé,  eu  mâme  temps  qu'elle  lui 
montre  le  premier  secours  qui  lui  est  offert.  Sur 
cette  même  bouée  est  éublie  une  cloche  de  huit 
livres,  dont  le  battant  est  mis  en  }ea  par  le  mouve> 
ment  de  la  bouée  sur  les  flots.  Un  marteau  en  métal , 
mu  par  un  moulinet  quele  vent  met  en  action,  frappe 
aussi  sur  la  cloche,  et  ajoute  au  bruit  que  l'on  veut 
obtenir.  Le  naufragé  et  l'embarcation  qui  le  re< 
cherche  sont  guidés  par  le  feu  ou  le  bruit  de  la 
cloche.  On  conçoit  que  ce  double  secours  doit  aug- 
menter les  chances  de  succès.  {Même  journal,  menu 
cahier.  ) 

Télégraphù  générale  ^  nautique  et  commerciale. 

M.  le  baron  de  Saint-Haouen,  contre-amiral  fran- 
çais ,  a  fait  hommage  au  gouvernement  d'un  nouveau 
système  de  télégraphie  qui  promet  de  très-grands 
avanuges.  Des  expériences  faites  au  Havre,  sur  terre 
et  sur  mer ,  de  jour  et  de  nuit ,  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  ont  prouvé  que  même  dans  les  plus  mauvais 
temps ,  les  signaux  de  jour  peuvent  être  bien  distin- 
gués, et  exactement  répétés  &  trois  et  quatre  lieues 
de  distance,  et  les  signaux  de  nuit  ii  quatre  et  cinq 
lieues ,  lors  même  que  la  lune  éclaire  l'horizon.  Une 
commission  composée  d'ofBcîers  supérieurs  de  la  ma- 
rine ,  et  de  l'ingénieur  en  chef  des  travaux  maritimes ,  ■ 
■  bit  son  rapport  au  ministre  de  l'Intérieur  qui  a  ren- 
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TOyé  l'eumen  du  projet  à  une  commission  formée 
dans  le  conseil  d'état. 

Trois  principaux  résultats  paraisseut  devoir  fixer 
l'attention  :  i'.  une  plus  grande  sûreté  pour  la  navi- 
gation ;  a",  un  redoublement  d'activité  des  relations 
commerciales  et  industrielles,  au  profit  des  particu- 
liers bldeleut;  3°.nne  source  nouvelle  et  abondante 
de  produits  pour  le  gouvernement ,  qui  n'aura  d'ail- 
leurs aucun  inconvénient  i  craindre  d'une  corres- 
pondance télégraphique  dont  ses  propres  agens  seront 
les  seub  intermédiaires. 

ioa6  b&timens  de  commerce  naufragés  sur  les  côtes 
de  France,  depuis  six  ans,  aigo  bâtimens  de  com- 
merce naufragés  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  dans  la 
même  intervalle  de  temps,  malgré  un  éclairage  de 
ii3  phares,  attestent  chaque  jour  Tinsuffisance  de 
l'éclairage  des  côtes  et  du  pilotage,  dans  leur  état 
actuel ,  pour  la  sfLreté  de  la  navigation.  Des  négodans 
français  ont  offert  de  £aire  tous  les  frais  d'un  éublia- 
•ement  télégraphique  de  jour  et  de  nuit,  d'après  le 
système  des  moyens  d'exécution  proposés  par  fA.SaùU- 
Baouen.  (  Même  journal,  janvier  iSai.  ) 

Frégate  a  vapeur  destinée  à  la  défense  des  côtes. 

Ce  Mtiraent,  construit  à  Boston  à  la  fin  de  iSao, 
n'a  rien  de  remarquable  dans  ses  dimensions  prin- 
cipales, qui  sont  celles  d'une  iiégate  américaine  du 
premier  rang.  Son  grand  mât  est  cerclé  et  chevillé 
en  fer,  et  on  lui  a  donné  toute  la  solidité  possible, 
parce  qu'il  sert  de  point  d'appuî  à  l'apparâl  qui 
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rend  cette  frégate  si  formidable.  Elle  porte  troia  ma- 
chines à  vapeur,  dont  deux  servent  à  la  faire  mar- 
cher par  les  petits  Tents  et  les  calmes,  et  la  troisième, 
qui  a  la  force  de  soixante  chevaux ,  est  exclusivement 
employée  à  faire  mouvoir  l'appareil  défensif  appliqué 
au  grand  mât.  Cet  appareil  consiste  d'abord  en  une 
rangée  de  massues  en  fer  qui  se  meuvent  dans  un 
plan  vertical ,  au  moyen  de  pivots  disposés  dans  le 
centre  du  navire ,  de  chaque  c6té  du  màt  ;  lorsque  la 
machine  est  en  nction,  re<i  massues  se  lèvent  et  se 
baissent  alternative  ment.  Dans  un  combat  bord  à  bord 
ellesbriseraientindubitablement  tout  ce  qui  se  trouve- 
rait dans  le  plan  où  elles  se  meuvent ,  et  détruiraient 
prompiement  les  hommes ,  le  gréement  et  même  le 
pont  d'un  bâtiment  ennemi.  Une  autre  barre  de  fer 
plus  longue  que  les  premières  est  fixée  de  chaque  - 
côté  du  mât  d'artimon  ;  mais  son  mouvement  est 
horizontal,  et  ell^  ferait  un  afireux  ravage  parmi  les 
hommes  de  l'équipage  ennemi ,  étant  armée  comme 
elle  L'est  dans  toute  sa  longueur ,  de  pointes ,  de  cro- 
cheta et  de  lamés  tranchantes.  Si  cette  barre  vient  à 
rencontrer  un  mit ,  jon  pivot  cède ,  et  elle  se  détache 
de  la  frégate ,  qui  de  la  sorte  ne  se  trouve  pas  accro- 
chée avec  le  bâtiment  attaquant  Une  machine  à  peu 
près  semblable  à  la  catapulte  des  anciens  est  établie 
à  tribord  sur  l'avant  de  la  frégate.  I^  force  de  cette 
machineest  M  considérable,  qu'elle  peut  lancer  des 
pierres  du  poids  de  deux  quintaux  à  la  distance  de 
deux  ou  trois  cents  veines,  quand  son  effet  est  porté 
au  maximum.  Cette  même  machine  peut  lancer  de 
Aveu.  DuDicoOT.  Di  liti.  17 
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l'eau  chaude,  de  la  poix  bouillante  et  du  plomb  fondu. 
Il  y  a  autsi  à  bord  un  appareil  pour  enflammer  la 
poix  et  la  jeter  en  flamme*  sur  le  vaisseau  ennemi. 
L'ancienne  méthode  de  lancer  du  sable  ardent  sera 
également  mise  en  pratique  à  bord  de  la  fi^ate  de 
Boston.  Pendant  que  tout  cela  s'opère ,  il  n'y  a  guère 
qu'une  demi-douzaine  d'hommes  sur  le  pont  de  la 
frégate.  Deux  placés  à  la  roue  du  gouvernail  sont 
prêtées  par  un  bon  bastingage.  Deux  autres  dirigent 
les  mouvemeos  de  la  caUpulte,  et  deux  ou  trois  en- 
core sont  occupés  sur  divers  points  du  pont  de  la 
frégate  ;  le  reste  de  l'équipage  manoeuvre  les  canons 
(le  la  première  et  de  la  seconde  batterie,  et  veille  aux 
machines  à  vapeur. 

Les  flancs  de  la  frégate  présentent  une  épaisse  mn- 
raille  en  bois,  garnie  en  dehors  de  plaques  d'acier. 
Les  ponts  sont  à  l'épreuve  de  la  bombe;  enfin  il  est 
prouvé  que  cette  frégate  est  imprenable  à  l'abordage. 
Cependant,  pour  repousser  encore  plus  efficacement 
les  assaillans,  il  y  a  de  chaque  c&té  du  biUment  cent 
crocs  en  fer  et  un  pareil  nombre  de  lances ,  qui  peu- 
Tcnt  être  mis  en  mouvement  par  la  machine  à  va- 
peur,'  et  qui  anéantiraient  en  quelques  minutes  les 
équipages  de  plusieurs  frégates.  Si  ce  dernier  mt^eu 
joint  à  la  pluie  d'eau  chaude ,  de  poix  bouillante  et 
fie  sable  brûlant  ne  suffisait  pas,  on  emploirait  une 
roue  armée  de  tranchans  et  de  pointes ,  et  qui  pou- 
vant se  mouvoir  dans  tous  les  sens  ferait  une  affreuse 
boucherie  des  assaillans.  {Même  journal,  février 
tSai.) 
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Avantages  des  bateaux  h  vapeur. 

On  a  établi  un  bateau  à  Tapeur  qui  fait  rentière- 
ment  tous  les  deux  jours  le  trajet  entre  Venise  et 
Trieste.  Un  second  bateau  Uà\  périodiquement  le 
voyage  de  Pavie  à  Venise  sur  le  PA ,  et  va  avec  Unt 
de  Titesse ,  qu'ordinairement  il  ne  lui  &ut  que  trente* 
sept  heures  pour  &ire  ce  trajet. 

Un  bâtiment  à  vapeur  du  port  de  Trieste  a  sauvé 
on  vaisseau  marchMid  richmaeot  chargé ,  par  un  gros 
temps  qui  ne  permettait  k  aucun  autre  bfttîment  de 
s'élugaer  delà  cdte.  {Même journal ,  jauvier  iSai.) 

Nouveau  bâtùrunt  k  vapeur. 

Il  vient  d'être  étaUi  i  Hull,  en  Angleterre,  un 
bitiment  it  vapeur  d'une  construction  entièrement 
nouvelle,  destiné  &  naviguer  de  Hull  à  Londres  pat 
tous  les  temps.  On  assure  que  cette  navigation  a'eiiEeo- 
tuera  sans  le  moindre  danger ,  tout  le  mécanisme 
éunt intérieur.  Ce b&timent fera, dit-on,  de  loâ  la 
milles  anglais  (3~à  4  lieues)  par  heure;  il  ne  mettra 
pour  &ire  le  trajet  de  Hull  k  Londres  que  a4  heures , 
c'est-à-dire  lo  heures  de  moins  que  le  coche.  II  est 
assez  spacieux  pour  transporter  180  tonneaux  de 
marchandises  et  3oo  passagers.  £n  cas  de  mauvais 
temps  et  d'ime  grosse  mw,  durant  lesquels  on  ne 
peut  se  servir  de  la  pompe  k  feu ,  on  a  adapté  à  celle- 
ci  un  mécanisme  gui  sert  à  hisser  des  mAts  et  des  voiles, 
au  moyen  desquels  ce  biliment  pourra  voguer  et  tenir 
la  mer  comme  tout  autre  navire ,  ce  qu'aucun  des  bâti- 
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mens  à  Tapeur  à  présent  en  usage  n'est  en  état  de  foire. 
Celui-ci  est  construit  d'excellens  matériaux,  doubla 
en  cuivre,  et  du  port  de  aaS  tonneaux  ;  (a  force  de  la 
pompe  qui  le  fera  mouvoir  est  égale  à  celle  de  70  che* 
vaux;  la  chaudière  est  £iite  de  manière  cpi'on  ne 
puisse  craindre  aucun  accident.  {Mémejouma/,  00 
tobre  i8ai.) 

Mais  de  vaisseaux  enfer. 

Un  essai  dont  beaucoup  de  physiciens  révoquent 
en  doute  le  succès,  vient  d'être  tenté  sur  le  vaisseau 
anglais  le  Seringapatnam.  Les  mâtures  de  ce  navirCt 
forgées  en  fer,  offrent  le  double  avantage  de  l'éco* 
nomie  d'argent  et  d'espace;  mais  il  y  a  lieu  de  crain- 
dre que  le  fluide  électrique  ne  soit  trop  fortement 
sollicité  par  un  aussi  puissant  attrait;  l'eipérience 
fera  connaître  jusqu'à  quel  point  cette  nouvelle  dis- 
position peut  compromettre  la  sûreté  des  bAtimens. 
{Même journal,  avril  i8ai.) 

Nouveaux  phares. 

Le  I S  avril  i8ai ,  la  commission  des  phares  a  fait 
une  expérience  comparative  sur  les  effets  de  lumière 
produits  par  les  plus  grands  réflecteurs  paraboliques 
employés  jusqu'à  présent  dans  les  phares  de  France , 
et  la  lumière  produite  par  une  grande  lentille  à  éche- 
lons ,  analogue  à  celle  de  Buffon  ,  mais  construite  par 
un  procédé  nouveau.  L'éolat  de  la  lentille  a  été  très- 
supérieur  à  celui  de  ces  deux  réflecteurs  réunis.  (Mente 
Journal f  même  cahier.) 
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DEUXIEME  SECTION. 
ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 


Instrument  pour  dessiner  la  perspative  i  inventé  par 

M.  BODCBSK. 

Cet  ÎDstrumeiit  ae  compose  d'une  tabtene  portée 
«ur  un  pied  solide  à  trois  branches ,  et  qui  se  dispose 
horizontalement  comme  une  planchette  d'arpenteur. 
Le  bord  postérieur  porte  un  cadre  vertical,  formant 
une  fenêtre  à  jour,  destinée  à  tenir  lieu  de  glace  ; 
seulement,  au  lieu  d'7  marquer  les  empreintes  des 
rajons  TÎsueU,  l'instniment,  par  un  mécanisme  sim- 
ple, les  transporte  sur  la  taUette  horizontale  qui 
remplace  le  tableau  de  perspective,  et  est  à  cet  efïet 
garni  d'une  feuille  de  papier  bien  tendue. 

Une  alidade  coudée  a  ses  deux  branches-à  angles 
droiUi  l'une  s'applique  sur  la  tablette  où  elle  peut 
glisser,  maintenue  dans  une  rainure,  en  demeurant 
sans  cesse  perpendiculaire  au  cadre  \  l'autre  branche 
est  verticale  et  porte  un  fil  tendu  dans  la  direction  à 
plomb  ;  par  le  mouvement  de  droite  et  de  gauche 
qu'on  donne  à  l'alidade ,  le  fil  vertical  se  promène  à 
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Tolonté  sur  la  surfiice  du  cadre.  Il  y  a  deux  curseurs 
qui  peuvent  glisser  le  long  des  branches  de  l'alidade; 
l'un  est  placé  sur  la  planchette  et  porte  un  crayon  qui 
peut  à  volonté  marquer  ou  se  retirer;  l'autre  monte 
et  descend  verticalement  ea  transportant  un  fil  ho- 
rizonul  qui  va  croiser  ça  ou  là  le  fil  vertical.  Des 
cordes  i  boyau ,  passées  sur  des  poulies  de  renvoi 
cachées  dans  l'intérieur  de  l'alidade ,  unissent  ces 
deux  curseurs,  et  le  mouvement  de  l'un  entraîne 
conséquemment  celui  de  l'autre. 

Une  coquille  percée  d'un  trou  est  à  la  place-  de 

'  r«il  du  spectateur;  elle  est  portée  par  deux  bras 

qu'on  peut  hausser  ou  baisser ,  allonger  ou  accourcir. 

Le  curseur  vertical  et  l'alidade  ont  des  nonius  qui, 
«n  se  portant  sur  les  divisions  tracées  d'une  part  1  Is 
base  du  cadre  et  de  l'autre  sur  la  branahe  verticale  de 
l'alidade ,  permettent  de  lire  des  millimètres. 

L'instrument  de  M.  Boucher  est  propre ,  non-seule- 
ment ji  exécuter  avec  une  rigoureuse  fidélité  toutes 
sortes  de  dessins  et  de  panoramas ,  mais  il  peut  aussi 
donner  la  perspective  d'un  monument  ou  d'une  cam- 
pagne qu'on  n'a  pas  sous  les  yeux ,  mais  dont  on  a  le 
plan  et  l'élévation.  A  cet  effet  on  dispose  d'abord 
l'instrument  devant  le  plan  proposé,  qu'on  a  placé 
sur  une  table  derrière  le  cadre  ;  cette  projecUon  ho- 
rizontale remplace  la  vue  des  objets  mêmes  qu'on 
veut  dessins,  en  sorte  qu'on  peut  d'abord  former  la 
perspective  de  ce  plan ,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
élever  au-dessus  de  chaque  point  ainsi  déterminé  des 
verticales  de  longueurs  convenables  d'après  l'éléva- 
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tion  des  objets  con-espondaDs.  Une  pinnule  h  trois 
branches  rectangulaires  ,ren]plit  cet  objet  i  l'aide  de 
deux  cnrsenrs  qu'on  arrête  en  des  points  convenables 
d'après  la  hauteur  des  sujets  ;  on  transporte  ensuite 
ces  interralles  sur  ta  planchette. 

L'instrument  abrège  considérablement  la  pratique 
des  règles  de  la  perspective  pour  les  personnes  qui  le» 
connaissent,  et  dispense  de  les  apprendre  lorsqu'on, 
les  ignore  ;  outre  que  l'exécutîoD  est  susceptible  de 
bien  plus  de  précision  que  par  les  procédés  ordinaires , 
attendu  qu'on  n'éprouve  aucun  embarras  pour  tracer . 
des  lignes  droites,  convergentes,  dont  le  point  de 
concours  est  très-éloigné  dans  un  grand  nombre  de 
cas.  (Buf&tûi  de  la  Société  tfanaturagament,  juin 
ï8ai.) 

Apographty  nouvel  iastrumeni  pour  copier  las  desmu. 

H.  A.  Smith ,  Écossais ,  est  l'inventeur  de  cette  in- 
génieuse machine  ;  elle  est  construite  de  manière  k 
copier  un  dessin  avec  une  par&ite  exactitude  sur  le 
papier,  le  cuivre,  etc.  ;  on  peut  à  volonté  reproduire 
la  copie  sur  une  échelle  plus  grande  ou  plus  petite. 
Cette  découverte  est  d'autant  plus  précieuse  pour  les 
arts  ]  qu'on  ne  possède  en  instrumens  de  ce  genre  que 
ie pantographe ,  qui  en  di£(%re  cependant  essentielle- 
ment, et  dont  les  impressions  manquent  de  netteté , 
et  s'obtiennent  beaucoup  plus  lentement  que  par  le 
nouveau  procédé.  (  Refue  eruyclopédique ,  octobm 
i8ai.) 
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Moyen  de  poncer  toutes  sortes  da  dessins  sur  les  étoffes 
qu'on  destine  à  la  brodme  ;  par  MM.  Rbvol  et 

RiGONDBT. 

Ce  nouveau  procédé  a  l'aTantage  de  rendre  le  des- 
sin aussi  correct  qu'il  a  été  composé  j  il  facilite 
beaucoup  les  brodeuses ,  leur  permet  de  donner  une 
plus  grande  perfection  à  leur  travail,  et  épai^ne  tout 
le  temps  qu'on  employait  à' retracer  le  dessin. 

La  poudre  pour  poncer  en  noir  se  prépare  de  la 
manière  suivante  :  On  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre 
du  mastic  en  larmes,  et  on  y  joint  un  trentième  de 
cire,  d'huile  ou  de  goudron;  l'on  y  met  du  noir  de 
fumée  léger,  sujvant  le  noir  que  l'on  veut  obtenir, 
et  l'on  remue  avec  une  spatule  de  fer;  lorsque  tout 
est  bien  mêlé  et  bien  fondu ,  on  le  coule  dans  des 
feuilles  de  papier  pliées  en  forme  de  bateau.  La  com- 
position étant  bien  refroidie,  on  la  pulvérise  et  on 
la  tamise  aussi  fin  qu'il  est  possible. 

On  ponce  avec  cette  poudre  un  dessin  quelconque 
n'importe  sur  quelle  matière;  l'on  fixe  ensuite  celte 
poudre  très-promptement,  soit  en  faisant  passer  l'étoffe 
au-dessus  d'un  brasier  doux,  soit  en  la  repassant  avec 
un  fer  chaud  ;  dans  ce  dernier  cas  on  a  soin  de  mettre 
un  papier  sur  le  dessin ,  et  il  reste  net  et  correct. 

La  poudre  pour  poncer  en  blanc  se  compose  de 
mastic  en  larmes,  de  cire  vierge  et  de  blanc  d'ai^nt 
fondus  ensemble  et  pulvérisés.  Pour  employer  cette 
poudre  on  procède  comme  ci-desaus.  [Descrftion  des 
Brevets  d'inverOion,  tom.  IV.) 
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Nouveau  procédé  pour  imprimer  des  dessins  avec  det 
planches  de  porcelaine. 

La  lithographie  offre  aux  dessinateurs  les  moyens 
de  multiplier  à  leur  gré  les  dessins  originaux  ;  mais 
elle  entraîne  de  grandes  difBcultés  pour  le  tirage.  Si 
les  pierres  sont  défectueuses ,  si  l'ouvrier  n'a  pas  une 
grande  intelligeiice  et  une  longue  pratique ,  les  dessins 
sont  promptement  altérés.  On  désire  dont  générale- 
ment que  la  lithographie  soit  rendue  plus  simple,  que 
les  traits  ne  puissent  s'élargir ,  et  qu'il  soil  &cîl6  de 
nettoyer  les  parties  de  la  pierre  non  occupées  par  le 
dessin.  M.  Langlois,  fabricant  de  porcelaine  à  Bayeux, 
paraît  avoir  résolu  ce  problème  j  il  a  découvert  une 
composition  particulière  qui  lui  donne  le  moyen  de 
tracer  avec  le  pinceau ,  et  de  fixer  par  une  seconde 
cuisson  des  dessins  sur  les  planches  de  porcelaine 
couvertes  d'émail ,  et  de  rendre  tes  traits  assez  rudes 
pour  qu'ils  retiennent  l'encre  d'impression  dans  le 
tirage ,  pendant  qu'on  nettoie  l'émail  qui  les  entoure. 
Par  ce  moyen  on  peut  ndultiplier  les  épreuves  k  l'in- 
fini sans  altérer  le  dessin,  et  on  obtient  des  traits  ex- 
trémemey  déliés,  des  graines  fins  ,  et  même  det 
tantes  plates.  * 

GRAVURE. 
Procédé  pour  transporter  des  gravures  sur  verre. 

Pour  trana|iorter  des  gravures  sur  verre ,  on  se  sert 
du  procédé  suivant  :,Les  couleurs  métalliques  prépa- 
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ries  et  broyéecavec  de  l'huile  grasse  «ont  appliquée! 
à  l'estonipe  aur  le  cuivre  gtaré.  On  essuie  à  la  main , 
à  la  maniè^  des  imprîmeors  des  planches  coloriées  ; 
on  tire  l'épreuTe  sur  une  feuille  de  papier  serpente, 
qu'on  iranspoite  aussitdl  sur  la  table  de  verre  destinée 
à  Être  peinte ,  ayant  soin  de  tourner  le  c6té  colorié 
contre  le  verre;  il  s'y  colle,  et  aussitAt  que  l'exem- 
plaire est  tout-i-Ëùt  sec,  on  enl^e  le  papier  sur* 
abondant  en  le  lavant  avec  une  éponge  :  il  ne  reste 
que  la  couleur  transportée  sur  le  verre  ;  on  la  fixe  en 
passant  le  verre  au  four. 

Les  bases  de  toutes  les  coaleurs  employées  k  pein- 
dre sur  verre  sont  des  substances  métalliques  ozidées. 

Dans  la  peinture  sur  verre  il  fiim  des  matières  d'une 
grande  bansparence. 

Moyen  de  graver  en  couleur  sur  verre,  à  taitie  d'une 
pelliade  de  çoUeou  de  gomme  élastique; par  M,  LiiT> 

DOLLS. 

On  broie  i  l'eau  parties  égales  de  jaune  minéral  et 
de  vert-de-gris  ;  on  sèche  au  feo.  On  ajoute  à  la  moi- 
tié de  ce  mélange  um  quantité  ^le  de  borax  calciné; 
OD  broie  i  sec.  On  fait  subir  è  ce  nouveat^  mélange 
un  feu  de  vitrification;  on  réduit  cefte  matière  en 
poudre  subtile;  on  y  ajoute  la  moitié  réservée  du 
p^mier  mélange  et  du  sel  marin  en  quantité  ^ale 
au  quart  du  premier  mélange. 

Pour  faire  l'application  sur  le  verre,  on  broie  i 
l'huile  on  i  l'essence  ;  on  peint  le  verre  ;  on  le  passe  à 
la  moufle  de  porcelaine,  et  la  couleur  s'attache  au 


:,,Goo^^lc 


eSATITKK.  iSy 

Terre  et  le  ronge  ;  on  enlève  après  la  couleur  en  pas- 
sant légèrement  dessus  de  l'acide  mnriatique.  ^Des- 
cry^don  des  Brevets  ^invention,  toin.  it.) 

Procédé  pour  orner  les  ouvrages  en  argent  de  gravures 


La  plupart  des  ouvrages  en  argent  qui  nous  vien- 
nent de  la  Russie  et  de  la  Perse  sont  recouverts  de 
dessins  très-solides  qui  ont  l'air  de  gravures  noires  et 
sont  ineilaçables.  Ces  ornemens,  qui  produisent  un 
très-joli  efEet ,  sont  dus  à  ao  émail  noir  que  l'on  in- 
troduit dans  les  gravures  préalablement  &ites  sur  les 
diverse*  pièces  d'ai^enterie;  voici 4e procédé; 

On  prend  une  demi-onoe  d'argent,  deux  onces  et 
demie  de  cuivre,  trois  onces  et  demie  de  ptonb ,  douze 
onces  de  soufre  et  deux  onces  \  de  sel  ammoniac.  On 
commence  par  former  une  pâte  avec  de  la  fleur  de 
soufre  et  de  l'eau  que  l'on  met  dans  un  creuset;  on 
Ciil  ensuite  fondre  les  métaux  ensemble,  et  on  les 
verse  en  cet  eut  sur  la  pâte  dans  le  creuset  que  l'on 
recouvre  de  suite ,  afin  que  le  soufre  ne  s'enflamme 
pas ,  et  on  fait  calciner  ce  mélange  sur  un  feu  de  fu- 
sion ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufi:e  superflu  à  sa  com- 
position se  soit  évaporé;  il  tsai  pulvériser  ensuite 
grossièrement  cet  alliage,  et  en  former ,  avec  une  dis* 
solution  de  sel  ammoniac,  une  pâte  que  par  le  frotte* 
ment  on  ^t  entrer  dans  la  gravure  de  l'argenterie. 
On  nettoie  bien  ensuite  les  pièces,  et  on  les  porte 
dans  un  fourneau,  où  elles  sont  suffisamment  cbauf- 
Sées  pour  &ire  fondre  U  ptte  qui  remplit  la  gravure 
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et  la  faire  adhérer  au  toéul  ;  on  humecte  ensAite  les 

pièces  avec  la  solution  de  sel  ammoniac ,  et  on  les 
pUce  dans  le  fourneau  sous  une  moufle  pour  les  faire 
chauffer  au  rouge.  On  peut  ensuite  frotter  et  polir  la 
surface  gravée,  qui  se  trouve  une  espèce  d'alliage 
métallique,  sans  craindre  de  l'altérer  ni  de  le  faire 
tomber.  {AruuUes  de  Findustrw,  mars  iSsi.) 

Nouvelles  vignettes  a  puces  de  rechange ,  gravées  en 
relief  par  M.  Descsàhps. 

Ces  vignettes ,  outre  le  talent  du  graveur ,  offrant 
des  moyens  ingénieux  pour  produire,  avec  économie,- 
un  grand  nombre  de  dessins  variés,  en  changeant  la 
position  des  détails,  et  susceptibles  d'être  adaptés  aux 
difierens  ouvrages  qu'ils  peuvent  décorer. 

C'est  avec  des  matrÎL-es  composées  de  parties  mo> 
biles  que  M.  Deschamps  moule  des  clichés  qu'il  peut 
livrer  au  commerce  à  un  prix  moindre  que  celui  ■qu'il 
exigerait  s'il  était  obligé  de  graver  exprès  la  vignette 
donton  voudrait  &ire  usage.  Avec  le  seul  changement 
d'un  médaillon  placé  au  milieu  de  la  vignette,  la 
même  conviendra  k  un  livre  de  jurisprudence  ou  de 
poésie,  de  médecine  ou  d'histoire. 

L'auteur  a  appliqué ,  avec  un  égal  succès ,  ses 
moyens  économiques  d'exécution  aux  vignettes  em- 
ployées dans  la  décoration  des  belles  reli&res.  Ses 
roulettes  en  cuivre  gravées ,  que  l'on  fait  chauffer,  et 
que  l'on  fait  glisser  sur  des  feuilles  d'or  afipliquées  sur 
la  peau  qui  recouvre  le  livre,  sont  composées  de  qua- 
tre, huit  ou  sdze  pièces  mobiles  que  l'on  réiinit 
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(l'une  manière  solide ,  el  dont  on  peut  changer  quel- 
que^unes  i  volonté.  Il  en  résulte  difTérentes  com- 
binaisons, et  l'on  peut  avoir  des  vignettes  qui  sem- 
blent faites  exprès  pour  les  ouvrages  dont  elles  déco- 
rent l'enveloppe.  Une  de  ces  roulettes  ,  avec  les 
pièces  de  rechange,  peut  en  remplacer  quatre;  elle 
ne  coûte  pas  la  valeur  de  deux.  ,  , 

M.  Deschamps  fait  aussi  des  cartes  de  visites,  ornées 
de  vignettes  dorées,  très-élégantes  et  parfaitement 
exécutées.  (  bulletin  de  la  Sociélé  d'encouragement  ^ 
août  1831.  ) 

PEINTURE. 

lHoyen  de  détacher  Us  peintures  itjresqtte. 

On  sait  que  plusieurs  tentatives  ont  été  Élites  pour 
détadier  de  la  muraille  les  peintures  à  fresque,  sans 
qu'aucune  de  ces  tentatives  ait  complètement  réussi. 
M.  St^hano  Barezsi,  de  Milan ,  a  dernièrement 
trouvé  un  moyen  très  -  simple  pour  séparer  de  leur 
muraille  des  peintures  à  fresque,  de  quelque  gran- 
deur  qu'elles  soient ,  et  pour  les  transporter  sur  une 
autre  muraille  sans  le  moindre  risque  de  les  endom- 
mager. A  cet  eflet,  il  couvre  le  tableau  d'une  toile 
préparée  de  manière  qu'elle  enlève  toute  la  peinture , 
et  qu'elle  laisse  la  muraille  blanche.  La  m&me'toile 
est  appliquée  ensuite  sur  une  autre  muraille ,  et  la 
peinture  s'attache  sans  que  le  moindre  trait  en  sMt 
perdu.  Par  ce  moyen,  plusieurs  tableaux  estimés  ont 
été  détachés  de  leur  emplacement  primitif.  On  en 
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a  &it  l'essai  Unt  aur  des  murailles  in^les  qiie  sur 
des  murailles  unies  ,  et  toujours  avec  le  même  suc- 
cès. L'artiste  est  actuellement  occu|>é  à  détacher  un 
grand  tableau  de  Marco-d'Oggiaru ,  dans  l'élise  délia 
Face  à  Rome.  On  espère  que ,  par  ce  procédé ,  on 
pourra  soustraire  aux  ravages  du  temps  les  beaux 
restes  de  la  Cène  de  Léonard  de  fiacù  (  Bx^te  ency 
^pédiqua,  mars  1891.  ) 

MUSIQUE. 
Cordes  d  instrument  en  platine. 
Un  compositeur  de  musiijue ,  M.  Fhcher,  de  Froh- 
bourg ,  propose  de  substituer  aux  cordes  d'acier  ou 
de  cuivre  des  cordes  de  platine.  lie  platine ,  dit-il^ 
est  infiniment  plus  élastique  et  plus  ductile  que  le 
cuivre ,  et  des  cordes  de  ce  métal  rendraient  un  soa 
[dus  agréable;  l'air  et  l'humidité  n'ont  aucune  action 
sur  lui;  elles  ne  seraient  par  conséquent  pas  sujettes 
è  se  rouiller  ni  i  se  rompre.  Comme  le  platine  s'amal- 
game avec  le  fer,  on  pourrait  aussi  bire  des  cordes  d« 
la  composition  de  ces  deux  métaux  ;  elles  ne  manque- 
raient pas  de  produire,  en  certains  cas,  un  grand  effet. 

Flûte  vt  cristal  f  de  M.  LÂnasiiT. 

On  sait  que  tous  les  instrumens  en  bois  ou  en 
ivoire  se  gonflent  par  l'humidité  atmosphérique ,  on 
par  celle  que  produit  le  souffie  du  musicien ,  et  qu'ils 
se  dessèchent  quelquefois,  se  fendent  lorsque,  dans 
un  temps  sec ,  on  est  long-temps  sans  en  faire  usage. 
Le  cristal ,  au  contraire ,  impassible  aux  effets  de  l'hu- 
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uîdît^,  coDMire  tonjonrs  «es  mêmes  dimeDÙona ,  et 

joÎDt  à  son  inaltérabilité  ane  compacité  élastique  qui 
rend  l'instrament  plus  lOnore  et  plus  &cile. 

La  forme  des  nouvelles  flûtes  en  cristal  se  diffère 
en  rien  de  celles  établies  par  les  meillsurs  iacteurs. 
Deux  seuls  lubes  de  rechange  suffisent  k  l'usage  ; 
celui  du  haut  n'a  presque  jamais  besoin  d'être  changé. 

Les  cle&  sont  artistement  et  solidement  adaptées  à 
rinstrument  par  de  peUtes  vis  k  écrous  ;  leurs  char- 
nières dont  les  chamons  sont  d'acier  poli  et  trempé, 
traversées  par  une  vis  de  même  matière ,  font  leur  ser- 
•  vice  bellement  ^  et  ne  peuvent  jamais  s'user  senn- 
blemenL  Les  ressorts  en  sont  plus  prolongés  que  dans 
les  Bbtes  ordinaires ,  pour  leur  donner  plus  d'élastî- 
cité  et  les  empêcher  de  se  rompre.  (  Description  des 
Brevets  tTinvenHon ,   t.  iv.  ) 

Nouvel  instrument  de  musigue,  nommé  basse  d'harmo- 
nie ou  (^hicléide;  ^r  M.  Lasute. 

Cet  instrument  est  fait  en  cuivre,  travaillé  à  la 
manière  des  cors  et  des  trompettes  ,  en  tubes  creux 
et  contournés  pour  rassembler  une  grande  longueur 
en  peu  d'espace.  On  le  joue  avec  une  embouchure 
de  serpent  ;  sa  '  forme  est  allongée  en  trompette  ;  il  a 
le  pavillon  du  cor,  est  percé  de  trous  et  garni  de  cleËi 
à  la  manière  du  basson. 

Les  sons  de  l'ophicléide  sont  forts  et  plans.  Ils 
tiennent  k  la  fois  du  çor,  du  basson  et  du  serpent. 
Dans  le  bas ,  ils  sont  doux  et  mélodieux  ;  dans  le 
haut,  leur  éclat  n'a  pas  l'aigreur  de  la  trombonne. 
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M.  Labhaye  l'a  perfectionné  et  lui  a  donné  de  nou- 
velles cle£f  ;  \efa  natnrel  est  devenu  juste ,  le  si  bémol , 
^i  ne  pouvait  sortir,  est  plein  et  neireux.  Cet  instru- 
ment convient  dans  les  musiques  militaires.  (  Bulle- 
tin de  la  Société  i£  encouragement  ,raxi  1831.) 

Instrument  de  musique  nommé  lyre  organisée  j 
par  M.  Lsubdy, 

Cet  instrument  est  monté  de  quinze  cordes  divi- 
sées en  trois  parties  distinctes ,  savoir  :  les  quatre 
dernières  ou  graves,  nommées  basse,  les  cinq  suivantes 
en  montant ,  nommées  intermédiaires ,  et  les  six  pre- 
mières que  l'auteur  appelle  dessus. 

Four  donner  aux  sons  de  la  lyre  oi^nisée  toute  la 
variété  possible,  on  a  fait  un  clavier  qui  est  placé  au 
cAié  droit  de  l'instrument  sur  le  bord  de  la  tablé.  Ce 
clavier  imite  parfaitement  le  piano-forté  j  mais  il  donne 
des  sons  beaucoup  plus  doux  ;  il  n'a  que  six  touches 
qui  sont  arrangées  de  manière  que  chacune  d'elles 
étant  baissée ,  elle  fait  agir  un  petit  marteau  en  peau , 
qui  vient  frapper  une  des  six  cordes  du  plus  long  des 
deux  manches  ;  par  conséquent  ce  clavier  a  toute 
l'étendue  de  ce  manche  ou  trois  octaves.  Pour  donner 
encore  plus  de  variété  aux  sons,  on  a  placé  sous  les 
cordes  une  sourdine  que  l'on  Ëiit  mouvoir  au  moyen 
d'un  bouton  mobile  placé-à  l'endroit  oii  se  pose  ha- 
bituellement le  bras  du  musicien.  {Descrifftion  des 
Brevets  d^invention ,  t.  IV.  ) 
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Harpes  hptdalet  et  a  renfi}rcement,  de  MM.  Ekàsd, 

Dans  tontes  les  mécaniques  employées  jusqu*^  pré- 
sent pour  les  harpes,  on  a  toujours  enfermé  le  mou- 
Tement  dans  l'épaisseur  du  bras  de  l'instrument.  Il 
en  est  résulté  plusieurs  inconvéniens  ;  i".  pour  que 
ce  bras  puisse  soutenir  l'eCTort  de  la  tension  des  cor- 
des, il  faut  qu'il  soit  extrêmement  fort  de  bois  dans  son 
épaisseur  et  sur  son  champ,  a£n  de  regagner  ce  qu'il 
perd  par  l'évidement  ;  a°.  la  portion  de  bois  qu'on 
laisse  au-dessous  de  la  mécanique  diminue  la  lon- 
gueur apparente  de  la  corde  sur  laquelle  le  doigt  doit 
poser }  en  sorte  que ,  dans  le  haut  de  llnstniment ,  le 
bois  nécessaire  à  conserver  occupe  une  portion  con- 
sidérable de  la  longueur  de  la  corde,  et  on  ne  peut 
pas  donner  à  l'instrument  toute  l'étendue  qu'il  com- 
porte ,  puisqu'il  ne  resterait  pas  entre  la  table  et  le 
bras  une  place  sufGsante  pour  poser  la  main  dans 
la  véritable  situation  où  elle  doit  être. 

En  outre  ^  le  mécanisme  le  plus  généralement  ré- 
pandu, c'est-à-dire  celui  où  l'on  se  sert  de  crochets, 
qui  se  roeuTcnt  perpendiculairement  au  plan  des  coi^ 
des ,  a  l'inconvénient  de  faire'sortîr  de  ce  plan  les 
cordes  affectées  de  dièses.  Cet  inconvénient  est  tel , 
que  divers  artistes  ont  essayé  de  l'éviter ,  soit  par  de 
doubles  coussinets  qui  viennent  pincer  la  corde  au 
demi-ton ,  soit  par  le  moyen  d'un  bouton  qui  aug- 
mente la  tension  de  la  corde  dans  un  rapport  conve- 
nable. 

Abqh.  dm  DioonT.  di  i8*i.  tS 
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Pour  éviter  ces  débuts,  les  auteurs  ont  pris  le  parti 
de  placer  toute  la  mécaDÏque  au  ■  dessous  du  bras  de 
la  harpe,  et  au  lieu  d'employer  les  inétbodes  de  faire 
les  demi-lOQs  connus  jusqu'à  présent,  ils  emploient 
une  fourchette  qui,  par  un  quart  de  conversion, 
opère  le  raccourcissement  nécessaire  pour  hausser  la 
note  du  demi-ton. 

Cette  nouvelle  harpe,  ayant  un  plus  grand  nombre 
de  cordes ,  est  exposée  à  un  effort  plus  considérable 
contre  lequel  il  a  fallu  se  prémunir  du  càté  du  corps 
de  l'instrument.  On  ne  l'a  &it  jusqu'à  présent  que  par 
des  côtes  plates,  assujetties  ave«  plus  ou  moins  de 
pièces,  mais  qui  néanmoins  finissaient  par  faire  l'arc, 
ou  par  se  disjoindre  ;  c'est  ce  qu'on  évite  dans  la  nou- 
velle harpe,  en  faisant  le  corps  de  deux  pièces  seu- 
lement bombées  par  le  moyen  du  feu,  et  composées 
de  deux  feuilles  collées  l'une  sur  l'autre. 

La  harpe  est  susceptible  d'un  renforcement  de 
sons  obtenu  par  les  ouvertures  pratiquées  derrière 
le  corps  de  l'instrument  ;  ces  ouvertures  sont  garnies 
de  portes  tournant  sur  leurs  charnières ,  et  par  le 
mouvement  du  pied  sur  l'extrémîté  d'une  pédale  on 
fait  balancer  les  portes,  et  on  communique  au  sod 
certaines  ondulations  d'un  genre  particulier. 

Pour  communiquer  le  mouvement  vertical  du  pied 
auz  portes  qui  tournent  dans  un  plan  horizontal , 
avec  les  modifications  exigées,  l'auteur  se  sert  d'un 
moyen  qui  réunit  à  la  simplicité,  la  solidité  et  l'effet 
le  plus  prompt  et  le  plus  sAr.  (Af<»n«<Hitv^<;,  même  ' 
volume. } 
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IL  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

AÉROSTATS. 

Ifoupeau  moyen  de  diriger  les  tUrostats, 

Uit  habitant  de  Cork ,  en  Irlande ,  a  proposé  un 
majea  pour  maintenir  constammeRt  un  aérostat 
dans  un  courant  d'air  &Torable  à  la  direction  qu'on 
veut  lui  faire  suiyre.  Il  suppose  qu'à  difTérentes  élé- 
vations la  direction  du  courant  d'air  varie,  et  que 
pour  parvenir  à  suivre  constamment  une  même  direc- 
tion ,  il  sufBt  de  pouvoir  élever  ou  abaisser  le  ballon 
à  volonté.  Jusqu'à  présent  on  a  essayé  d'j  parvenir , 
soit  en  jetant  du  lest,  soit  en  laissant  échapper  du 
gaz.  L'habitant  de  Corlt  propose  d'obtenir  les  mêmes 
résultats  sans  changer  le  poids  de  la  machine  et  sans 
perdre  du  gaz.  Ce  moyen  consiste  à  placer  dans  la 
Dacelle,  au  lieu  de  lest,  une  boîte  de  cuivre  propre  à 
condenser  le  gaz  ;  elle  communique  avec  le  ballon  ; 
quand  il  s'élève  trop  on  diminue  sou  volume  en  con- 
densant le  gaz  au  moyen  de  la  pompe.  Vîent'îl  au 
contraire  à  trop  s'abaisser  ,  en  tournant  un  robinet 
on  lui  restitue  du  gaz  qui  le  fait  s'enfler  et  s'élever. 
L'inventeur  conseille  d'emporter  ,  pour  les  longs 
voyages,  une  seconde  boîte  de  cuivre  remplie  de  gaz 
condensé,  afin  depouvoirreniplacercelui  qui  s'échappe 
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par  les  pores  du  ballon.  (Repue  encjchpédi^ ,  no- 
vembre 1821.) 

AFFUTS. 

Nouvel  offût  de  marine  employé  en  Angleterre. 

Cst  afmt ,  qui  a  quelque  analo^e  avec  les  afFAts  de 
côté,  est  composé,  comme  ceux-ci,  d'un  chSssis  tour- 
nant autour  d'une  cheville  ouvrière,  et  qui  permet  les 
tirs  obliques.  Ce  châssis  est  supporté  par  des  roulettes 
qui  facilitent  son  mouvement,  et  le  point  de  rotation 
est  au  milieu  du  sabord ,  afin  que  l'amplitude  de  dé- 
viation k  droite  et  à  gauche  de  l'axe  soit  la  plus 
grande  possible.  La  pièce ,  dans  son  recul ,  glisse  entre 
descoulisseaux;  elle  est  supportée  par  des  roulettes 
dont  l'axe  est  très^rès  de  celni  de  l'âme,  pour  diminuer 
la  fatigue  qu'éprouvent  les  aFFAts  ordinaires  à  chaque 
coup,  par  la  décomposition  des  forces.  Deux  de  ces 
roulettes ,  plus  grandes  que  les  deux  autres ,  ont  pour 
essieux  les  tourillons  mêmes  du  canon  :  ces  roulettes , 
d'un  pied  de  diamètre,  offrent  cette  particularité, 
qu'elles  ne  peuvent  tourner  que  dans  un  sens ,  en  sorte 
qu'au  recul  elles  augmentent  le  frottement  par  leur 
immobilité  et  empêchent  de  trop  grands  mouvemens 
en  arrière ,  ce  qui  soulage  d'autant  les  cordages  ou 
bragues  qui  retiennent  la  pièce  contre  la  muraille  du 
vaisseau.  Les  mêmes  roulettes  pouvant  tourner  en 
sens  contraire,  facilitent  la  mise  en  batterie;  on  em- 
barre  pour  cet  effet  un  petit  levier  de  deux  pieds  de 
longueur  dans  les  enuilles  pratiquées  dans  l'épais- 
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seur  et  sur  la  circonférence  de  la  roulette.  Cet  ingé- 
nieux mécanisme  consiste  en  un  rochet  éviàé  dans 
l'épaisseur  de  la  roulette,  et  dont  les  dents  s'arrêtent 
i  une  cberille  qui  glisse  dans  une  coulisse  du  touril- 
lon en  la  soulevant  ou  lui  présenUnt  des  plans  incli- 
nés  suivant  que  la  roution  se  fait  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre.  (  Extrait  du  Voyage  dont  la  Graadt- 
Bretagiu ,  par  Jtf.  Dfhh.  ) 

ARMES  A  FEU. 

Fusi!  à  résert»}ir. 

On  Ut,  dans  un  journal  de  New-York,  qu'un  fu- 
sil nouvellement  inventé  en  Amérique  peut  déchar- 
ger huit  balles  successivement  dans  l'espace  d'envi- 
ron seize  secondes  ;  ce  fusil  a  deux  batteries ,  l'une  à 
la  place  ordinaire ,  l'autre  à  peu  près  au  milieu  du 
canon.  Les  balles  sont  perforées,  et  à  travers  chacune 
passa  une  petite  mèche  qui  est  allumée  par  la  pre- 
mière décharge  et  communique  avec  la  cartouche  à 
laquelle  elle  est  atuchée.  L'amorce  prend  d'abord 
fieu  par  la  batterie  attachée  au  canon  dont<la  détente 
est  pressée  par  un  fil  d'arcbal,  et  la  chaire  dans  U 
chambre  du  fîisil  peut  être  gardée  en  résor». 
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BALANCES. 

Pont  à  bascule  à  trois  leviers ,  ou  pont-balance  ;  par 
M.  Merlih  ,  de  Strasbourg. 

-  Dans  ce  pont ,  dont  la  partie  mécanique  est  en  fer, 
tontes  les  articulations  sont  placées  sur  un  même 
plan  horizontal;  tous  les  points  d'appui,  au  nombre 
'  de  quatorze ,  ont  la  forme  de  couteaux ,  et  sont  en 
acier  trempé  aussi-bien  que  leurs  coussinets. 

La  partie  la  plus  importante  de  cette  machine  est 
un  levier  ou  moteur  principal  sur  lequel  porte  parti- 
culièrement l'invention  :  à  l'une  des  extrémités  de  ce 
levier  est  suspendue  à  couteau  une  caisse  remplis- 
sant les  fonctions  d'un  bassin  de  balance.  Dans  le  mi- 
lieu sont  adaptés  des  couteaux  porunt  des  oreilles 
destinées  à  communiquer  simultanément  à  deux  au- 
tres leviers  littéraux  le  mouvement  qu'elles  reçoivent 
du  moteur  principal.  Il  résulte  de  cette  disposition 
un  exhaussement  du  tablier  du  pont  qui  n'excède 
jamais  deux  à  trtMS  millimètres. 

Quatre  via  sont  placées  à  chaque  extrémité  du  ta- 
blier du  pont  pour  isoler  tes  couteaux  dans  le  temps 
où  leur  fonction  n'est  pas  nécessaire,  et  pour  les  ga- 
rantir du  choc  des  voitures.  (  DâtcnfOion  des  Brevets 
d'invention ,  tome  iv.  ) 

BATEAUX. 
Bateau  en  fer  forgé. 
On  a  construit  pour  la  navi^tion  de  la  Cljde  en 
Ecosse,  un  bateau  entièrement  en  fer  forgé ,  qui  est  à 
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la  fois  plus  grand  et  plus  léger  qu'aucun  de  ceux  main- 
tenant en  usage  :  il  peut  transporter  deux  ceau  pas- 
sagers. 

Ce  bAtiment,  dont  la  manoeuvre  est  facile,  a  63 
pieds  de  long,  i3  de  lai^e  et  5  de  profondeur;  il  dre 
48  pouces  d'eau  lorsque  son  chai^ement  est  complet. 
Le  poids  du  fer  employé  dans  sa  construcbon  est  de 
i3,5oo  kilogrammes. 

Les  planches  de  t6le  du  bordage  sont  réunies  bord 
à  bord,  et  les  chevilles  noyées  dans  l'épaisseur  du  fer, 
de  manière  que  la  sur&ce  extérieure  est  par&itement 
unie ,  et  que  lorsqu'elle  est  couverte  d'une  couche  de 
peinture  on  oe  fteut  la  distinguer  d'un  bordage  or- 
dinaire en  bois.  (  Bui/etm  de  la  Société  d'encourage- 
ment, juillet  i8ai.  ) 

Nouveau  bâtiment  à  vapeur. 

On  a  établi  en  Angleterre  un  bâtiment  à  vapeur 
d'une  construction  entièrement  nouvelle,  destiné  à 
naviguer  de  Hull  k  Londres  par  tous  les  temps.  On 
calcule  que  ce  bitiment  fera  trois  à  quatre  lieues  par 
heure:  il  est  assez  spacieux  ponr  transporter  i8o  ton- 
neaux de  marcbandiaes  et  trois  cents  passagers.  En  cas 
demauvaîstempsetd'unegrossemer,  durant  lesquels 
on  ne  peut  se  servir  delà  pompe  à  feu,  elle  est  [dacée 
de  manière  à  servir  à  hisser  des  mits  et  des  voiles  au 
moyen  desquels  ce  bâtîlneBt  pourra  voguer  et  tenir 
la  mer  comme  tout  aiitre  navire. 

Il  est  construit  d'excellens  matériaux ,  doublé  en 
cuivre  et  du  port  de  aa5  tonneaux.  La  force  de  la 
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pompe  à  feu  qui  le  fera  mouvoir  est  ^ale  à  cette 
de  70  chevaux.  La  chaudière  est  &ite  de  manière  à 
De  pouvoir  s'ouvrir  et  occasionoer  les  accidens  qui 
sont  trop  souvent  arrives  avec  ces  espèces  de  bateaux. 
(  Même  Bulietùi ,  juin  i8ai.  ) 


Moyen  de  rendre  le  iJièneplus  solide. 

D'après  de  nouvelles  expériences  de  M.  Krùght,  il 
parait  que  le  chêne  destiné  anx  constructions  acquiert 
beaucoup  plus  de  dureté  et  de  solidité  si ,  après  l'avoir 
dépouillé  de  son  écorce  au  printemps ,  on  le  laisse 
sur  pied  jusqu'à  l'hiver  suivant.  (  Revue  encyclopé<U- 
y«e,  fièvrier  iSat.) 

CALANDRE.      , 

Machine  h  calandrer  le  linge. 

Le  linge  dont  on  veut  unir  ou  lustrer  la  surlàce , 
après  avoir  été  l^èrement  humecté,  est  roulé  le 
plus  exactement  possible  autour  de  deux  cylindres  de 
bois  de  bétre ,  qu'on  place  ainsi  chaînés  enti«  deux 
planchers  horizontaux  très-unis  ,  dont  Vioférieur  est 
fixe  et  le  supérieur  mobile  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  la  direction  des  cylindres,  de  muiière  k  pou- 
voir  aller  et  venir,  librement  dans  un  espace  limité. 
Ce  même  plancher  supérieur,  formant  le  fond  d'une 
caisse  qu'on  rempUt  de  pierres  ou  d'autres  poids  d'en- 
viron 1,000   kilogrammes,   twrcs  sur  chacun  des 
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rouleaux'  une  pression  qui  a  d'autant  plus  d'effet , 
qu'elle  n'a  lieu  que  luccesuTeineDt ,  et  suivant  les 
points  de  coBlact  des  rouleaux  avec  les  plans  tan- 
gens;  aussi  le  linge  mis  eu  quantité  raisonnable  sur 
les  cylindres  se  trouve-tril  uni  ,  et  tnème  lustré,  an 
bout  d'un  trè»-petit  nombre  d'allées  et  de  venues  de 
.   la  caisse  de  la  machine. 

Dans  celle  qui  nous  occupe ,  il  n'y  a  de  nouveau 
que  le  mécanisme  très-ingénieux  qu'on  j  m  ajouté 
pour  produire  un  mouvement  uniforme  de  va  et  vient, 
par  un  mouvement  nniforroe  et  continu  de  rotadon. 

Ce  mouvement  est  produit  au  moyen  d'une  roue  en 
fonte  formant  une  crémaillère  continue,  jointe  k  un 
tambour  sur  la  drconfërence  duquel  passent  deux 
cbaines  en  sens  contraire  :  dans  cette  crémaillère  en- 
grène tantdt  en  dehors  ^-tanlAt  en  dedans ,  un  pignon 
dont  l'axe  tourne  dans  une  ouverture  allongée.  Ce 
pignon  est  mené  par  une  roue  dentée  dans  laquelle  eit- 
grèneun  autie  pignon  que  &it  tourner  la  manivelle.  De 
cette  manière,  les  deux  chaînes  tirent  et  Uchent  en 
même  temps  la  caisse  qui  continue  k  lie  mouvoir  dans 
laméme  direction,  jusqu'à  ce  que  le  pignon,  arrivé  au  i 
boiu  de  la  crémaillère  et  pivoUnt  autour  du  dernier 
allnchon ,  qui  est  k  cet  efifet  rond ,  produise  de  suite 
en  passant  de  Vautre  câté,  un  mouvement  rétrograde 
de  la  caisse,  tout  en  continiiant  lui-  même  k  tourner 
dans  le  raéme  sens.  (  Builoùt  de  la  Société  £mtcau~ 
ragementf  novemlwe  i8ai.  ] 
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CHAPEAUX. 

Bîachùu  à  r^aaer  îes  Chapeaux  de  paille;  par 
M.  t&xiQvi, 

Cette  machine  est  combinée  de  manière  à  présenter, 
par  des  transformations  successives,  trois  tours  :  l'un 
destiné  à  repassa:  le  contour  des  calottes  ;  l'autre ,  le 
dessus  de  ces  mêmes  calottes,  et  le  troisième  les 
bords.  Le  chapeau  est  placé  sur  une  forme  de  bois 
qui  le  remplit  exactement ,  et  qui ,  tournant  sur  elle- 
même  lentement  et  à  l'aide  d'un  engrenage  d'angle , 
l'entraîne  dons  son  mouvement  de  roution ,  et  lui 
&it  présenter  successivement  tous  les  points  de  sa 
surface  extérieure  k  l'action  du  fer  chaud  fortement 
pressé  dessus  par  un  levier  de  fer  et  une  corde  de 
retraite.  Le  fer  à  repasser  ne  pouvant  agir  à  cause  de 
sa  oanstrucûoD ,  que  dans  une  position  horizontale, 
l'auteur  a  donné  k  la  broche,  indépendamment  du 
mouvement  de  roution  sur  elle-même,  la  faculté  de 
s'incliner  plus  ou  mûins  dans  un  même  plan  vertical , 
et  dans  les  limites  d'un  quart  de  cercle.  A  i!et  effet ,  le 
châssis  porte-broche  est  mobile  autour  d'une  char- 
nière horixontale,  dont  la  diretttion  est  perpendicu- 
laire au  plan  vertical  qui  passe  ptr  la  broche,  d'oii 
résulte  le  double  mouvement  de  celle-ci ,  c'est-à-dire 
que,  tournant  sur  elle-même,  elle  peut  encore  prendre 
une  position  plus  ou  moins  inclinée.  Ainsi,  pour  re- 
passer le  contour  de  la  calotte,  le  dessus  et  le  bord , 
on  feit  prendre  successivement  à  la  brocbe ,  et  con- 
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■équemntent  à  la  forme  qui  porte  le  chapeau ,  une  po- 
sition horizontale,  rerticale  et  inclinée  j  elle  est  fixée 
à  chacune  de  ces  positions  par  deux  arcs  de  cercle  en 
fer,  et  par  autant  de  vis  de  pression  ou  d'arrêt,  de  la 
même  manière  que  les  compas  à  quart  de  cercle. 

Au  moyen  de.  cette  machine,  un  ouvrier  repasse 
dans  sa  journée  lao  chapeaux,  ai^lieude  34  qu'il  peut 
repasser  à  la  main.  (  Même  Builetin ,  janvier  18a  i.) 

CYLINDRES  A  IMPRESSION. 

Cylindres  métalliquet  h.  tusage  des  In^rimeurs  sw 
toile; par  M.  Obickoi),  de  Manchester^ 

Ces  cylindres  sont  composés  en  général  de  cuivre 
ou  de  laiton,  ou  d'un  alliage  des  deux;  on  les  fond 
tout  d'une  [nèce,  ou  bien  on  les  forme  de  plaques 
métalliques  soudées  ensemble.  Dans  tous  les  cas,  on 
les  place  pendant  un  quart  d'heure  environ  dans  une 
eau  seconde,  composée  d'eau  etd'aâde  sulfiirique; 
on  les  déroche ,  et  on  enlève  toutes  les  saletés  et  les 
aspérités.  Ensuite  on  met  le  cylindre,  qui  est  creux , 
sur  un  mandrin  de  fer  revêtu  d'acier,  qu'on  fiût  en- 
trer aussi  juste  qu'il  est  possible  dans  le  vide  cylin- 
drique. On  tùX.  pusor  le  tout  lu  travers  d'un  collier 
d'acier  ou  de  fin- ,  dont  le  diamètre  est  un  peu  moindre 
que  celui  de  la  sur&ce  du  cylindre;  par  cette  opéra- 
tion, on  ferme  les  pores  du  métal;  la  pression  uni> 
forme  qu'il  éprouve  sur  toutes  les  parties ,  le  rend 
plus  homogène  ;  sa  force  et  sa  dureté  en  devien- 
nent partout  plus  grandes  et  plus  régulières.  Lorsque 
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le  cylindre  est  étiré,  on  le  place  à  la  manière  ordi- 
naire ,  sur  an  mandrin  convenable  pour  le  tourner  et 
le  polir.  {Annales  de  riruiustrie  nationale  et  étnzn- 
gère ,  septembre  t  Sa  i .  ) 

COMPAS. 

Contas  perfectionné ,  et  Calculateur,  de  M,  Lacb. 

La  levée  d'un  plan  exige  en  général  trois  espèces 
d'opérations,  savoir  :  de*  mesures  d'angles,  des  me- 
sures de  distances  et  des  réductions  de  distances  in- 
clinées, en  raison  de  la  pente.  M.  Laiireiécute  ces 
trois  opérations  à  l'aide  de  l'insirument  qu'il  nomme 
compas  perfectionna.  C'est  effectivement  un  grand 
compas  de  bois  dont  les  deux  branches  rectilignes 
sont  assemblées  i  charnière  j  lorsque  l'angle  qu'elles 
forment  entre  elles  est  de  loo  degrés,  la  distance 
entre  leurs  extrémités  est  de  deux  mètres  exactement. 
Cecompasest  tellement  construit,  qu'on-peut  ajouter 
à  la  tête  un  certJe  en  cuivre  qui  fait  l'office  de 
grapbomètre,  et  porte  une  lunette  mobile.  Enfin, 
l'une  des  branches  du  compas  porte  une  échelle  de 
pente,  construite  de  manière  que  l'inclinnison  d'une 
ligne  étant  donnée ,  on  reconnaît  i.  la  sente  inspec- 
tion la  différence  de  cette  ligne  à  sa  projec^n  hori- 
zonule. 

Le  ciUculateur  de  M.  Laia-  consiste  en  une  plaqne 
de  Gome  rectangulaire  sur  laquelle  on  a  tracé  des 
courbes  qui  ont  pour  objet  de  mesurer  la  superficie' 
d'un  terrain  dont  oa  a  le  plan. 
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Ces  iottromeiu  bcilitent  les  opérations  trigonomé- 

triques  qui  embrassent  un  terrain  peu  considérable. 

Dans  le  même  cas,  elles  diminuent  notablement  les 

dépenses,  et  permettent  à  un  seul  ingénieur  de 
lever  un  plan ,  sans  autre  secours  que  celui  de  deux 
mires  verticales ,  et  du  compas  perfectionné ,  et  sans 
endommager  aucunement  les  propriétés  qu'il  est 
obligé  de  parcourir.  {Extrait  d'un  rapport /ait  par 
M.  Cauchy,  à  VAcadèrrûe  des  Sciences.) 

COTON. 

Nouveaux  Cylindres  pour  les  Cardes  h  coton  ^k  laine; 
par  M.  CoLLisB. 

Les  cylindres  des  cardes  à  colon  et  i  laine  ont  jus- 
qu'à présent  été  construits  en  bois  qu'on  prend  le  plus 
sec  possible;  mais  malgré  toutes  les  précautions  em- 
ployées pour  diminuer  l'effet  hygrométrique,  le  bois 
se  tourmente  et  se  déforme;  d'oii  résulte  un  tambour 
irr^ulier,  ce  qui  quit  à  la  perfection  de  l'ouvrage. 

Pour  parer  à  ces  incoovéniens ,  l'auteur  se  sert  de 
grands  et  petits  cylindres  de  cardes,  composés  d'un 
arbre  en  fer  et  de  roues  de  fonte ,  assemblées  par  une 
carcasse  en  fier  mince,  qu'il  enduit  en  dessus  et  en 
<lessons  d'une  couche  de  ciment  composé  de  diffé- 
rentes substances  calcaires,  telles  que  pUtre,alb&tr8, 
pouzolane,  chaux,  brique  pilée,  etc.  dont  les  pro- 
portions dépendent  des  circonstances  ;  il  emploie 
aussi  les  bitumes,  résines^  colles,  sang  de  bœuf, 
blancs  d'œuf,  charbons  et  autres  substances  couTe* 
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nables,  et  il  obtient,  par  ces  moyens,  des  cylindres 
parfaitement  ronds ,  d'une  matière  homc^ène,  dure, 
«onore ,  et  qui  n'éprouvent  aucune  variation ,  à  quel- 
que épreuve  qu'on  les  soumette.  {^Description des Bre- 
çets  ^inven^n ,  tome  iv.  ) 

ÉTOFFES. 

Machîm  a  exprimer  Veau  des  Étoffes  mouillées ,  pom- 
éviter  de  les  tordre. 

Lorsqu'on  tord  les  étoffes ,  dans  la  vue  d'en  ex- 
traire l'eau  dont  elles  sont  imprégnées  après  le  lavage, 
elles  se  détériorent  très^ouvent ,  et  quelquefois  se  dé- 
cbirent;  cette  opération  est  même  très-&tigante  pour 
les  ouvriers ,  quoiqu'on  ait  imaginé  des  tourniquets 
pour  y  suppléer;  il  faut  d'ailleurs  employer  deux  ou- 
Tlïers  pour  tordre  à  la  main  une  seule  pièce,  ce  qui 
est  extrêmement  long  et  dispendieux. 

L'appareil  que  nous  allons  faire  connaître  est  très- 
simple,  et  d'une  utilitéîncontestable,puisqu 'en  même 
temps  qu'il  diminue  la  main-d'œuvre ,  il  épargne  le 
tissu  et  empêche  la  détérioration  des  marchandises. 

Il  se  compose  d'un  double  bâtis  entre  les  mon- 
uns  desquels  sont  placés  deux  cylindres  en  bois  dur, 
tournant  sur  des  pivots  en  fer;  le  cylindre  infé- 
rieur porte  cinq  cannelures  profondes  ;  son  axe  est 
muni  d'une  roue  dentée,  dans  laquelle  engrène  un 
pignon  mu  par  une  manivelle;  le  mouvement  est  ré- 
gularisé au  moyen  d'un  volant.  Le  cylindre  supérieur 
repose,  dans  toute  sa  longueur,  sur  le  cylindre  infé- 
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rieur  ;  il  est  entraîne  par  le  mouvement  imprimé  à  ca 
cylindre.  Un  mëcaniame  très-simple  force  le  cylindre 
supérieur  i  exercer  une  pression  plus  ou  moins  forte 
sur  le  cylindre  inférieur.  Au-devant  de  ce  dernier  cy- 
lindre est  une  table  sur  laquelle  on  pose  les  toiles, 
pour  les  introduire  entre  les  cylindres;  cette  ubie 
est  formée  de  gros  liMaux  en  bois,  laissant  un  inter- 
valle suffisant  pour  donner  un  libre  passage  à  l'ean 
qui  s'échappe  des  toiles  mouillées.  La  même  table 
porte  le  conducteur  des  toiles,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  planche  en  bois  dur,  creusée  en  arc  de  cercle, 
et  sur  le  bord  supérieur  de  laquelle  on  a  pratiqué 
quatre  entailles  arrondies  en  demi-cercle,  et  assex 
grandes  pour  recevoir  librement  une  pièce  de  toile: 
les  bords  de  ces  entailles  doivent  être  parfaitement 
unis  etpolis,  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  déchirer  les 
étoffes  lorsqu'elles  sont  attirées  pr  le  mouvement  de 
TOUtion  des  cylindres. 

Lorsque  les  pièces  viennent  du  lavoir,  on  les  place 
sur  la  table;  pendant  que  l'ouvrier  tourne  lentement 
la  manivelle ,  un  second  ouvrier  prend  à  pleine  main 
le  bout  d'une  pièce,  il  l'engage  entre  les  deux  cylin- 
dres, vis-à-vis  une  des  entailles,  et  la  place  dtns  cette 
même  entaille  ;  il  en  fait  autant  pour  les  autres  :  alors 
on  tourne  la  manivelle  plus  vite.  Pendant  ce  temps 
l'ouvrier  introducteur  surveille  continuellement  les 
pièces,  afin  qu'elles  se  dirigent  toujours  convenable- 
ment, et  qu'il  ne  leur  survienne  aucune  détériora- 
tion. Au  fur  et  à  mesure  que  les  pièces  sortent  du 
cylindre,  elles  sont  reçues  dans  des  paniers  destinés 
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à  cet  usage  :  on  ne  doit  presser  à  U  fois  que  des  pièces 
de  la  même  qualité,  afin  qu'elles  aient  i  peu  près  la 
même  épaisseur ,  et  que  le  parallélisme  des  cylindres 
ne  soit  pas  dérangé. 

Pendant  la  pression,  l'eau  exprimée  s'échappe  par 
les  cannelures  du  cylindre  inférieur}  et  tombe  dans 
un  canal  qui  la  porte  au  dehors  de  l'atelier.  lA>rsque 
les  étoffes  ne  sont  pas  assez  sèches,  on  les  passe  une 
seconde  fois,  après  avoir  rapproché  les  cylindres. 
L'opération  étant  terminée ,  il  &ut ,  pour  faire  sécher 
entièrement  la  toile,  la  secouer  et  la  déplier;  ce  qui 
est  d'autant  plus  facile ,  qu'elle  n'a  pas  reçu  de  plis 
i  contre-sens,  et  qu'aucun  tortillement  ne  s'oppose  à 
'  cette  opération.  On  l'éteod  dans  sa  largeur  en  la  pla- 
çant sur  les  rames  du  séchoir  qui  doivent  la  recevoir. 
{Journal pofytechnique  de  M.  Diogler.) 

Machine  propre  a  tordre  Us  étoffèi  mouillées. 

Cet  appareil  consiste  en  une  cuve  ovale,  cerclée  en 
fer,  et  dont  le  fond  est  percé  de  beaucoup  de  trous, 
pour  laisser  écouler  l'eau  exprimée  des  toiles.  Aux 
deux  extrémités  opposées  sont  deux  douves  sail- 
lantes, pourvues  de  forts  crochets  en  fer,  polis  et 
bien  étamés.  L'un  de  ces  crochets  est  fixe,  l'autre  est 
mobile  dans  la  douve,  et  porte  un  axe  auquel  s'adapte 
une  manivelle. 

Ia  pièce  k  tordre  est  jetée  toute  mouillée  dans  la 
cuve;  l'un  de  ses  bouts  est  passé  autour  du  crochet 
immobile ,  puis  sur  le  crochet  mobile  ;  et  la  pièce 
passe  ainsi  d'un  crochet  i  l'autre ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
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soit  ^'uisëej  alors  on  tourne  la  manÎTelle,  et  toute 
la  pièce  est  tordue  à  la  fois. 

Lorsqu'on  a  obtenu  le  d^é  de  torsion  nécessaire  y 
ou  Uàt  tourner  la  manivelle  en  sens  contraire;  la 
toile  se  détord,  de  manière  qu'on  peut  la  retirer  de 
dessus  les  crochets  pour  la  déployer  et  la  secouer. 
{Anru^s  de r Industrie,  septembre  i8ai.) 

Procédés  employés  dans  la  fabrication  des  étoffes  de 
crin  mêlées  dejlly  de  coton,  etc.  ;  par  M.  Bahdel. 

Avant  d'employer  le  crin ,  on  commence  par  le 
teiudreen  noir,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  auivaate: 

Quarante  livres  de  crin  de  queue ,  long  de  a6  pou- 
ces environ,  sont  ti«mpées  dans  de  l'eau  de  chaux 
pendant  douze  heures  j  ensuite  on  les  lave  à  la  rivière, 
et  on  les  plonge  pendant  a4  heures  dans  un  bain 
composé  de  vingt  livres  de  hois  de  Campèche ,  entre- 
tenu dans  une  forte  ébuUition  pendant  trois  heures, 
et  auquel  on  mêle  dix  onces  de  couperose  verte. 

Les  métiers  à  fabriquer  les  étoffes  de  crin  sont  les 
mêmes  que  pour  toutes  les  étofTes  en  soie  du  coton , 
à  la  difiërence  que  pour  tenir  l'étofiEe  de  crin  en  lar- 
geur on  se  sert  de  deux  tempes  en  fer  qui  sont  fixées 
sur  les  traverses  latérales  du  métier  près  des  lisières 
de  l'étofEe.  Ces  tempes  sont  construites  en  forme  de 
pinces  plates  ;  une  vis  traverse  la  partie  qui  doit  pin- 
cer la  lisière  de  l'étoffe.  On  la  fait  agir  pour  serrer  ou 
desserrer  l'étofTe  à  mesure  qu'elle  se  fabrique  et  que 
l'ouvrier  tire  en  devant.  Ces  tempes  sont  encore  ajus- 
tées de  manière  qu'on  peut  tendre  l'éto^  dans  sa 
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largeur,  &  drcnte  et  k  gftuche,  au  moyen  d'une  vis 
qui  forme  lai^ueue  de  la  pince,  et  qui  marctie  dans 
un  écrou  fiié  sur  la  traverse  du  métier ,  lequel  sert  de 
support  à  la  machine.  Au  bout  de  la  'queue  à  vis  se 
trouve  une  petite  manivelle  en  fer  qui  sert  en  tour- 
nant k  tendre  ou  à  Iftcher  les  litières. 

On  se  sert  pour  ourdir  la  trame,  d'une  longue  na- 
vette i  crochet  que  l'ouvrier  passe  d'une  main  entre 
les  Gis  de  la  chaîne  lorsque  le  pas  est  ouvert  j  un  en- 
£int  est  place  sur  un  des  côtés  du  métier,  et  présente 
un  brin  de  crin  k  l'ouvrier  près  de  la  lisière  qui  est 
de  son  cdté;  l'ouvrier  le  saisit  avec  le  crochet  de  sa 
navette  \  et  en  le  tirant  dans  le  sens  de  la  largeur ,  il 
&it  passer  le  brin  de  crin  dans  l'étoffe  ;  chaque  fois 
qu'un  brin  de  crin  est  passé  dans  l'étotfe,  L'ouvrier 
frappe  deux  coups  avec  le  battant. 

L'étoffe  étant  fabriquée,  on  lui  donne  le  iustrb 
par  la  moyen  d'un  laminoir  ou  cylindre  composé  d'un 
rouleau  de  papier  et  d'un  autre  rouleau  en  fer  oreux. 
On  introduit  dans  ce  dernier  des  boulons  de  fer 
chauffés  j\isqu'au  rouge,  et  on  passe  l'étoffe  entre  les 
deux  rouleaux  à  une  forte  pression ,  en  observant  de 
diriger  l'étofTe  de  manière  que  les  lisières  soient  main- 
tenues droites ,  pour  que  les  trames  restent  parallèiaa. 
(  Dacriptioa  des  Brevets  tfùuwUion ,  toan.  IV.  ) 

FAUTEUIL. 

Nouveaujauteml  portoir. 

Ce  meuble,  inventé  par  M.  il^mer,  auquel  on  doit 
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déjà  un  grand  nombre  d'inventions  utiles  et  ingé- 
nieuses, a  été  approuvé  par  plusieurs  médecins  dis- 
tingués et  par  la  Société  royale  académique  des 
Sciences.  11  est  maintenant  employé  pour  transpori» 
les  malades  dans  plusieurs  hospices  de  Paris  ;  des  per- 
sonnes infirmes  s'en  servent  aussi  pour  monter  et 
descendre  les  escaliers ,  etc.  L'inventeur  demeure  rue 
de  l'Université,  o^  4< 

FILATURE. 

Méthode  défiler  le  coton  sans  hrockès ,  par  le  moyen 
d'un  tuyau  h  isolant  ;  par  M.  Labsb, 

Ce  procédé  connste  à  placer  à  quelques  pouces  du 
cylindre  de  devant  du  métier,  sur  deux  plates-bandes 
immobiles,  un  tuyau  en  cuivre  ou  en  fer,  percé  d'un 
bout  à  l'autre,  dans  lequel  passe  le  fil  à  sa  sortie  du 
cylindre  :  sur  ce  tuyau  est  une  poulie  sur  laquelle 
passe  la  corde  du  tambour  qui  donne  le  mouvement. 

A  l'un  des  bouts  du  tuyau  est  fixée  une  ailette 
qui  prend  le  fil  à  la  sortie  du  tuyau  et  le  conduit  sur 
la  bobine  placée  perpendiculairement  au-dessus  du 
tuyau  sur  une  planche  de  trois  pouces  de  large,  qui 
monte  et  descend,  comme  cela  a  lieu  dans  les  ma- 
chines dites  continues;  ce  qui  place  le  fil  également 
d'un  bout  à  l'antre  sur  la  bobine. 

Les  machines  ainsi  disposées  occupent  moins  de 
place  que  celles  en  usage,  et  un  seul  homme  peut 
filer  au  moins  600  fils  à  la  Fois  ;  de  plus,  on  n'a  pas 
besoin  d'un  fileur  expérimenté,  et  le  temps  qu'em- 
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ployait  le  fileur  pour  tordre  sera  employé  à  61er:  on 
peut  filer  les  fils  les  plus  fins,  qui  seront  bien  moins 
sujets  à  casser.  (  Description  des  Brevets  d^invention , 
tom.  IT.) 


Expériences  sur  lesjmées  a  la  Congrève, 

L'ingénieux  inventeur  de  ces  formidables  artifices 
Tient  de  les  perfectionner  comme  machines  de  guerre 
et  d'en  étendre  l'application  jusqu'aux  arts  de  la  paix. 

Le  la  juin  i8ai,  on  fit  à  Woolwich  une  grande 
série  d'eipériences ,  divisées  en  plusieurs  classes.  On 
montra  d'abord  le  jeu  des  fusées  destinées  à  servir  de 
signaux  militaires  ou  pour  des  objets  scientifiques. 
Chacune  de  ces  fusées,  après  s'étrA  élevée  verticale- 
ment jusqu'à  une  très  grande  hauteur ,  déployait  un 
parachute  replié  d'une  manière  très-ingénieuse  pour 
ne  se  développer  qu'au  moment  oii  la  cause  d'ascen- 
sion cessait.  Alors  s'allumait  sous  le  parachute  un  feii 
du  Bengale  qui  brûlait  pendant  cinq  minutes  avec 
une  lumière  éclatante. 

La  seconde  série  d'expériences  eut  pour  objet  des 
fusées  a  ancre,  destinées  à  fournir  un  moyen  de  se- 
cours aux  naufragés.  La  fusée  porte  une  ancre  ac- 
compagnée d'une  courte  chaîne  de  fer,  à  laquelle  est 
attachée  une  longue  corde  et  une  poulie.  La  fusée 
lancée  sous  un  angle  d'environ  45  degrés  depuis  le 
pont  du  bâtiment,  atteint  le  rivage,  et  plante  très- 
solidement  en  terre  l'ancre  à  laquelle  la  poulie  et  la 
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double  corde  sont  attachées.  Cette  expérience  eut  le 
succès  le  plus  complet.  On  avait  mis  un  bâtiment  en 
station  au  milieu  de  la  Tamise;  la  fusée  lancée  de  ce 
bâtiment  atteignit  le  rivage  à  la  distance  d'enviroo 
1600  mètres,  et  fixa  l'ancre  dans  le  sol  d'une  manière 
si  solide,  que  les  efforts  de  plusieurs  hommes  réunis 
ne  purent  point  l'arracher  j  on  détacha  alors  du  bâ- 
timent un  petit  bateau  avec  deux  hommes ,  qui ,  ma- 
noeuTrant  avec  la  double  corde  et  la  poulie,  amenè- 
rent très-promptement  à  terre  leur  embarcation. 

Dans  la  troisième  expérience  on  tira  les  fusées  pres- 
que horizontalement  contre  une  cible,  à. la  distance 
de  I300  mètres.  Au  lieu  d'attacher  les  haguett^  de 
ces  fusées  contre  le  côté  du  cylindre  d'oit  résulte  une 
rotation  qui  fait  beaucoup  dévier  le  projectile,  l'au- 
teur les  fixe  dans  le  prolongement  de  l'axe  ;  il  a  de 
plus  attaché  aux  chariots  de  munition  qui  portent  les 
fusées,  des  tubes  de  fer  longs  d'environ  douze  pieds , 
dans  l'intérieur  desquels  on  met  la  fusée  au  moment 
où  on  l'allume.  Chacune  porte  sous  le  cône  qui  forme 
sa  tète  une  petite  grenade  qui  éclate  lorsque  la  fusée 
est  près  de  terminer  sa  trajectoire. 

La  dernière  série  d'expériences  fut  destinée  à  mon- 
trer comment  à  l'aide  de  ces  fusées  quelques  soldats 
seulement  suffiraient  i  arrêter  un  corps  de  cavalerie. 
On  arrangea  à  terre  un  nombre  de  ces  fusées  parallèles 
entre  elles  et  couchées  dans  la  direction  de  l'ennemi 
supposé;  elles  étaient  à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  formaient  comme  une  première  ligne  de 
défense.  En  arrière,  et  à  la  distance  convenable,  était 
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disposée  une  seconde  ligne  de  fusées,  puis  une  troi- 
sième un  peu  plus  loin  ;  les  fusées  dans  cbague  ligne 
communiquèrent  entre  elles  par  une  étoupille  com- 
mune. Aussitôt  que  la  cavalerie  paraît  à  la  distance 
d'environ  5oo  toises,  un  seul  homme  met  le  feu  à 
letoupille  de  la  première  ligne,  les  fusées  partent 
suceessivement  avec  une  impétuosité  prodi^euse,  et 
forment  comme  un  feu  de  61e  qui  vomit  un  volume 
de  flammes,  et  lance  des  grenades  qui  éclatent.  Après 
avoir  mis  le  feu  à  la  première  ligne ,  le  soldat  allume 
la  seconde ,  puis  la  troisième. 

Les  plusgrossesdeces  Fusées  portent  à  i5oo  toises. 
Cotame  le  poids  de  ces  formidables  machines  n'est 
que  de  six  à  huit  livres  chacune ,  il  est  évident  qu'elles 
peuvent  être  tellement  transportées  dans  les  monta- 
gnes et  les  défilés  impraucables  à  l'artillerie  ;  ce  qui 
leur  donne  une  grande  importance  comme  arme  dé- 
fensive dans  un  pays  montueu!](.  (i)  (BièSotkéfte  uni- 
verseile,  septembre  1831.) 

GLOBES. 

Gfobes  en  relief  en  papier. 

M.  Zeiine,  à  Berlin,  qui  a  fait  construire  il  7  a  plus 
de  dix  ans  un  globe  terrestre  en  relief,  à  l'aide  duquel 
les  aveugles  de  son  établissement  apprennent  très- 
facilement  la  géographie,  a  prévenu  le  public  que 


(1}  Ces  fnsëei  viennent  d'être  employées  avec  le  plus 
grand  incoèi  poor  la  pèche  de  la  baleine. 
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(I^ormais  ses  globes  ne  «eronr  plus  exécutés  en  bois, 
mais  en  papier.  Ils  y  gagneront  en  précision  et  en  so- 
lidité, ceux  de  bois  étant  exposés  à  se  briser  par  la 
'moindre  chute.  Les  découvertes  les  plus  récentes 
doivent  être  portées  sur  ces  nouveaux  globes,  dont 
le  diamètre  est  de  a4  pouces,  et  dont  le  prix  varie 
selon  le  plus  ou  moins  de  détails  géc^raphiques 
(ju'ils  représentent.  {^Bevue  encyclopédique,  juillet 
.8.1.) 

Splùre  mécanique,  de  M.  Riches. 

Cet  appareil ,  qui  est  destiné  à  la  démonstration 
des  phénomènes  célestes,  se  compose  d'un  globe  tour- 
nant sur  son  axe  pour  imiter  le  mouvement  diurne 
de  la  teiTe,  en  même  temps  que  par  un  engrenage  il 
tourne  autour  du  centre  d'un  plateau  pour  prendre 
toutes  les  situations  que  nous  occupons  aux  divers 
jours  de  l'année  relativement  au  soleil.  Cet  astre  est 
figuré  par  une  bougie  placée  à  ce  centre,  et  un  verre 
lenticulaire,  en  réunissant  à  son  foyer  la  lumière  à  la 
surface  du  globe  terrestre,  montre  quels  sont  les 
divers  peuples  qui  ont  chaque  jour  le  soleil  à  leur 
zénith,  ceux  qui  ont  l'été  ou  l'hiver,  quelle  est  la 
durée  des  jours ,  et  enfin  sert  à  résoudre  par  approxi- 
mation les  divers  problèmes  qu'on  peut  se  proposer 
sur  la  sphère.  L'axe  de  la  terre  conserve  son  parallé- 
lisme dans  toutes  ses  positions,  et  cet  effet  est  la  cause 
du  retour  des  saisons;  une  petite  boule  destinée  à 
figurer  la  lune  tourne  autour  de  la  terre  ;  cette  rota- 
tion est  produite  par  un  engrenage  sur  une  roue  un 
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peu  oblique.  Par  ce  mécanisme,  il  arrive  que  l'orbite 
de  cette  lune  est  incliné  de  5  degrés  sur  t'écliptiqiie. 
Cet  astre  tourne  autour  de  nous  en-  27  jours  entiers , 
et  dans  ce  même  temps  effectue  une  révolution  exacte 
sur  son  axe,  d'où  résulte  qu'ilnous  présente  perpé- 
tuellement la  même  face. 

Ces  effets  sont  fort  bien  exécutés  dans  la  machine 
de  M.  Richer;  on  y  trouve  l'explication  des  phases, 
la  cause  des  éclipses ,  soit  de  tune ,  soit  de  soleil  ; 
enfin  la  simplicité  des  détails  et  la  régularité  de  tous 
les  mouvemens  rendent  cette  petite  machine  très-utile 
pour  l'enseignement  de  la  jeunesse.  (^Bulletin  de  la 
Société  d encouragement,  août  iSai.) 

HORLOGERIE. 

Horloges  publiques  enjonte  de  fer  ^  de  M.  Wagnsb. 

Uans  ces  horloges ,  destinées  pour  les  églises  et  les 
édifices  publics,  le  mouvement  est  beaucoup  plus 
petit  que  la  sonnerie,  et  cependant  la  précision  est 
telle ,  qu'il  suffit  pour  indiquer  l'heure  sur  un  cadran 
de  six  pieds  de  diamètre,  quoiqu'il  ne  soit  mu  que 
,par  un  poids  de  six  livres.  I/échappement  est  à  cher 
villes  ;  le  pendule  en  bois  de  sapio  pour  éviter  t'in- 
fluence des  varia^ons  de  température  sur  la  durée 
des  oscillations.  La  suspension  est  à  ressort,  et  la 
lentille  est  chaînée  de  4a  livres  de  plomb.  Un  méca- 
nisme très-simple  placé  au  premier  mobile  sert  à 
mettre  l'horloge  à  l'heure  sans  laisser  courir  le  rouage, 
ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement. 
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La  sonnerie ,  qui  est  beaucoup  plua  forte ,  est  mise 
en  action  par  un  poids  proportionné  à  celui  du  inar- 
leaa  qu'il  doit  faire  lever,  au  moyen  de  huit  rouleaux 
placés  sur  le  champ  de  la  roue  du  premier  mobile. 
Tout  l'appareil  de  cette  sonnerie  est  composé  de  trois 
roues  ea  fer  fondu  ;  il  est  renfermé  dans  une  cage  sur 
l'un  des  càtes  de  laquelle  se  prolonge  une  seule  dé- 
tente faisant  arrêt  sur  le  volant  ;  cette  détente  est  levée 
à  chaque  demi-heure  par  une  pièce  qui  communique 
au  mouvement  et  forme  ^^Voi,  pour  préparer  et  as- 
surer l'effet. 

Cette  horloge  horizontale ,  qui  par  des  moyens  de 
communication  peut  donner  l'heure  à  la  fois  dans 
diverses  parties  de  l'édilice,  tant  au  dehors  qu'à  l'in- 
térieur, est  d'un  volume  extrêmement  réduit.  La  pre- 
mière roue  n'a  que  1 3  pouces  de  diamètre ,  et  la  cage 
a3  pouces  sur  1  S.  Elle  sonne  l'heure  et  la  demie  sur 
la  cloche  du  village,  ce  qui  n'empêche  pas  de  sonner 
cette  cloche  en  volée  pour  les  cérémonies  religieuses. 
(  Même  Bu/letin ,  novembre  iSai.  ) 

Cadrans  transparens  à  Vusage  des  horloges  publiques  ; 
par  M.  Gbisbbl. 

Les  espaces  blancs ,  qui  dans  les  cadrans  ordinaires 
sont  en  émail ,  sont  ici  transparens ,  de  sorte  qu'ils 
peuvent  être  éclairés  pendant  la  nuit  par  des  lumières 
placées  dans  l'intérieur  du  cadran.  Les  chiffires  et 
toutes  les  autres  parties  extérieures  sont  limés  à  angle 
pour  qu'ils  ne  puissent  porter  d'ombre  dans  les  dî* 
recûons  obliques  de  la  vue. 
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Deux  cercles,  rtin  extérieur,  l'autre  intérieur,  potv 
tent  par  derrière  des  rainures  pour  recevoir  deux 
épaisseurs  de  verre  faites  de  plusieurs  morceaux ,  dont 
la  jonction  des  parties  s'opère  avec  du  mastic  par  der- 
rière les  bapiettes  qui  forment  les  chiffres;  de  sorte 
que  cette  jonction  n'est  pas  visible  à  l'extérieur.  Entre 
4es  deux  verres  est  une  étoffe  blanche  qui,  complè- 
tement enfermée  par  le  mastic,  ne  peut  itre  altérée 
par  le  temps. 

Pour  éclairer  les  transparens,  on  commence  par 
pratiquer  dans  le  mur  un  trou  de  U  grandeur  du 
cadran  ;  on  fixe  le  cadran  dans  ce  trou  par  le  cercle 
extérieur;  puis,  dans  la  dislance  qui  existe  entre  le 
cadran  et  le  mouvement ,  on  établit  ime  cloison  mo- 
bile qui  porte  un  ou  plusieurs  réflecteurs,  suivant  la 
grandeur  du  cadran,  opposés  les  uns  aux  autres,  pour 
que  l'ombre  que  causerait  le  triangle  soit  nulle  ;  un 
tuyau  disposé  au-dessus  des  lumières  reçoit  et  conduit 
dehors  la  himéeet  ta  vapeur  de  l'huile. 

Les  aiguilles  doivent  être  vernies  en  noir  pour  que 
le  jour  et  la  nuit  elles  conservent  une  même  couleur. 

La  forme  de  la  boîte  qui  renferme  le  mouvement 
est  un  globe  proportionné  à  la  grandeur  du  cadran  ; 
le  mouvement  est  porté  par  le  cadran  pour  n'avoir 
qn'un  foyer  de  lumière  ;  alors  le  centre  du  cadran 
reste  opaque  et  verni  en  blanc  pour  le  jour.  Lit 
lumière  est  fixée  à  une  porte  pratiquée  dans  le  globe, 
diamétralement  opposée  au  centre  du  cadran,  et  à 
laquelle  est  attaché  le  réflecteur.  {Descnpthn  des  Bre- 
vets ePiavention,  tom.  IV.) 
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Nouveau  Compensateur  pour  Us  montreijpar 
M.  Pekkoh. 

Ce  compensateur  consiste  dans  un  arc  à  peu  près 
demi-circulaire,  formé  de  deux  métaux  inégalement 
dilatables,  et  qui  se  laisse  déformer  sous  l'influence  de 
la  température  :  l'une  de  ses  extrémités  est  fixée'à  la 
queue  de  la  raquette ,  et  l'autre  qui  est  libre  est  ter- 
minée par  un  curseur  qui  coule  le  long  de  la  lame 
bimétallique,  pour  augmenter  ou  diminuer  l'effet  du 
compensateur;  quand  on  a  trouvé  le  point  où  la 
compensation  est  exacte,  on  le  fixe  au  moyen  d'une 
tU.  C'est  entre  la  goupille  portée  par  la  raquette  et 
le  curseur  que  passe  le  plus  grand  tour  du  spiral  sans 
le  brider;  ce  petit  ressort,  daas  ces  Tibrations,  bat 
alt^^ativement  sur  l'une  et  l'autre  goupille. 

L'appareil  est  aussi  simple  qu'ingénieux;  l'effet  s'en 
conçoit  aisément:  le  froïd  vient-il  à  accroître  l'action 
élastique  du  spiral ,  en  même  temps  il  agit  sur  l'arc 
biméullîque,  et  cbange  la  relation  des  deux  goupilles 
entre  lesquelles  il  bat;  s'il  y  a  une  juste  compensation 
des  parties ,  ces  deux  vibrations  pourront  se  com- 
penser, [Btdletin  de  la  Société  d encouragement,  jtlillet 
1821.) 

Stécamsmee^/ieaèieauxmacAùtesàmesurerletemptf 
ROTTOTié  régulateur  k  tourbillon  j^rJIf.  BaBGUKT. 

Ce  régulateur  peut  s'adapter  à  tous  les  mécanismes 
possibles  d'échappement  sur  lesquels  il  opérera  in- 
distinctement l'effet  auquel  il  est  propre.  Cet  effet 
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tend  à  corriger  toutes  les  anomalies  dues  aux  chan- 
gemens  de  position ,  de  telle  nature  qu'ils  puissent 
être;  car  toutes  les  pièces  auxquelles  les  anoma- 
lies sont  dues  passant  pendant  la  durée  de  chaque 
minute  par  toutes  les  positions  possibles ,  il  se  fait 
nécessairement  une  compensation  qui  annulle  les 
erreurs. 

Le  mécanisme  éunt  disposé  de  manière  que  la  cage 
qui  porte  le  système  mobile  fait  un  tour  par  minute , 
il  est  possible  que  l'axe  de  cette  cage  porte  l'aiguille 
des  secondes. 

Le  caractère  propre  et  distinctif  de  cette  invention 
consiste  essentiellement  en  ce  que  la  boite  de  la 
montre  étant  supposée  fixe,  le  balancier  a  outre  ses 
oscillations  ou  son  mouvement  de  va  et  vient  (dû  à 
l'action  de  la  roue  d'échappement  et  au  développe- 
ment de  la  force  élastique  du  spiral]  un  mouvement 
continu  de  rotation  autour  d'un  axe  6xe  par  rapport 
'  à  la  boîte,  provenant  de  l'action  de  la  force  motrice; 
de  telle  sorte  que  l'origine  de  l'oscillation  du  balancier 
se  trouve  à  un  instant  déterminé ,  niiili ,  par  exemple, 
correspondre  à  un  certain  point  de  la  circonférence 
de  U  boîte  fixe,  à  midi  une  seconde,  midi  deux  se- 
condes, et  l'origine  de  l'oscillation  correspond  à  des 
points  différens  du  premier  :  c'est  là  le  principe  des 
compensations  que  l'auteur  a  voulu  obtenir.  (Des- 
ayttion  des  mac/unes  et  aff>arei/s  spécifiés  dans  les 
BrevHs  dinventioiiy  tom.  iv.  ) 
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Nomelle  machine  à  rénei/;  par  M,  Laibschb. 

M.  Laresche,  horloger-mécauicien ,  a  imaginé  une 
ingénieuse  petite  machine  à  réveil  à  laquelle  s'adapte 
tonte  espèce  de  montres. 

On  place  ta  montre  sur  une  cuvette,  et  on  l'j 
maintient  à  l'aide  de  trois  grifTes  que  l'on  approdie 
ou  que  l'on  écarte  à  volonté  ;  on  mctt  la  montre  en 
contact  avec  la  machine  à  l'aide  d'un  carré  qui  entre 
sur  celui  de  l'aiguille  ;  le  premier  porte  un  doigt  ou 
levier  qui  fait  sauter  à  chaque  heure  une  roue  de 
douze  dents  ;  l'une  de  ces  dents  porte  ud  index  qui 
parcourt  le  cercle  d'un  petit  cadran  de  douze  chifiT«s  ; 
on  place  l'index  sur  l'un  des  douze  chiffres,  indica- 
teurs du  temps  que  l'on  veut  employer  au  travail  on 
au  sommeil. 

On  voit  combien  il  est  &cile  de  gouvemei*  cette 
utile  machine ,  et  combien  elle  est  précieuse  pour  les 
bommes  occupés  qui  ont  besoin  de  compter  le  temps  ; 
sa  forme  est  agréable,  son  volume  est  de  3  pouces  7 
sur  a  ;  l'artiste  en  a  confié  l'exécution  sur  ses  modèles 
à  MM.  Japy  frères ,  à  fiéaucourt  (Haut-Rhin) ,  et  les 
a  autorisés  à  en  vendre.  Le  prix  est  de  36  francs. 
L'ouvrage  est  très-soigné, 

Jppareilpow  donner  réveil  partout  où  lefea  vient  a 
se  manifester  dans  une  maison. 

Cet  appareil,  imaginé  par  M.  Coliiert,  physicien  à 
Londres,  consiste  en  une  certaine  quantité  de  mer- 
cure qu'il  renferme  dans  un  tube,  et  sur  lequel  il  met 
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UD  pistori  flottant  qui  s'élève  ou  s'abaisse  au  gré  de 
ce  fluide.  A  la  partie  supérieure  du  tiibe  est  un  levier 
qui  est  lié  à  la  verge  du  piston  de  telle  manière  que, 
lorsque  le  lerier  eut  soulevé,  il  fait  jouer  une  espèce 
de  cliquette ,  dont  le  bruit  sert  à  donner  l'éveil  dans 
la  maison.  Cet  appareil,  renfermé  dans  un  étui,  se 
place  ordinairement  dans  un  corridor,  au  sommet  d'un 
escalier.  Si  le  feu  se  manifeste,  la  fumée ,  par  sa  direc- 
tion ascendante,  va  agir  sur  le  ma«ure ,  et  ta.it  monter 
le  piston  jusqu'au  point  où  le  ressort  met  la  cliquette 
en  mouvement. 

Chronographê  de  M.  Rietissbc. 

Ce  chronographê  a  la  forme  et  le  volume  d'un  gros 
chronomètre  de  poche.  Le  cadran  est  mobile  et  tourne 
autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  son  plan  en  passant 
par  le  centre.  Ce  cadran,  quand  le  chronographê  est 
en  mouvement,  fait  un  tour  dans  une  minute;  et. 
comme  sa  circonférence  porte  soixante  divisions,  la 
marche  angulaire  d'une  division  correspond  à  une 
seconde  de  temps  :  les  minutes  sont  marquées  à  part. 

Le  dironographe  étant  en  mouvement,  l'obser- 
vateur qui  veut  marquer  l'instant  d'un  phénomène, 
presse  un  bouton,  et  à  l'insUnt  même  une  petite 
plume  ou  pointe  métallique,  traversant  le  sommet 
ouvert  d'un  cane  rempli  de  noir  à  l'huile,  et  placé 
vis-à-vis  le  zéro  fixe  de  départ  du  cadran  mobile  ^ 
marque  sur  la  circonférence  ponant  la  division  des 
secondes,  un  point  qui  sert  à  indiquer  à  quelle  se- 
conde et  fraction  de  seconde  correspondait  l'origine 
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aussi-bien  que  la  fin  du  temps  qu'on  a  voulu  mesurer. 

Ije  jeu  du  mécanisme  qui  tance  la  plume  n'arrête 
ni  ne  relarde  le  mouvement  du  cadran  mobile.  On 
peut  donc,  pendant  que  ce  mouvement  dure,  presser 
le  boulon  plusieurs  fois ,  et  avoir  ainsi  sur  la  division 
de  soixante  un  nombre  de  points  noirs ,  dont  cbaciin 
indique  par  sa  position  l'instant  où  il  a  été  marqué. 

La  pression  sur  le  bouton  et  la  formation  du  point 
noir  sont  simultanées.  D'une  part  la  petitesse  du 
diamètre  de  ce  point  est  telle,  qu'on  peut  aisément 
estimer  le  quart  de  l'intervalle  compris  entre  deux 
divisions  consécutives.  Cette  estime  sera  d'ailleurs 
d'autant  plus  facile  et  exacte,  que  le  cadran  aura 
de  plus  p-andes  dimensions. 

On  a  fiiit  des  essais  fort  satisfaisans  avec  cet  in- 
strument lors  des  courses  de  chevaux  à  Paris  j  mais 
<on  usage  peut  s'étendre  à  d'autres  genres  d'observa- 
ùons  infiniment  variée* ,  aux  épreuves  de  machines 
en  nuiuvement ,  au  jaugeage  des  eaux  courantes,  et  à 
la  presque  totalité  des  opérations  qui  concernent  l'hy- 
draulique. I^e  passage  d'un  astre  sur  les  fils  d'une 
lunette ,  lorsque  l'astronome  n'aura  qu'une  main  libre, 
sera  indiqué  très-«xactement  par  ce  nouveau  moyen 
qui,  ou  servira  i  vérifier  le  compte  des  secondes  à  la 
pendule,  ou  la  suppléera,  si  i'éloignemeot  de  cette 
pendule  on  un  défaut  d'organe  ne  permet  pas  d'en- 
tendre l'échappement  {Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
s^Uff,  décembre  iSai.) 
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HYDRAULIQUE. 

Sur  les  Canaux  de  navigatioa,  consùlérês  sous  le  rap» 
port  de  la  chute  et  de  la  distribution  de  leurs  écluses  ; 
par  M-  Girâbd. 

L'auteur  a  traité  la  question  du  rapport  qui  doit 
exister  entre  1^  chute  d'une  écluse,  la  dépense  d'eau 
k  son  passage,  et  le  tirant  d'eau  des  bateaux  qui  la 
montent  etquila  descendent.  11  montre  que  les  chutes 
des  écluses  doivent  varier  selon  certaines  lois  qui  dé- 
pendent des  circonstances,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  canaux ,  ni  dans  un  même  canal  où  la 
navigation  descendante  l'emporte  de  beaucoup  sur  la 
navigation  ascendante,  par  le  poids  des  matières 
qu'elle  met  en  mouvement.  D'après  les  formules  de 
l'auteur ,  on  pourra  toujours  régler  la  hauteur  des 
écluses,  depuis  le  point  culminant,  jusqu'au  bief  le 
plus  bas,  de  manière  k  ne  dépenser  qu'une  quantité 
d'eau  déterminée,  et  même  à  en  &ire  remonter  au 
bescân ,  dans  le  réservoir  le  plus  élevé,  un  certain  vo- 
lume qui  serait  puisé  dans  les  biefs  inférieurs.  Appli- 
quant sa  théorie  à  un  exemple  simple,  il  suppose  que 
le  tirant  d'eau  des  bateaux  descendans  soit  d'uu 
mètre  qo  centimètres,  et  le  tirant  des  bateaux  qui 
montent ,  de  3o  centimètres  seulement ,  et  que  la  dé- 
pense d'eau  du  canal  ne  peut  s'élever  en  poids  qu'au 
quart  du  poids  total  des  bateaux  montans  et  descen- 
dans. D'après  ces  données ,  la  hauteur  de  chute  des 
écluses  dottétred'un  mètre  3^5  millimètres  seulement. 
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Si  au  lieu  de  tirer  ce  Toliime  d*eau  du  point  de 
partage ,  ou  du  point  le  pins  élevé  du  canal ,  il  fallait 
l'y  faire  reQuer  des  bieEï  inférieurs,  dans  ce  cas  la 
chute  des  écluses  serait  réduite  à  o  uièires  275  niilli- 
mètres.  Et  enfin  pour  que  la  dépense  d'eau  ,  par  l'ac- 
tion des  écluses,  f(tt  nulle,  la  liauteur  de  cbute  de- 
Trait  élre  réduite  à  Ç)o  centimètres. 

L'auteur  pense  que  l'on  doit  considérer  les  écluses 
comme  une  découverte  encore  récente,  dont  on  a 
jusqu'à  présent  apprécié  le  mérite,  moins  par  les  ré- 
sultats généraus  de  son  application  aux  communica> 
tions  par  eau,  que  par  le  résultat  plus  ou  moins  frap- 
pant d'une  difficulté  vaiocue.  {Extrait  d'un  Mémoire 
de  M.  Girard ,  lu  a  FAcadèitùe  des  Sciences,  ) 

IMPRIMERIE. 

Méthode  pour  Jondre  les  Caracùres  ^Tlmprimerie  en 
formats  solides  ;  par  M.  HsKBÀit. 

Ce  procédé  consiste  t°.  à  faire  dès  caractères  mo- 
biles dont  les  corps  ont  les  formes  et  les  grandeurs 
de  caractères  ordioairçs  d'imprimvie,  maïs  qui,  au 
lieu  de  porter  une  gravure  à  gauche  saillante ,  ont  au 
contraire  une  empreinte  à  droite  en  creux ,  toujours 
strictement  à  la  même  profondeur;  3°.  à  réunir  en 
pages  et  trè»>soUdenient  ces  caractères  que  l'auteur 
nomme  matrices  mobiles ,  de  manière  à  ce  qu'elles  ne 
laissent  aucun  intervalle  entre  elles;  leur  arrange- 
ment s'exécute  comme  la  composition  ordinaire,  et 
n'en  difière  qu'en  ce  qu'il  se  {ait  en  sens  contraire, 
Au:»-  DU  DicoDT.  DS  18*1,  ao 
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c'est-1-iIire  de  gaudie  à  droite;  3'.  enfin  à  tirer  de 
ee«  matrices  réunies  une  planche  en  matière,  delà 
plus  grande  netteté.  {^Description  det  Brwets  ififwen- 
'  tiortf  tome  IV.  ) 

Manàre  dt  fondre  des  Formats  aéréotypés  ;  par 
M.  FiamN  Didot. 

Ce  procédé  consiste  à  frapper  dans  du  plomb  et  à 
froid  lei  caractères  fondus  avec  une  matière  dont  la 
composition  sera  ci-après  décrite. 

On  commence  par  fondre,  comme  à  l'ordinaire, 
avec  oette  matière,  des  caractères  mobiles,  lesqueb 
•ont  coropaii*,. ligne  par  ligne,  suivant  les  procédés 
usités,  jusqu'à  ce  qu'une  page  ait  été  formée.  On  met 
cette  page  dans  un  châssis  qui  a  les  dimensions  con- 
venables i  l'étendue  de  la  page.  Dans  ce  châssis  on 
place  deux  eadraU  qui ,  par  le  moyen  de  vis ,  pres- 
sent toutes  ces  lettres  mobiles  qui  ne  forment  plus 
qu'une  masse. 

On  &ît  un  ch&ssis  en  cuivre  ou  en  fer ,  de  la  di- 
mension de  la  page  qu'on  veut  stéréotjper;on  ajoute 
une  plaque  de  fer  attachée  av^c  des  vis ,  qui  sert  de 
fond ,  et  on  remplit  ce  chissis  d'une  plaque  de  plomb 
pur.  Le  tout  ainsi  préparé ,  on  met  la  page  composée 
en  caractères  mobiles,  sur  te  plomb  destiné  à  taire 
matrice;  on  le  place  ensuite  aous  une  forte  presse 
qui  foit  descendre  les  lettres  dans  ce  plomb,  lequel 
devient  matrice  solide,  dont  <hi  tire  autant  de  for- 
mats stéréotypés  qu'on  veut. 

La  matière  qui  sert  à  fondre  les  caractères  est 
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composa,  sur  dix  livres,  de  plomb.  .  .     7  livres. 

B^ule  d'antimoine a 

Ëtain  et  cuÏTre  ntélangés  dans  la  propos 

tion  de  ^  d'élain ,  et  de  -^  de  cuivre,     i        ■'> 


10  livres. 
(Même ouvrage ,  même  volome.) 

INCENDIE. 

Bouclier  h  Jeu  ou  Parafeu,  iiuienté  par  M,  Bqcelxt  , 
de  New-York. 

Cette  machine  est  destinée  à  protéger  les  hommes 
occupés  à  éteindft  un  incendie,  et  surtout  à  empêcher 
le  feu  d'étendre  ses  ravages,  de  réduire  en  cendres 
devastesbâtîmensetqnelqnefois  même  des  villes  en- 
tières. Le  bouclier  est  d'une  substance  métallique 
mince ,  légère  et  impénétrable  au  feu  ;  il  a  assez 
d'étendue  pour  couvrir  entièrement  un  homme ,  et 
on  peut  l'employer  dans  différentes  postlions.  Lors- 
qu'on s'en  sert  dans  la  rue,  il  est  fixé  fermement  sur 
nne  petite  plate-formeàroue,  un  peu  élevée  déterre; 
le  pompier  se  place  sur  cette  plate-forme,  derrière  le 
bouclier  ;  il  est  alors  tiré,  par  le  moyen  d'une  ccrd?; 
du  cAté  oti  le  feu  se  déclare  avec  plus  de  force,  et 
peut ,  sans  courir  aucun  risque  diriger  à  son  gré  le 
tuyau  de  la  pompe  à  incendie.  On  peut  former  ainsi 
une  ligne  serrée  de  boucliers  devant  te  foyer,  et  les 
pompiers,  abrites  par  ce  rempart,  peuvent  fdire aller 
continuellement  les  pompes,  tandis  que  par  les 
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ipoyens  ordinaires,  ils  sont  souveat  obligés  de  fuir, 
à  cause  de  l'ardeur  du  feu,  et  de  le  laisser  gagner  les 
édifices  voisins  du  lîeu  de  l'incendie.  On  peut  ae 
serrirencore  de  ce  bouclier,  d'une  manière  fort  utile, 
en  le  changeant  de  forme,  et  en  le  transportant  jus- 
qu'à l'étage  supérieur  des  maisons  dont  le  toit  est  seul 
enflammé;  à  l'aide  d'un  mécanisme  fort  simple,  on 
le  fait  projeter  un  peu  en  dehors  d'une  fenêtre ,  et  de 
là  le  pompier  lance  Teau  de  la  pompe  sur  le  toit  de 
la  maison  et  des  bStimenH  qui  l'entourent.  (^Revue  en- 
cyclopédique, octobre  iSai.) 

LAINE. 

Mojren  de/acUUer  retirage  de  la  Laine  peignée. 

M,  Demaurejr,  d'incarrille,  a  ajouté  à  une  carde 
qui  rend  la  laine  sous  la  fonne  de  rubans  ^  un  étirage 
qui  consiste  en  deux  paires  de  cylindres  séparés  jtar 
un  tambour,  qu'il  cbauEEe  au  moyen  d'un  tuyau  de 
chaleur,  «t  sur  lequel  passe  un  cuir  sans  fin  qui  ap- 
plique constamment  contre  ce  tambour  le  ruban  de 
laine,  au  fur  et  à  mesure  que  les  cylindres  se  letrans- 
mettenlen  l'étirant. 

La  grande  difficulté ,  dans  l'opération  du  peigjiage , 
consistait  à  faire  perdre  à  la  laine  cardée  la  tendance 
qu'elle  a  à  se  crisper ,  à  donner  et  à  conserver  à  ses 
filamens  des  directions  droites  et  parallèles.  On  par- 
vient d'abord  à  ce  but  par  le  peignage ,  et  à  l'aide  de 
snbsunces  grasses  et  onctueuses  qu'on  emploie  dans 
l'opération.  U.  Demaurejr  sentit  bien  que  ta  chaleur,. 
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habilement  ménagée  ,  pouvait  lui  donner  les  moyen» 
de  résoudre  le  problème  ;  U  y  a  parfaitement  réussi. 

(  Annales  d»  l'Industrie  nationale  et  étrangère ,  jan- 
vier i8ai.)  ' 

Maehiru  à  filer  la  Laine  cardée;  par  M.  BsLAifCSju 

Les  machines  «mpk^ées  jusqu'à  présent  pour  la  fi- 
lature de  la  laine  cardée  ne  rendent  pas  le  fil  aussi 
replier  ^e  le  fait  la  main  de  l'ouvrier  pour  chaque 
qualité  de  lainage  et  chaque  grosseur  de  fit  L'auteur 
a  remédié  à  cet  înconvàûent  en  n'imprimant  au  mé> 
tier  à  filer  le  mouvement  continu  par  l'eau  qu'ji 
l'insUnt  ôii  l'aignillée  étirée  par  la  main  de  l'ouviier 
a  toute  sa  longueur  ;  alors  le  fil  pour  chaîne  a  encore 
à  recevoir  les  deux  tien  de  tour  de  roue  desti- 
nés à  lui  donner  le  tord ,  ce  qui  délasse  l'ouvrier  et 
lui  permet  ^'enlever  les  boyaux  et  les  inégalités  du 
fil ,  pendant  qu'il  reçoit  le  tord: Il  résulte  en  outre  de 
cette  dnpowtian ,  la  facilité  de  pouvoir  composer  cha-  - 
que  métier  d'un  plus  grand  nombre  de  bnxdies ,  de 
pouvoir  le  &ùre  conduire  très -facilement  pu  une 
femme  on  par  un  jeune  homme ,  et  d'obtenir  trois 
fois  pins  d'ouvrage  que  sur  les  métiers  ordinairement 
«n  usage. 

On  obtient^  par  ce  procédé,  du  fil  propre  à  la  fa- 
brication du  plus  beau  casimir.  (  Bulletin  de  la  Soeiétâ 
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LUNETTES. 

lAinetles  au  moyen  desquelles  on  peut  fire  a  double 
portée; par  M.  Biettb. 

Dans  un  cbâssîg  à  tempes ,  à  doubles  branches  et 
à  ;r,  sont  réunies  deux  à  deux  quatre  portions  de 
Terre ,  ayant  )a  forme  d'un  sèment  de  cerde ,  qui 
sont  séparées  entre  elles  par  une  lame  d'éc^Ue  dont 
les  contours,  ooirespondabt  i  ceux  des  verre*.,  por~ 
tent  une  rauiure  demi-circulaire  destinée  à  lea  i»oe? 
voir  et  à  les  contenir. 

Chacune  de  ces  portions  de  Terre  est  pose  et  dé^ 
coupée  sur  un  verre  entier  avec  une  telle  précision, 
que  le  centre  de  la  courbure  entière  du  TËrreest  con» 
serve  au  centre  du  segment. 

I.es  portions  de  verre  qui  se  correspondent  k 
droite  et  à  gauche  sont  d'uii  même  foyer  y  qui  varie 
-suivant  la  vue  et  au  gré  du  porteur.. Lès ibjers  les 
plus  forts  doivent  être  placés  pour  les  Tues  presbytes 
à  la  partie  inKrieure  de  la  châsse,  et  les  [4us  bible* 
i  la  partie  supérieure. 

Ces  mêmes  lunettes  peuvent  être  garnies  de  Terre* 
propres  aux  myopes ,  avec  ceue  différence  que  les 
foyers  concaves  les  plus  foru  atmt  plao«<à  ta  partie 
aupérieure.  .  .  i    ' 

L'effet  de  ces  lunettes  «at -de  doBucr  à  celui  qui 
les  porte  ia  {acuité  de  distinguer  tous  les  objets  en 
général ,  mais  surtout  les  'caractères  d'écriture  ou 
d'imprimerie ,  à  des  distaoces  différentes  et  presque 
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instantanémeni,  suivaut  que  l'axe  visuel  est  dirigé  sur 
'  l'un  ou  l'autre  foyer.  (,  DatcHption  dês  Brevets  tPinven- 
<wwi,t.IV.) 

MACHINES  A  VAPEUR, 

Nouvelle  machine  à  vapeur,  inventée  par  M,  HHxnofiVt 
Dbctot. 

Cette  machine,  qui  est  exécuta  pour  le  serrice 
des  abattoirs  de  Grenelle,  se  compose  d'un  cylindre 
de  cuivre  battu ,  érigé  verticaleBieiit  et  terminé  au- 
dessus  et  en  dessous  par  deux  calottes  bémi^héri- 
ques  de  otéiBe  maijère. 

Ce  cylindre ,  que  l'inventeur  de  la  machine  appelle 
ct^MciU  motrice,  peut  coawoir  «aviron  deux  tiers 
de  mètre  cube  d'eau. 

A  quelquestentimètres  au-dessus  dé  la  partie  infé- 
rieure de  cette  capadté,  elle  catamunique  avec  un 
tuyau  horizontal  qui  y  est  solidement  Sué ,  et  qui 
re^t  i  sa  partie  inférieure  un  tuyau  d'aspiration  ,  - 
qui  plonge  dans  un  puîta  dont  il  s'agit  d'élever  l'eatk 
Elle  reçoit  à  sa  partie  supérieure  un  tuyau  d'ascen- 
sion ,  dans  lequel  l'eau  du  puits  peut  être  refoulée 
jusqu'à  la  hauteur  d'un  dégorgeoir  qui  la.Terse  dans 
une  bâche. 

Ces  tuyaux  aspirateurs  et  de  lefonletomt  sont  gar- 
nis, le  premier  pare»  haut,  le  second  par  en  bas, 
de  deux  soupapes  dont  le  jeu  ahematif  permet  l'as- 
cension de  l'eau  d'un  pnits  dans  la  a^cité  matrice  j 
et -le  refeulemem  de  cette  eau  dans  le  toyaa  a«cen- 
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La  calotte  bëmispliérique ,  qui  forme  le  dessus  de 
la  capacité  motrice,  porte  deiii  petites  boîtes  cylin- 
driques renfermant  chacune  une  soupape  dont  la  tige 
Tertïrale  est  saisie  par  des  verges  ou  leviers,  qui  en 
opèrent  le  niouvenient.  L'une  de  ces  soupapes  sert  à 
l'introihiction  de  la  vapeur,  el  l'autre  à  l'introduction 
de  l'air  dans  la  capacité  motrice, 
•  Il  part  de  la  liase  du  tuyau  ascensionnel  nn  tuyaa 
plus  petit ,  qui  s'introduit  dans  cette  ct^acité,  et  qui , 
s'élerant  jusqu'aux  cinq  sixièmes  environ  de  sa  hau- 
teur, en  occupe  le  milieu  et  se  termine  par  une 
pomme  d'arrosoir.  Ce  tuyau,  appelé  d'in/ection  à 
fause  (le  l'usine  auquel  il  est  destiné,  est  garni  à  sa 
base  d'une  soupaptvqui  y  permet  et  y  suspend  l'in- 
troduction d'un  certain  volume  d'eau  tiré  de  la  co- 
lonne montante  avec  laquelle  il  commnnique. 

Immédiatement  au-deasus  de  la  tête  d'arrosoir  qui 
termine  ce  tuyau  d'injection ,  la  capacité  motrice  est 
-  traversée  par  un  diaphragme  horizontal  de  cuivre 
mince,  percé  d'un  grand  nombre  de  petits  trous. 

Tout  ceci  bien  entendu  ^  que  l'on  conçoive  les 
quatre  cinquièmes  de  la  capacité  motrice  occupés  par 
de  l'eau ,  et  l'autre  cinquième  occupé  par  de  l'air 
atmosphérique. 

Que  l'on  suppose  maintenant  ouverte  la  soupape  à 
Tapeur  et  la  communication  établie  entre  la  boite 
qui  renferme  cette  soupape  et  la  chaudière  où  l'eau 
est  tenue  en  ébullition  ,  le  gaz  aqueux  affluera  sur 
l'air  atmosphérique  contenu  dans  la  capacité  motrice  f 
il  le  pressera  comme  un  ressort ,  lequel,  réagissant 
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i  son  tour  sur  la  surface  de  l'eau  qui  occupe  la  par- 
tie inférieure  de  la  capacité,  refoule  cetie  eau  dam 
le  tuyau  ascensionnel;  enfin,  l'eau  et  l'air  atmo- 
sphériqtie  étant  ainsi  poussés  l'un  après  l'autre  dans 
ce  tuyau  ,  en  sortiront  successÏTement  par  le  dégor- 
geoir qui  j  est  adapté. 

Remarquons  que ,  pour  la  production  de  ce  pre- 
mier effet,  il  est  nécessaire  que  la  vapeur  d'eau  soit 
amenée  à  un  éiar  de  tension  tel ,  qu'elle  surmonte 
d'une  part  le  poids  de  l'atmosphère  qui  agit  sur  l'ori- 
fice de  sortie  du  tuyau  ascensionnel ,  d'autre  part  le 
poids  de  la  colonne  d'eau  qui  y  est  contenue. 

Mais,  pendant  cette  première  fonction  de  la  ma- 
chine ,  toute  communication  de  l'intérieur  de  la  capa- 
eité  motrice  avec  l'extérieur  étant  fermée,  la  vapeur 
d'eau  qui  se  trouve  en  contact  avec  les  parois  de  cette 
capacité  éprouve  un  commencement  de  condensa- 
tion; son  ressort  s'affaiblit  en  conséquence  jusqu'à 
ce  que,  ne  pouvant  plus  faire  équilibre  à  la  pression  ' 
de  l'atmosphère  et  à  celle  de  la  colonne  d'eau  que 
contient  le  tuyau  ascensionnel ,  cette  eau  ouvre  la 
soupape  du  tuyau  d'injection,  s'y  introduit  et  jaillit, 
par  la  pomme  d'arrosoir  qui  le  termine,  ce  qui  com- 
plète à  peu  près  la  condensation  de  la  vapeur. 

Le  vide  se  trouvant  alors  k  peu  près  formé  dans 
1b  capacité  motrice ,  le  dessus  du  piston  placé  au  som- 
met d»  tuyau  aspirateur  n'éprouve  aucune  pression  ; 
il  est  en  conséquence  soulevé  de  bas  en  haut  par  l'ac- 
tion de  l'atmosphère  qui  pèse  sur  la  surface  de  l'eau 
de  puîu  ;  ainsi  la  capacité  motrice  se  remplit  jusqu'à 
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une  hauteur  telle ,  que  le  poîils  de  la  colonne  d'eau 
aspirée ,  jointe  à  la  force  élastique  dont  reste  encore 
animée  la  vapeur  qui  la  surmonte,  puisse  contreba- 
lancer la  pression  atmosphérique. 

Les  choses  étant  amenées  à  cet  élat,  la  soupape 
destinée  à  établir  la  communication  entre  la  capacité 
motrice etWa BTilérïenr  s'ouvre  par  une  transmission 
de  mouvement  particulière  ;  aussitôt  l'air  s'introduit 
dans  cette  capacité,  et  vient  en  occuper  toute  la  par- 
tie supérieure. 

La  seconde  soupape  destinée  à  l'introduction  de  la 
vapeur  commençant  à  s'ouvrir,  la  soupape  à  air  se 
referme  et  la  vapeur  vient  couvrir  lentement  l'espèce 
de  coussin  ou  matelas  d'air  commun  placé  entre  elles 
etlasur&ce  de  l'eau;  elle  b  refoule  jusqu'au-dessous 
du  diaphragme  percé  de  trous,  <lont  nousavona  parlé, 
etcoutîniiant  d'aflluer  et  dese  Unûser  en  quelque  sorte 
par  ces  trous ,  elle  oblige  l'eau  contenue  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  opacité  d'ouvrir  la  soupape  du 
tuyau  ascensionnel',  et  de  t'y  élever  comme  nous 
l'avons  dit. 

On  conçoit  qu'en  faisant  alternativement  le  vide 
dans  la  capacité  motrice ,  et  en  y  introduisant  de  la  , 
vapeur,  l'appareil  produira  ,  pour  élever  l'eau  à  une 
hauteur  donnée,  le  mâmeeffet^ qu'un*  pompe  aspi- 
rante et  foulante. 

Le  mouvement  alternatif  est  imprimé  aux  diffé- 
rentes soupapes  de  l'appareil ,  par  un  levier  mobile 
sur  un  axe  borizontal  dans  une  chape  de  cuivre,  qui  • 
.  traverse,  à  sa  partie  îaËérîeu» ,  les  parois  de  la  ca- 
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pacUé  motricô,  et  qui  y  est  soudée  hermétiqiuinent. 

A  reitrémit«  horizontale  de  cette  chape  et  en  de- 
dans de  la  capacité  motrice ,  est  fixé ,  par  son  eztré- 
mité  inférieure ,  un  tube  de  cuivre  vertical  que  pé< 
nêtre  transTeradenient  le  levier  dont  ootu  venons 
de  parler.  Ce  levier  est  retenu  days  une  position 
horizonule  par  la  pression  qu'exerce  aur  lui  le  bout 
arrondi  d'une  vei||e  de  fer,  qui  entre  librement  dans 
letubetleicuivre,  et  qui  n'y  est  attachée  que  par  son 
extrémité  supérieure. 

Si  mvintenant  cette  verge  de  fer  conservait  une 
long;ueur  constante,  ou  cousit  que  le  tube  de  cuivre 
qui  la  contient,  et  auquel  elle  est  solidement  attachée 
par  le  haut  venant  à  s'alonger ,  il  est  clair  que  la  verge 
de  fer  sera  entraînée  par  le  tube  de  cuivre,  et  qu'eu 
■'élevant  avec  lui  elle  cessera  de  presser  l'extrémité 
du  levier  contre  laquelle  elle  s'appuyait  ;  ce  levier, 
obéissant  alors  k  des  contr^KÙds  suspendus  extérieu- 
rement au  bras  opposé,  suit  cette  verge  en  tournant 
autour  de  son  axe.  Ce  mouvement  de  rotation  achevé, 
que  le  tube  de  cuivre  vienne  à  se  raccourcir,  il  ramè- 
nera la  vei^  de  haut  en  bas  sur  l'extrémité  du  levier, 
et,  par  l'effet  de  la  pre»>'on  qu'elle  exerce  de  nou- 
-veau ,  il  s'opérera  un  mouvement  de  rotation  en  sena 
inverse  du  premier.  Ainsi  des  allongemens  et  des  rac- 
courcissemens  successib  du  tube  de  cuivre  imprime» 
ront  au  bras  extérieur  du  levier  moteur  un  mouvez 
ment  circulaire  alternatif,  qui  nfirrra  le  jeu  des 
soupapes. 

Or,  le  tnbe  de  cuivre  et  la  verge  de  ier  qu'il  con- 


=dbvGoogIe 


3l6  ÀTS    HiCAltlQnil. 

tient  renfermés  dans  l'intérieur  de  la  capacité  motrice 
se  trdm-ent  plongés  altematiTement  dans  l'eau  froide 
âevé»  rtii  puît),  et  dans  ^u  gaz  aqueax  dont  la  tem- 
pénttii^  est  supérieure  à  cMe  de  l'eau  bouillante; 
et  comme  le  fer  se  dilate  moins  que  le  cuirre  par  des 
Tarialions  ^ales  de  tempéiatare,  il  s'ensuit  qu'en 
passnnt  de  celle  H"^  l'eau. froide  à  celle  de  la  vapeur, 
la  ver|;e  verticale  de  fer  doit  s'élever,  avec  le  tube  de 
cnivTte,  au-dessus  de  là  poùtion  primitive  qu'elle 
occupait,  d'une  quantité  précisément  égale  à  la  dif- 
firence  de  longueur  que  le  tube  de  cuivre  et  la  vei^ 
de  fer  ont  acquise  par  l'effet  de  leurs  dilatations  spé- 
ciBques,  et  par  conséquent  laisser  libN  le  même  in- 
tervalle ponr  le  jeu  du  bras  de  levier  sur  lequel  cetia 
ver^  ''apisnie. 

M.  ManouTf  dcnnele  nom  A«  pfm~  régulateur  à 
cet  ingénieux  mëcanîsnie  qui  eu  é'.ab!'  sut  le  m£me 
pnti^ipe  que  les  pyromètres  ordinaiits  et  des  pen- 
dules de  compensation. 

La  taat^inB  de  M.  Manottry,  comf  «  ■'.■'  À  plusieurs 
autres  maiehinea  à  vapRur,  a  été  trouvée  supérieure 
Unt  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combustible, 
que  sous  celui  de  l'efifet  utile  produit.  (  Jnnales  de 
Chimie  et  de  Pkjsi^ue^  octobre-  i»at.  ) 

Machine  a  vapeur  de  M,  de  Valcodbt. 

'  Cette  machine  a  été  établie  k  la  Nouvelle>OrIéaiis 
d'après  le  syatèm#  d'OSivr  Evans.  Le  cylindre  à  va- 
peur a  7  pouces  7  de  diamètre  et  une  course  de  deux 
pieds.  Les  soupapes  que  l'auteur  a  employées  «ont  des 
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KTOpapes  à  coquilles  ;  mais  les  ùcux  soupapes  d'^frétf 
daR«  le  cylindre  et  les  deux,  soupapes  de  sorHe  vers  le' 
condenseur,  sont  mues  par  quatre  cames  ou  roues  à 
cames  fixées  sur  un  même  axe  hon'..3ntal  qui  tourne 
continuellement  dans  le  même  sens.  La  forme  des 
cames  pour  les  soupapes  d'entrée  est  telle  qu'il  faut 
pour  fermer  ces  soupapes,  quand  le  piston  est  arrlyé 
au  milieu  de  sa  course,  de  manière  qu'à  partir  de 
cet  instant  le  piston  continue  à  se  mouvoir,  pressé 
seulement  par  la  force  élastûiue  de  la  vapeur,  qui  se 
dilate  successivement  jusqu'à  occuper  un  espace 
double.  Quant  aux  cames  des  soupapes  de  sortie, 
elles  maintiennent  cxa  soupapes  ouvertes  pendant  la 
course  entière. 

L'injection  de  Teau  frciù  .  th'i  II  condensetu:  se 
fait,  comme  dans  les  autres  macliines,  par  les  trous 
nombreux'  d'une  pomme  d'arrosoir ,  et  ou  règle  la 
quantité  d'injection  par  un  robinet  qu'on  a  soin  de 
fermer  quand  on  arrête  ia  roacbioe,  sans  quoi  l'eau 
monterait  dans  le  condenseur  et  dans  une  partie  du 
cylindre, 

L'auteur  s'est  servi  pour  cette  machine  de  chau- 
dières accolées  en  feuilles  de  tAIe  épaisses  de  deux 
lignes  et  demie;  dans  chacune  de  ces  chaudières  est 
placé  un  cylindre  de  même  longueur  et  d'un  pied  de 
diamètre  pour  le  passage  de  la  flamme  et  de  la  fumée, 
disposition  qui  a  l'avantage  de  diminuer  l'épaisseur  ■ 
de  la  masse  d'eau  qu'il  faut  échauffer,  et  d'augmenter 
l'étendue  des  surfaces  en  contact  avec  la  Bamme. 
Dans  CCS  chaudières  la  sOiipape  de  sûreté  peut  être 
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chargée  de  120  lÎTres  par  pouce  carré,  c'est-à-dire 
qu'on  pouvait  élever  ainsi  la  température  de  la  va- 
peur, jucqn'à  ce  que  celle-ei  acquît  une  force  élastique 
équivalente  à  8  atmosphères. 

Cette  machine  sciait  deux  planches  de  10  pieds  de 
longueur  et  d'un  pied  de  largeur  en  trois  minutes , 
c'est-à-dire  4'>o  pieds  de  sur&ce  en  une  heure. 

Un  moyen  nouveaa  a  été  employé  par  M.  de  Val- 
court  pour  maintenir  la  tige  du  piston  constamment 
verticale  pendant  son  mouvement  II  consiste  à  attacher 
l'extrémité  de  la  tige  ao  balancier,  en  un  point  qui  est 
le  centre  d'une  portion  de  roue  dentée  qui  engrène 
dans  une  crémaillère  verticale  fixe  ;  il  est  évident  que 
ce  moyen  produit  un  mouvement  rigoureusement 
rectiligne  dans,  le  prolongement  de  l'axe  du  cylindre , 
ai  la  crémaillère  est  elle-même  rigoureusement  droite  ' 
et  parallèle  à  cet  axe.  L'auteur  a  trouvé  aussi  un 
moyen  d'attacher  la  bielle  au  balancier  ou  un  levier 
i  un  autre  pour  remédier  au  ballottement  lorsqu'il  a 
lieu.  (^Sulletia  de  la  Société  d'encouragement,  mars 
.8»..) 

Nouvelle  machine  à  vapeur  de  M.  Brbssoh. 

Cette  machine,  construite  sur  le  système  d'OUver 
Evans  et  sur  celui  de  Trevithick,  est  à  haute  pression. 
Elle  ressemble  à  celle-ci  en  ce  que  la  vapeur  qui  sort 
du  cylindre  à  piston  n'estpas  condensée  par  injection, 
et  qu'elle  exerce  sur  le  piston  en  sens  contraire  de  la 
force  motrice  une  pression  au  moins  égale  à  celle  de 
l'atmosphère  ;  mais  dans  la  machine  de  Trevithick  la 
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-  vapeur  se  rëpand  librement  dans  l'air,  s'j  résout  en 
eau ,  et  cette  eau  distillée  est  totalement  perdue  ; 
néanmoins  il  arrive  fréquemment  qu'on  n'^  pour  le 
service  d'une  machine  à  vapeur  que  des  %iux  à  sels 
terreux  qui  détériorent  les  chaudières;  alors  il  est 
très -avantageux  de  n'employer  que  de  l'eau  distillée. 
Pour  atteindre  ce  but,  l'auteur  fait  passer  la  vapeur 
du  cylindre  à  piston  dans  un  ^rpentin  semblable  à 
celui  des  alambics  ;  l'eau  du  réfiigérent  est  à  une 
température  telle,  que  l'intérieur  soit  toujours  plein 
de  vapetm  à  une  pression  un  peu  au-desSus  de  celle 
de  l'atmosphère.  Le  tuyau  de  communication  entre  le 
serpentin  et  la  bâche  de  la  pompe  dite  nourricière, 
sert  de  conduite  à  l'eau  qui  s'est  condensée  sur  les 
parois  dn  serpentin ,  et  cette  eau  est  poussée  hors  du 
tuyau  par  la  vapeur  dont  la  condensation  n'e$t  pas 
encore  effectuée.  La  température  du  bain  du  serpen* 
tin  ne  doit  pas  s'élever  au-dessus  de  60°  centigrades. 

M.  Bresson  n'a  point  placé  son  cylindre  à  piston 
dans  un  autre  cylindre  qui  lui  sert  d'enveloppe;  il 
n'emploie  qu'un  seul  robinet  pour  le  dessus  et  le 
dessous  du  cylindre  ;  cette  disposiùon  simplifie  la 
machine. 

La  chaudière  se  compose  de  deux  nU>e$  bouilleurs 
en  fonte  de  fer  qui  reçoivent  immédiatement  l'action 
du  feu ,  et  d'un  troisième  tube  chaudière  en  fer  battu 
i  deux  fonds ,  sur  lesquels  viennent  s'assembleri  les 
premiers  tubes  terminés  à  leurs  extrémités  par  deux 
coudes.  De  ces  trois  tubes  qui  communiquent  entre 
eux,  les  deux  premiers  sont  pleins  d'eau  à  l'état  li- 
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quîde ,  et  le  troisième  n'est  plein  qu'à  moitié.  (  Même 

Bulletùi,  février  1821.) 

Machine  à  vapeur  de  M.  SltiLitiBB. 

Cette  machine  est  une  machine  de  rotation  ;  elle 
est  a  défente  et  à  un  seul  cylindre.  La  vapeur  n'afllue 
de  la  chaudière  sur  le  piston  que  pendant  une  partie 
de  sa  course ,  et  la  force  élastique  de  cette  vapeur  qui 
se  dilate  ensuite  continue  à  pousser  le  piston  jusqu'à 
l'extrémité  du  cylindre. 

La  chaudière  qui  est  convexe  en  dedans  et  demi- 
cylindrique  en  dessus,  est  munie,  i*.  d'un  flotteur 
dont  la  tige  s'élevant  au-dehors  indique  les  variations 
ou  la  permanence  du  niveau  de  l'eau  intérieure} 
a",  d'un  tube  de  Mariotte  qui  donne  la  mesure  de  la 
tensicn  de  la  vapeur;  et  3°.  d'une  soupape  de  sîlreté 
qu'on  peut  charger  de  manière  qu'elle  ne  se  soulève 
que  quand  la  pression  de  la  vapeur  équivaut  à  deux 
atmosphères  et  demie. 

Le  piston  dont  la  garniture  est  en  chanvre  donne 
5o  à  60  coups  par  minute;  sa  tige ,  parfaitement  cy- 
Undrique,  traverse  une  boîte  à  éioupe,  et  on  a  em- 
ployé pour  assurer  la  verticalité  de  son  mouvement 
un  moyen  peu  connu ,  qui  consisie  à  attacher  la  tige 
du  piston  à  l'extrémité  d'un  levier  principal  ou  balan- 
cier, qui  est  lié  par  deux  charnières  à  deux  autres  1^ 
viers  qui  se  meuvent  autour  de  deux  axes  fixes.  Cette 
combinaison  de  leviers  rend  le  mouvement  du  piston 
rectiligne,  et  elle  présente  en  outre  cet  avantage,  c'est 
que  l'un  des  deux  axes  fixes  est  placé  sur  le  sol  même 


=dbï  Google 


MACHINES   A  TAPEDR,  Ssi 

OU  sur  la  semelle  .de  la  machine,  et  n'exige  point  de 
supports  particuliers.  Le  levier  qui  se  meut  sur  cet 
axe  fait  deux  oscillatioi»  pour  une  seule  impulsion 
du  piston. 

Deux  robinets  sont  adaotés  au  haut  et  au  bas  du 
cylindre ,  et  servent  à  ouvrir  et  fermer  à  propos  les 
cvmmunicatipns  entre  le  cylindre  et  le  condenseur 
ou  la  chaudière.  Ils  sont  mus  pur  une  poutrelle  et  un 
encliquetage  qui  maintient  ouvert  atternativement 
chaque  robinet  avec  le  condenseur  pendant  U  course 
entière,  et  avec  la  chaudière  pendant  le  tiers  de  la 
course  seulement.  Un  troisième,  robinet  placé  sur  le 
conduit  à  vapeur  venant  tle  la  chaudière  sert  de  régu- 
lateur; il  est  muni  d'un  index. 

La  pompe  à  air  est  renfermée  dans  lé  condenseur , 
etHpoinpe nourricière  est  uue  pompe  foulante  à/iùfon 
cylindre,  comme  dans  les  machines  à  haute  pression. 
L'eau  d'injection  vient  du  bassin  même  où  sont 
élevées  les  eaux  du  puits  ;  son  écoulement  est  réglé 
par  un  robinet  qu'on  ouvre  plus  ou  moins  jusqu'à  ce 
que  le  merciu-e  du  tube  barométrique  du  condenseur 
s'élève  à  6a  ou  63  centimètres. 

I^s  tiges  de  la  pompe  à  Air  et  de  la  pompe  nourri- 
cière ,  celle  du  piston  du  cylindre  à  vapeur ,  la  pou- 
ti~elle  qui  meut  les  robinets ,  et  le  bielle  qui  mène  la 
'  manivelle  du  volant,  sont  tous  attachés  au  mânie 
balancier  et  dans  un  même  plan. 

Le  poids  du  volant  est  de  i  ,000  kilogrammes  ;  son 
axe  porte  une  roue  dentée  de  18  dents,  qui  engrène 
dans  une  autre  roue  de  40  dents.  L'axe  prolongé  de 
Arc».  uibDbcout,  i»  1831.  31 
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cette  Mconde  roue  est  armé  de  deux  cames  ou  pla- 
teaux excentriques  en  fonte,  qui  s'aj^uient  sur  les 
extrémités  de  deux  balanciers  aussi  en  fonte.  Ceux-ci 
qui  reposent  sur  des  axes  horizontaux  donnent  le 
mouvement  ii  deux  pompes  foulantes  placées  au  fond 
d'un  puits. 

La  forme  des  cames  est  telle,  que  l'un  des  pistons 
commence  sa  levée  avant  que  l'autre  ait  achevé  la 
sienne.  Ces  deux  pistons  se  meuvent  ensemble  pen- 
dant 1» premier  et  le  dernier  sixième  de  leur  levée; 
mais  leurs  vitesses  pendant  ce  temps  varient  en  sens 
contraire  et  selon  la  même  progression ,  de  manière 
que  la  somme  de  ces  vitesses  est  égale ,  dans  tous  les 
instans ,  à  la  vitesse  la  plus  grande  que  le  piston  con- 
serve lorsqu'il  marche  seul  pendant  les  quatre  sixiè- 
mes de  sa  levée. 

Les  deux  pompes  foulantes  élèvent  à  la  hauteur  de 
4^  mètres,  t5  mètres  cubes  d'eau  par  heure.  [Même 
Bu/Utin,  mai  1821.) 

Nouvelle  machine  a  vapeur  <le  MM.  Lbjeunb  et 
B11.1.AB0. 

Mm.  Lejeune  et  Billard ,  maîtres  de  forges  et  ingé- 
nieurs mécaniciens,  à  Fonuine'l'Évéqiie  (Pays-Bas), 
ont  constj^it  au  fourneau  de  Courbe  une  très-he)le 
machine  A  vapeur ,  qui  est  maintenant  en  activité  dans 
la  magnifique  exploitation  de  houille  de  M.  Dégorge, 
à  Homu ,  près  de  Mons ,  sur  la  route  de  Valencicnnca. 
Celte  machine  est  semblable  à  celles  pour  lesquelles 
(M.  Edtvards  a  obtenu  un  brevet  en  181 5,  et  qui  sa 
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sont  répandues  très-rapidement  en  France.  Ainsi  que 
ces  dernières ,  la  machine  construite  chez  M.  Dégorge 
est  eo  même  teraps  à  double  effet  et  à. haute  pression. 
Deux  pifttons  de  diaraètn»  diffét^ns  et  à  garnitures 
métalliques  suffisent  avee  un  robinet  pour  tliri^r  la 
circulation  de  la  vapeur  qui  peut  être  arrêtée  à  vo- 
lonté par  un  second  robioet.  Les  deux  cylindres  à 
vapeur  sont  renfermés  tUns  une  ntéme  enTtftoppe  en 
foute  et  cODtinueUemeat  eoTtronnés  de  Tapeur  qui 
les  entretient  au  mène  degré  de  chaleur  que  telni  de 
l'intérieur  de  lachaudière>  La  température  peut  être 
pbrtée  jusqu'à  iai'',ceqm:produit sur  lepisum  da 
petit  cylindre  une  pression  de  ^atmosphèra.  Ce  ^etit 
cylindre  a  un  diamètre  de  o»,  2o3,  et  le  grand  un 
diamètre  de  o",  4o6.  La  course  des  deux  pistons  est 
de  i" ,  664-  La  machine  a  été  faite  pour  produire  une 
force  de  dix  clievaux  ;  mais  elle  en  donuerait  rigou- 
reusement une  de  douic.        ^ 

Au  moyen  d'un  mécanisme  ingénieax ,  les  deux  ctc 
Jards  qui  portent  la  houille  tirée  de  la  mine  mepeii^ 
vent  jamais  se  rencontrer,  et  empêchent  aîn^t  les 
accidens  qui  arrivent  trop  fréquemment  dans  l'ex- 
ploitation des  mines.  L'économie  du  combustible  est 
un  des  grands  avantage»  q»e  procure  la  maahine  de 
AIM.  L^etau  et  BUlard;  elle  ne  consemne  que  dix-^ 
huit  kilogrammes  de  houille  par  heure  de  travail,  ce 
qui  n'est  pas  la  moitié  de  la  quantité  employée  dans 
le  même  temps  par  les  antres  machines  connues. 

{Annales  générales  des  SiiitKespkjrti^s,  totn.  VI, 
IPg.  tÔo.) 
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Nouvelle  Machine  à  vapeur,  de  M.  os  Mohtgért. 

Dans  cette  machine ,  le  tntume  purifié ,  après  avoir 
iterri  sous  forme  de  vapeur ,  sert  de  combustible.  Le 
foyer,  les  tuyaux  et  le  mécanisme  sont  contenus  dans 
l'intérieur  de  la  chaudière,  qui  est  elle-même  renfer- 
mée dans  une  double  enveloppe.  On  peut  donc ,  sans 
dangerj-pousser  à  un  très-haut  degré  la  tension  de  la 
vapeur,  et  cet  avantage,  joint  à  plusieurs  autres, 
rend  16  volume  de  cette  iiouveUe  machine ,  quarante 
A  cinquante  fois  plus  petit  que  otlui  des  machines  à 
vapaitf  actudies,  d'une  force  ^ale.  i^Jnaales  de  flit- 
dlufftv ,  octobre  i8ai.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Nouvelle  Machine  à  draguer ,  de  M,  -Tohassi. 

H.  le  comte  Marchetti  Tomatu,  quihabite  la  ville 
de  Kieti ,  en  Italie,  a  inventé  une  nouvelle  machine  à 
draguer ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  ifrvi^ /va^ùio. 
Elle  a  dt^ji  été  employée  avec  succès  dans  les  environs 
de  Hieii,  pour  creuser  le  lit  de  la  rivière  de  Sainte- 
Suzanne,  et  &iciliter  par  là  l'écouleroent  des  eaux  des 
marais  voisins.  On  a  &ût  également  près  de  Rome  un 
essai  qui  a  par&itemoit  réussi.  Dans  un  endroit  oii  le 
Tibre  est  fort  large,  il  y  avait  plusieurs  bancs  de 
sable  qui  obstruaient  lanavîgation;  ilsont  été  enlevés 
en  vingt-cinq  jours ,  au  moyen  île  la  nouvelle  ma- 
chine mise  eq  mouvement  par  les  forçats.  Ce  fleuve  a 
acquis,  dans  tine  assez  grande  largeur,  uneprofon> 
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deur  telle  que  tes  barques  chaînées  j  passent  sans 
difficulté.  f^Revue  encjrclopédique  y  novembre  1811.) 

Sw  la  Machine  de  Marly. 

La  machine  de  Marly ,  construite  sous  le  règne  de 
Louis  xiy,  par  Reitnequin^  pour  faire  SimTerles  eaux 
de  la  Seine  à  Versailles  et  au  chftteau  de  Marly,  était 
panreniie,  dans  le  cours  d'un  siècle ,  k  un  état  de  vé- 
tusté qui  faisaif  craindre  que  sa  suppression  iie  devînt 
bientAt  nécessaire;  on  chercha  dès-lors  les  mo^ns  de 
)a  remplacer.  Cette  grande  machine  élevait  l'eau  à  une 
hauteur  verticale  de  5oo  pieds;  mais  avant  d'arriver 
à  cette  élévation ,  elle  éuit  reprise  à  trois  fois ,  pu 
des  pompes  mises  en  mouvement  par  des  chaînes  et 
des  balanciers  qui  recevaient  leur  impulsion  de  roues 
placées  sur  la  rivière.  Ce  mécanisme  était  fort  com- 
pliqué, et  l'on  devait  chercher  à  le  amplifier.  On 
perisa  qu'il  était  possible  d'élever  l'eau  d'un  seul  jet , 
de  la  rivière  à  Vacquéduc  construit  en  haut  de  la  col- 
line de  Marly.  M.  Brunet  j  parvint  en  t8o4,  au 
moyen  de  pompes  aspirantes  et  foulantes ,  et  d'un  ré- 
cipient d'air.  Cette  importante  découverte  fut  perfec- 
tionnée en  1808,  par  M.  Bralle,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées ,  alors  directeur  de  la  machine 
de  Marly,  qui  donna  au  cours  de  l'eau  élevée  pins 
de  régularité.  En  181 1 ,  il  fut  décidé  que  la  machine 
hydraulique  serait  rem[dacée  par  une  pompe  à  va- 
peur. Celle-ci  doit  offrir  en  effet  l'avantage  d'agir  en 
tout  temps ,  indépendamment  de  la  crue  et  de  la 
baisse  des  eaux  ;  elle  permettra  d'ailleurs  de  rendr» 
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k  la  navigation  le  bras  de  la  Seine  fermé  pour  l'éu- 
blis.'ienient  de  l'ancienne  machine.  MM.  Martin  et 
CécUe  furent  chaînés  de  présenter  les  plans  de  cette 
macliineà  feu,  et  ils  ârent;  avec  succès,  en  i8i5, 
l'essai  de  leur  système  de  pompes- foulantes,  élevant 
l'eau  d'un  seul  je^,  ei  sans  récipient  d'air.  D'après  le 
résultat  de  cette  expérience,  le  roi- ordonna  que  la 
machine  projetée  serait  construite  aux  frais  du  trésor 
de  la  couronne  ;  die  r^trésentera  la  force  de  64  che~ 
vaux ,  et  élèvera  So  pouces  d'eau.  L'exécution  de  ces 
travaux  exigeait  la  démolition  de  l'ancienne  machine. 
D'un  autre  côté,  le  service  de  la  ville  de  Versailles 
devant  être  assuré,  on  éublit  une  machine  provi- 
soire ,  mise  eo  mouvement  par  une  des  roues  placées 
sur  la  rivière;  et  en  1817,  la  machine  de  Rennequin 
fut  démolie.  Depuis  lors, on  n'apascessédetravailler  ' 
à  la  construction  du  bâtiment  qui  renfermera  La  ma- 
chine à  vapeur,  et  à  la  construction  de  la  machine 
eNe-méme.  Le  bâtiment  est  teminé,  et  l'on  vient 
d'arriver  à  la  fondation  du  massif  qui  doit  supporter 
le  cylindre.  {Bévue  encyclopédiste,  décembre  1831.) 

Noucelle  Machine  hydraulique. 

M.  Ardevoli  <^ef  de  la  comptabilté  des  biens  fonds 
communaux  de  Caulogne,  a  inventé  une.  machine 
hydraulique  k  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  kydrop<^e. 
Cette  machine,  qui  est  trè^-simple ,  élève  d'elle- 
même  l'eau  des  lîvières  i  la  hauteur  convenable  pour 
arroser  les  terres  voisines,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  £iire  des  digues,  ni  de  chercher  aucim  autre  se- 
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cours  artificiel.  Ixa  expériences  &ites  publiquement 
avec  cette  machine  ont  réusn  complètement.  [Menu 
Jaurua/, octohn  iSai.) 

Soue  hjdrau/ique ^  sans  bras  et  sans  mortaises;  par 
M.  Jazgsksckiiist. 

Après  avoir  équarri  l'arbre,  dans  la  portion  cor- 
respoDdaaie  à  la  largeur  de  la  roue ,  l'auteur  ap- 
plique sur  chaque  face  de  l'arbre  des  madriers  de 
cinq  à  six  pouces  d'épaisseur  superposés  et  cherillés 
entre  eux  ;  ce  qui  figure  d'abord  une  croix  dont  les 
angles  sont  paiement  remplis  par  d'autres  madriers 
placés  en  diagonale  ;  le  tout  formeun  cylindre  en  bois , 
sans  aucun  vide,  et  sur  lequel  les  pots  ou  augets 
.  sont  placés  de  manière  ii  retenir  Veau  beaucoup  plus 
long-temps  que  dans  les  rouec  anciennes.  Les  flancs 
dps  augeu  sont  formés  par  des  courbes  qui  sonten- 
treiewiespor  des  boulons  et  des  liens  dfe  fer,  et  qui 
sont  en  outre  {renées  en  fer,  à  l'instar  des  jantes 
des  roues  de  voilures.  (  Bulletin  de  la  Société  tTencou  • 
ragemmiy  décembre  iSat.) 

MACHINES  ET  INSTRUMENS  DIVEBS. 

DtKtilimetre,  nouveau  Mouton  pour  reconnaître  et  corn- 
parer  la  ductilité  de  d^érens  métaux  fusibles  ;  par 
M.  Reghier. 

Cet  appareil  est  composé  d'un  marteau  en  fer ,  en- 
manché  à  l'exlrémité  d'un  bras  de  levier ,  de  même 
métal,  dont  l'aAe  est  établi  sur  un  petit  banc  en  bois, 
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qu'on  transporte  facilemeDt.  Le  marteau,  dont  le 
poids  est  de  8  lùlogrammes  75  décigiammes ,  y  com- 
pris le  levier ,  frappe  sur  un  tasseau  en  fer  poli ,  ser- 
vant d'enclume,  sur  lequel  on  place  le  plomb  dont  on 
veut  connaître  la  ductilité. 

Sur  le  même  banc  est  fixé  un  grand  quart  de 
cercle  en  bois ,  divisé  eq  go  degrés ,  pour  régler  le 
choc  du  marteau  qu'on  élève  toujours  d'une  même 
quantité ,  dans  les  épreuves,  afia d'obtenir  des  chocs 
égaux.  {Même  Bulletin ,  même  cahier.  ) 

Machim  propre  a  emballer  r argent  moruiaj-é ,  de  ma- 
nière que  les  pièces  de  monnaie  n'éprouvent  aucun 
Jrottement  dans  leur  transport  ;  par  M,  Colsoh. 

Ceue  ;nachine  est  une  presse  composée  de  deux 
jumelles  en  fer ,  fixées  par  le  bas  à  un  fort  plateau  de 
bois  traversé  par  un  axe  immobile  en  fer,  dont  cha- 
que  bout  porte  un  écrou  servant  à  rapprocher  les 
.  jumelles  de  la,  circooféreoce  du  plateau.  Elles  sont 
réunies  à  leur  partie  supérieure  par  un  sommier  en 
fer  qui  re^it  la  vis  de'pression.  Chacune  de  ces  ju- 
melles est  composée  de  deux  parties,  ce  qui  permet 
de  lerallonger  et  de  les  raccourcir  à  volonté,  selon 
la  hauteur  du  baril  qui  doit  contenir  l'argent  des- 
tiné à  être  ti-ansporté. 

Lorsqu'on  veut  encaisser  l'argent,  on  commence 
par  placer  ce  baril  ouvert  par  le  haut,  sur  le  plateau; 
on  met  les  sacs  d'argent  à  peu  près  jusqu'au  tiers  de 
la  hauteur;  on  recouvre  cette  première  quantité  de 
sacs  avec  une  rpodelle  de  boi£ ,  sur  laqnelle  on  met 
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une  faansse  qui  elle-même  est  surmontée  d'une  ron- 
delle en  forme  decrapaudine,  sur  laquelle  s'exerce  la 
pression  de  la  vis  ;  par  ce  moyen ,  les  pièces  de  mon- 
naie  sont  pressées  avec  force  contre  les  parois  infé- 
rieures du  baril. 

Cette  première  opération  terminée,  on  enlève  la 
crapaudine,  la  hausse  et  la  rondelle,  et  on  répète  la 

même  opération  jusqu'à  ce  que  te  baril  soit  plein. 

(  Description  des  Brevets  d'invention,  tome  IV, ) 

Dauphin ,  nouvelle  machine  à  plonger. 

M.  François  Farkas,  de  Farkas  Falva  en  Hongrie, 
a  inventé  une  machine  à  l'aide  de  laquelle  on  peut 
plonger  à  quelqueprofondeur  que  ce  soit,  et  séjourner  , 
au  fond  des  eaux  dans  toutes  les  attitudes  désirables, 
sans  en  éprouver  !e  moindre  inconvénient.  I^e  plon- 
geur remonte  A  volonté  à  telle  hauteur  qu'il  lui  plaït, 
et  n'a  besoin  pour  cela  d'aucun  secours  étranger.  Ce 
qu'il  pairie  plus  avantageux,  c'est  que  ses  pieds  et  ses 
mains  sont  libres  pour  te  travail.  M.  Farkas  a  nommé 
sa  nouvelle  machine  le  dauphin;  voici  eu  quoi  elle 
l'emporte  selon  lui  sur  toutes  les  autres. 

Dans  toutes  les  cloches  connues  la  pression  de  l'eau 
à  une  certaine  profondeur  devient  insupportable,  et 
l'air  vital  est  bientôt  épuisé,  même  dans  celles  qui 
sont  pourvues  de  tuyaux.  M.  Farkas  a  pleinement 
obvié  à  cù  dé&uts;  au  moyen  du  dauphin,  tous  les 
mouvemens  se  font  à  volonté  et  non  sur  les  trom- 
peuse indications  d'une  corde.  Enfin ,  les  secours 
éiraogcn  étant  toujours  très-coûteux,  on  obtient  à 
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peine  k  Diiblin,  avec  1,000  lirres  sterlii^,  les  avan- 
tages que  le  dauphin  procure  pouc  100.  L'expérience 
de  cette  machine  a  été  iaite  le  1"  octobre  iSao  à  ' 
l'école  de  natation  de  Vienne.  ^Rsvue  encjrchftdiqac , 
juillet  1821.) 

Machina  propre  à  hacher  les  viandet  et  Us  graïsits,  à 
/"usage  des  charcutiers  ;  par  M.  O^kvu. 

Cette  machine  se  compose  d'un  chapeau  sur  lequel 
sont  filés  les  manches  de  couteaux  triangulaires  qui 
tombent  verticalement  sur  un  plateaiAn  bois  entouré 
d'uD  rebord,  et  formant  une  caisse  ou  auge  destinée 
à  recevoir  les  viandes  qu'on  veut  souuieltre  î  t'acticHi 
des  couperets.  Cette  auge,  qui  roule  sur  des  galets,  a 
un  mouvement  de  va  et  visnt  qui  lui  est  communiqué 
paF  une  roue  k  rochet,  dont  l'au  lait  tourner  uo 
pignon  qui  engrène  dans  les  denu  d'une  créBuillère 
double  sur  laquelle  1«  plateau  est  fixé.  L'exlripaité  de 
cet  axe  s'engage  dans  une  coulisse  horixonule;  son 
collet  porte  une  échancrur*  assez  profonde  pour  per* 
mettre  au  pignon  d'engrener  aliernativeeMat  lesxlents 
supérieures  et  inférieures  de  la  crémaillère.  L'équi- 
page d«s  couteaux  noDM  et  dtescend  dans  des  cou- 
lisses an  moyen  d'une  combinaison  (te  uiaaivetles  et 
de  bielles;  le  mouvement  est  r^lé  par  un  volant.  Les 
couteaux  produisent  deux  cent  cinquante  coups  par 
minute,  et  pendant  l'iiuervaUe  de  leur  levée,  l'auge  ' 
opère  son  mouvement  d«  va  «t  vient. 

La  viande  est  divisée  par  eette  machine  avec  beau- 


=dbï  Google 


M.VCHIItES    ET    INSTBDMEHS   BtVBKS.  33l 

coup  de  promptitude  et  très-«galenwnt.  {Bulktin  de 
la  Société  tTeHcouragament ,  \xayi6c  i8ai.) 

Androîde^  de  M.  Maslzel. 

C«t  instniaient,  soui  U  forrae  d'un  jeone  eu&nt, 
exécute  sur  la  corde  tous  les  exercices  que  les  plus 
habiles  funambules  ne  font  pas  avec  plus  de  précision 
et  de  légèreté.  Ce  que  ce  mécanisme  ofire  de  plus 
étonnant,  c'est  que  l'androîde  ne  communique  arec 
la  cordé  que  sur  un  seul  poiot,  et  qu'il  varie  selon 
les  positions  que  prend  l'ingénieux  automate» 

MÉTIERS  A  BAS. 

Nouveau  Métier  à  tricot,  de  M.  JIaqvet,  itEftnal. 

On  sait  que'dans  le  métier  à  bas  ordinaire  le  curseur 
qui  opère  le  cueillissage,  en  glissant  à  l'aide  dt  deux  p^ 
dales  placées  ^  droite  et  à  gauche ,  sur  une  règtc  daoa 
toute  la  largeur  du  métier,  (ait  tomber  auccessne- 
ment  les  platines ,  et  par  conséquAit  le  fil,  entre  loates 
les  aiguilles  pour  former  ensuite  les  mailles. 

Dans  le  métier  de  H.  Jaquet  cette  opératîoii  s'exé- 
cute par  le  moyen  de  petites  cames  plantées  en  hélice 
sur  une  suite  de  cylindres  indépendans  les  unes  dea 
autres,  et  que  porte  un  même  axe  sur  le  devant  du 
métier,  au-dessus  même  des  platines.  Ces  cylindres 
scMit  disposés  de  manière  à  ne  faire  leur  mouTemeot 
de  révolution  que  successivement,  car  le  second  n'est 
'  entraînéqu'auioomentoii  lademièrecameduprenier 
vient  de  fane  tomber  ta  platine  qui  lui  correspond; 
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il  en  est  de  même  des  cylindres  suîvans,  qui  peuvent 
être  en  nombre  quelconque;  leur  mouvement  se  fiait 
à  volonté  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  et 
produit,  comme  dans  les  métiers  ordinaires,  la  chuta 
successive  des  platines  dans  les  deux  sens.  (^Bulletin 
de  la  Société  d'emxmragement,  juin  1831.) 

MÉTIERS  A  FILER. 

Perfec^TUiemens  ajoutés  aux  métiers  aJUer  le  coton; 
par  M.  BoDHBK. 

Ces  perfectionnemens  consistent  : 

1".  A  ^ire  mouvoir  les  broches  des  métiers  à  filer 
le  coton  par  une  chaîne  dont  les  nhaînons  sont  en 
bois,  garnis  de  plaques  de  chapeaux  placées  sur  des 
ressorts  ; 

3°.  A  mouiller  te  coton  en  même  temps  qu'on  le 
file  dans  une  espèce  de  lessive  ou  code,  de  sorte  que 
le  fil  sortant  de  la  filature  peut  être  tivré  au  tisserand 
sans  aucune  autre  préparation. 

Cette  colle  se  fait  avec  des  rognures  de  parchemin. 
Pour  en  Caire  usage,  il  hut  la  maintenir  toujours 
chaude  pour  que  le  fil  se  colle  également  ;  ce  qu'on 
obtient  par  la  vapeur  d'un  vase  d'eau  bouiltanle  an* 
quel  on  adapte  auUnt  de  tubes  qu'il  y  a  de  machines 
en  mouvement,  et  qui  communiquent  au  tuyau  dans 
lequel  se  trouve  celui  qui ,  par  le  moyen  de  petits 
conduits,  doit  fournir  aux  rouages  la  colle  qu'il  reçoit 
d'un  réservoir  placé  sur  l'un  des  côtés  des  machines. 
I^Descnptioa  des  Brevets  ^ invention ^  L  IV.) 
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MÉTIERS  A  TISSER. 

Bfétùr  pour  Jàire  pùisiettrs pièces  d'étoffes  à  la  fois; 
par  M.  Bdcrbb. 

Le  corps  de  ce  métier  est  à  pea  pris  le  m&me  que 
celui  d'un  métier  à  calicot;  oiais  le  balUnt  e*t  dif- 
féremment disposé ,  stÙTant  la  laif;eur  des  pièces 
qu'on  veut  &ire. 

Pour  les  pièces  étroites,  telles  que  le  nankin,  le  bat- 
tant porte  dans  sa  partie  inférieure  une  coulisse  dans 
laquelle  se  meut  un  conducteur  portant  trois  taqueU 
ou  petits  morceaux  de  bois  qui  cbassent  les  deux 
navettes  volantes ,  lesquelles  n'ont  pas  de  roulettes, 
et  sontpluspetites  que  celles  ordinairement  en  ui^kge;  ' 
ce  qui  leur  permet  de  se  mouvoir  plus  fecilement.  Ce 
conducteur  estretenu  par  deux  vis,  et  peut,  i  l'aide 
de  deux  rainures.allongées,  avoir  tout  le  mouvenfent 
nécessaire.  .  \ 

C'est  au  mt^n  d'une  poignée  placée  au  milieu  de 
oe  conducteur  que  le  tisserand,  par  un  mouvement 
de  va  et  vient  à  droite  et  à  gauche ,  opère  la  chasse  des 
deux  navettes. 

Pour  les  pièces  plus  larges ,  les  navettes  sont  mises 
en  mouvement  par  l'impulsion  de  taquets  glissant  le 
long  de  tringles  en  fer  rond  ;  à  ces  taquets  sont  atta- 
chées des  cordes  qui  passent  sur  des  poulies ,  et  qui  se 
réunissent  et  se  fixent  à  une  poignée  en  bois  aveo  les- 
quelles le  tisserand  fait  agir  tes  navettes.  (Même  ou- 
vrage ,  même  volume.  ) 
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^itier  pour  Jairt  de  la  broderie. 

L'étoftie  à  broder  &ite  d'avance  est  disposée  vertica- 
lement devant  l'ouvrier  et  se  déroule  d'une  ensouple 
lupérieure  sur  une  ensonple  inférieure.  Pour  chaque 
rangée  de  bouquets,  t'ouviier  &it  avancer  l'étoffe 
d'uD  cran.  Une  partie  de  la  mécanique  est  par-devant 
l'étoffe,  et  une  partie  par-derrière.  Tous  les  bouquets 
d'une  rangée  sont  faits  en  même  temps  par  une  rangée 
de  crodiets ,  comme  ceu&  dont  on  se  sert  pour  broder 
au  tambour.  Cette  rangée  est  fixée  i  nne  chasse  mo- 
bile, et  à  chaque  coup  de  chasse  ils  entrant  tous  à  la 
fois  dans  l'éti^e.  Derrière  l'étoHe,  une  rangée  de 
queues  de  cochon  ou  gnide^/s,  tourne  à  la  fois  na  fil  à 
broder,  autour  de  chaque  aiguille  on  crochet,  qui 
revient  avec  le  retour  de  la  chasse  et  ramène  le  fil  & 
brader  par-devant  l'étoffe  ;  il  s'agit  alors  de  dégager 
le  crochet  pour  qu'il  aille  reprendre  un  antre  fil.  Un 
bout  de  tuyau  de  cuivre  dans  lequel  se  meut  le  cro- 
chet avance  et  le  dégage. 

Pour  faire  décrire  aux  crochets  un  dessin ,  la  rangée 
tient  k  un  appareil  mobile  sur  la  chasse ,  et  qui  se  meut 
par  le  jeu  d'une  spirale  placée  sur  le  cAtë  du  métier. 

La  manière  dont  les  fils  sont  mis  sur  les  crochets 
tous  à  la  fois  par-dernère  l'étoffe,  est  ingénieuse. 

Il  n'y  a  de  l'avantage  à  employer  ce  mécanisme 
que  pour  des  dessins  à  petits  objets  j  car  quand  les 
bouquets  sont  gros ,  outre  que  les  mouvemens  da 
crochet  sont  plus  grands  ou  plus  compliqués  ,  on 
ne  peut  faire  qu'un  petit  nombre  de  bouquets. 
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Machine p(mr /aire  a4  trames  à  lajois,  a  Fusage  des 
manufactures  de  toiles  de  coton  ipar  M.  Boossbào. 

Cette  machine  iiooim^  mécaïuque  h  trame,  a  la 
prapriélé  de  irBarfomter  en  trames  pour  le  tissage  des 
-échevaux  ou  des  Misées  de  coton  SIé  sorUnt  des  ma- 
chines k  filw,  dites  mui/^^'eimys ;  tH\e  produit  34  ^^ 
mes  en  dix  minutes,  et  peut  employer  la  livres  de 
coton  par  jour.  Un  enfant  de  8  à  9  ans  suffît  pour  la 
laire  marcher;  mais  il  ikut  une  (iemme  de  chaque  côté 
pour  soigner  l'ouvrage  et  ôter  les  trames  quand  elles 
Bont  fiiites. 

Sans  rien  chaqger  à  k  coosiniction  de  cette  ma- 
chine,  on  peut  faire  des  trames,  sort  avec  des  Fasëes, 
soit  avec  des  écheveaux  de  fil  ;  seulemertt  pour  opérer 
avec  des  écheveaux  il  est  nécessaire  de  tenir  le  bâti 
plus  long  que  pour  les  fusées.  {Descriptioa  des  Brevets 
d'incention ,  tom.  IV.) 

MOULINS. 

Âppareiipourjixer  et  ajuster  les  meules  dormantes  des 
moulins  a  blé;  par  M.  AuSTBn. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  caisse  en  fonte  de 
fer  dans  laquelle  la  meule  dormante  est  scellée  avec 
du  plâtre.  Le  fond  de  cette  caisse  r^M)se  sur  un  ch&ssis 
aolid«  aussi  en  fier,  qui  reçoit  trois  fortes  vis  disposées 
en  triangle  et  destinées  à  amener  la  meule  dans  un 
plan  parfaitement  horizontal,  au  moyen  d'un  niveau 
placé  au-dessus  ;  quatre  autres  vis  placées  horizont»- 
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lement  serrent  les  bords  de  la  caisse  pour  que  la  meule' 
ne  puisse  ballotter. 

Les  meules  ainsi  établies  produisent  des  effets  avan- 
tageux en  donnant  une  plus  grande  quantité  de  fa- 
rine et  moins  de  son  que  les  meules  placées  d'après 
la  méthode  usitée.  (  Transactùuts  de  la  SoeUté  d'tn- 
touragenunt  de  Londres,  pour  l'année  iSzo.) 

Mou/în  à  scier, 

M.  Kiduuetvsii,  mécanicien  à  Varsovie,  a  imaginé 
un  moulin  k  scier,  mis  en  mouvement  par  une  seule 
personne  sans  le  secours  de  l'eau  ;  on  lui  doit  aussi  ua 
nouveau  moyen  d'effectuer  le  mouvement  rétrograde 
qu'on  obtient  ordinairement  à  l'aide  d'une  manivelle^ 
{Revue  eaiyclcpédiguejSLVTii  iSaj.) 

yélo'iHiile,  nouveau  Moulin  h  vent; par  M.  de  la 
Martisiére. 

Cette  machine  se  compose  de  quatre  voiles  ayant  la 
forme  d'un  triangle  dont  le  plan  est  vertical  ;  elles 
sont  d'un  câté  attachées  à  autant  de  bras  perpendi- 
culaires entre  eux  comme  ceux  des  moulins  à  vent 
ordinaires,  et  cfe  l'autre,  à-des  vergues  mobiles  qui, 
au  moyen  de  cordes  et  de  poulies ,  permettent  de  faire 
prendre  aux  voiles  des  positions  plus  ou  moins  obli- 
ques, relativement  à  la  direction  du  vent.  Ces  voiles 
étant  sous  le  vent,,  sont  frappées  par-derrière  au  lieu 
de  l'être  par-devant,  et  cette  disposition  leur  donne  la 
faculté  de  se  mettre  au  vent  tout  seul,  parce  que  la 
colonne  sur  le  haut  de  laquelle  pose  l'axe  des  ailes 
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piTOte  facilement  sur  la  crapaudine  et  dans  un  collet 
garai  de  rouleaux.  Le  mouvement  des  axes  des  ailes 
du  moulin  est  communiqué  aux  machines  qu'on  veut 
^ire  agir  par  ce  mo^n ,  à  l'aide  d'engrenages  d'angle 
et  d'un  axe  verûcal  placé  au  centre  de  la  colonne,  qui 
à  cet  eflet  est  creuse. 

Le  principal  mérite  de  cette  invention  est  dans  la 
forme,  la  position  et  la  manoeuvre  des  voiles,  qui 
perniettentde  prendre  plus  ou  moins  de  vent,  suivant 
le  besoin,  et  qui  l'accumulant  toujours  à  leurs  extré- 
mités et  le  long  de  la  vergue  mobile ,  multifilient  sur 
elles-mêmes  considérablement  son  effet.  {Bulletin  de 
la  SocUtà d'encouragement ,  novembre  iSai.) 

NAVIGATION. 

V^odpéde  marin ,  ou  machine  à  marcher  sur  Feaa. 

M.  Kent,  de  Glasgow,  a  inventé  un  vélocipède 
aquatique,  à  l'aide  duquel  il  marche  sur  l'eau  et  exé- 
cute divers  mouvemens  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  pieds,  dont  la  p<Hnte  n'arrive  qu'à  ijuelques 
pouces  de  la  surface  de  l'eau ,  sont  armés  de  nageoires 
à  charnières  en  fer  blanc,  qui  frappent  l'eau  avec 
force  quand  le  navigateur  porte  alternativement  ses 
pieds  en  arrière ,  et  qui  se  reploient  lorsqu'il  les  porte 
en  avant.  Ses  talons  sont  maintenus  par  une  espèce 
d'étrier  qui  facilite  ses  mouvemens.  Son  appareil  con- 
siste en  un  triangle  d'environ  dix  pieds,  ayant  à  cha- 
cun des  angles  une  boîte  de  fer  blanc  hermétiquement 
sondée  et  remplie  de  boules  creuses  de  même  métal , 
Aica.  DU  DicDUT-  ds  1811.  33 
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tenues  ensemble  par  une  chaîne,  et  gui  feraient  l'of- 
fice de  cette  boîte  pleine  d'air,  si  par  quelque  acci- 
dent l'eau  venait  à  j  pénétrer.  Les  trois  boîtes  for- 
mant les  angles  et  la  base  de  la  machine ,  sont  tenues 
ensemble  par  des  verges  de  fer,  d'où  partent  d'autres 
verges  qui  supportent  à  la  hauteur  requise  une  espèce 
(lesiégHseniblableàlaselle  des  Télocîpèdes  ten«stres. 
I«s  espérienres  faites  avec  cet  appareil  ont  par- 
faitement réussi.  (Reuueencjc/opéài^ue,  iuiu  i8ai.) 

PARAPLUIES. 

Nouvelle  charnSere  propre  à  être  adaptée  aux  montures 
des  parapluies  ;  pM-  M,  Smits. 

Ces  charnières  sont  formées  d'une  plaque  mince  de 
cuivre  dont  les  deux  bords  présentent  des  courbes 
convexes,  et  qui  entre  exactement  dans  une  fente 
pratiquée  dans  la  baleine ,  où  elle  est  retenue  pai  uo 
clou  rivé  des  deux  côtés.  Uu  second  clou  placé  sur  la 
même  ligne  que  le  premier  sot  A  aiiaoher  la  four- 
chette de  la  tige  du  parapluie  à  la  cbamière. 

Au  moyen  de  ce  perfectionnement  les  tiges  et  les 
baleines,  en  s'appliquaot  plus  exactement  contre  le 
bitoo  quand  le  parapluie  est  fermé,  occupent  moins 
d'espace,  ce  qui  permet  de  leur  donner  plus  d'épais- 
seur, et  ^oute  à  leur  solidité.  Os  évite  aussi  par  là 
<te  déchirer  le  taffetas  à  l'endroit  de  la  jonction  des 
charnières ,  en  passant  l'anneau.  (  Transactions  de  la 
SociMi  d'encouragement  de  Londres,  pour  l'année 
i8ao.) 
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POMPES. 

Pampe  hydra^ùpa  aspirante  et  foulante  ;par 
M,  Fbbkihs.  . 

Les  perfectioanemens  que  l'auteur  a  ajoatés  aux 
pompes  aspirants  et  foulantes  ordinaires  consistent  : 
I*.  dans  l'augmenutioD  de  capacité  du  fond  du  corps 
.de  pompe  constmii  de  manière  que  le  sable,  les  gra- 
Tiers>  etc.,  mêlés  avec  l'eau,  retombent  par  leur  pro- 
pre poids ,  ce  qui  prévient  l'engorgemetit  des  tuyaui; 
et  rioterruptioD  du  jeii  des  soupapes,  inconvénient 
qu'on  éprouve  fréquemment  à  bord  des  vaisseaux  aii 
moment  où  le  service  de  la  pompe  est  le  plus  né- 
cessaire; a',  dans  l'emploi  d'un  pistou  cyliadrique 
creux  qui  refoule  l'eau  chaque  fois  qu'il  est  abaisse; 
3*.  dans  la  séparation  des  clapets  ou  soupapes  de  la 
boite  à  éloupes,  ce  qui  procure  k  l'eau  un  passagft 
plus  large  que  dans  les  pompes  des  mêmes  dimensions 
maintenant  en  usage. 

M.  Perkins  a  aussi  apporté  une  amélioration  im- 
portante dans  la  méthode  de  réunir  les  bords  des 
tuyaux  de  cuir  adaptés  aux  pompes  à  incendie.  Au 
lieu  de  les  coudre  ensemble  avec  du  fil  de  chanvre 
qui  se  détériore  promptement,  il  les  réunit  par  des 
clous  de  cuivre  rivés  à  l'intéiieur  et  à  l'extérieur,  et 
assez  rappiocbés  pour  ne  pas  laisser  échapper  l'eau. 
{Journal  0/ Arts  and  Science^  N' VII ,  janvier  i8ai.) 
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PONTS. 

■Sur  ie  Pont  de  Bordeaux. 

Ce  pont,  construit  entièrement  en  pierres,  &  dix- 
sept  arches  dont  chacune  a  a6  mètres  49  centimètres 
(  80  pieds }  d'ouverture  ;  sa  longueur  totale  est  de 
486  mètres  68  centimètres,  et  sa  largeur  entre  les 
parapets  de  i4  mètres  86  centimètres.  On  a  eu  d'au- . 
tant  plus  de  diiBcultés  à  vaincre  pour  établir  les  piles , 
que  le  lit  de  la  rivière  est  de  nature  vaseuse.  La  ma- 
nière d'armer,  de  battre  et  de  recéper  ]ei  pieux ,  de 
maçonner  sous  l'eau ,  de  sceller  les  pierres ,  de  lever 
les  cintres,  etc.  a  donné  lieu  à  des  applications  heureu- 
ses ,  à  des  perfectionnemeng  nombreux.  C'est  la  pre- 
mière fois  en  France  qu'on  aura  fait  servtr-Ia  cloche 
i  plonger  k  la  construction  des  ponts.  On  a  trouvé , 
dans  les  dépôts  vaseux  de  la  rivière ,  un  moyen  de 
conservation  des  bases  d'un  édifice  aussi  étendu  ;  ce 
même  limon ,  em'ployé  à  la  fabrication  de  U  brique, 
a  ajouté  i  l'économie  de  la  dépense  et  i  la  célérité 
des  travaux  ;  enfin ,  ce  qui  paraît  captiver  tous  les 
sufirages ,  c'est  l'établissement  de  galeries  pratiquées 
sous  la  chaussée ,  afin  de  soulager  les  p<Mnts  d'ap- 
pui ,  et  d'empêcher  en  tout  temps  l'infiltraùoB  des 
eaux  de  pluie  dans  le  corps  des  voûtes. 

Au  mois  de  février  tSai ,  neuf  arches  du  pont  de 
Bordeaux  étaient  limées ,  et  les  dispositions  étaient 
faites  pour  que  la  clef  de  la  dernière  vo&te  ffkt  posée 
avant  la  fin  d'août  ;  le  passage  sera  lÎTré  au  public 
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le  i"  janvier  1829.  En  moins  de  quatre  ans  sept  piles 
et  deux  calées  ont  été  fondées,  dix-sept  cintres  levés 
et  autant  d'arches  construites.  Un  pont  provisoire 
en  bois  a  été  établi  dans  toute  la  largeur  de  la  ri- 
vière, et  une  digue  jetée  au  milieu  des  courans  les 
plus  rapides,  sur  6  à  i4  mètres  de  hauteur  et  5oeo' 
mètres  de  longueur.  Cette  célérité  d'exécution  est 
d'autant  plus  remarquable ,  que  l'on  n'avait  d'abord 
.  eu  en  vue  gue  des  arches  eu  fer,  et  que  ce  n'est  que 
depuis  le  mois  de  mars  1819  qu'on  a  adopté  les  voû- 
tes en  pierres ,  en  imposant  l'obligation  de  soumettre 
les  seize  piles  à  l'épreuve  d'un  char^ment  de  3  à  4 
millions  de  kilogrammes. 

C'est  M.  Deschampa ,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées ,  qui  dirige  les  travaux  de  celte  belle 
entreprise.  Les  dépenses  sont  évaluées  à  7  millions. 

PORTES. 

Fiches  déportes  ea  héSce. 

La  charnière  de  ces  fiches,  au  lieu  d'être  droite 
comme  à  l'ordinaire ,  est  en  forme  d'hélice,  sembla- 
ble aux  filets  d'une  vis  à  plusieurs  pas ,  de  manière 
que  la  porte  eu  s'ouvrant  s'élève  en  même  temps 
d'une  quantité  proportionnée  à  l'amplitude  de  l'ou- 
verture et  au  rampant  de  l'hélice. 

Il  résulte  de  cette  disposition  ,  que  ta  porte  peut 
fermer  aussi  exactement  contre  le  plancher  que  con- 
tre les  montans  et  le  dessus  du  chambranle,  et  que 
le  tapis ,  »'il  7  en  a ,  est  préservé  de  tout  frottement 
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de  la  part  de  la  porte;  que  celle-ci,  par  l'effet  de 
son  poids  et  du  rampant  de  Thélice,  se refome  seule; 
de  sorte  que  ce  moyen  limple  peut  tenir  lieu  des  poids 
ou  ressorts  qu'on  place  doiière  les  portes ,  pour  les 
faire  refermer  sans  le  secours  de  personne.  (  Bulletin 
de  la  Société  ^en£ouragement,  juillet  i8ai.  ) 

PRESSES. 

Nûunûlle  Presse  d'imprimerie  ;  par  M.  Hbllmrtb. 

M.  Hellfarth,  imprimeur  à  Erfurt,  a  inventé  une 
nouTeUe  presse  préférable  à  celle  de  Koeaig.  Cette 
macliine,  que  l'on  peut  construire  de  toute  gran- 
deur, et  qui  imprime  jusqu'à  huit  feuilles  en  formes 
à  la  fois ,  fournit  en  douze  heures  de  chaque  feuille 
7,000  épreuves,  par  (xinséquent  des  huit  feuilles 
56,ooo  exemplaires  imprimés  des  deux,  câtés.  La  ma- 
chine est  facilement  mise  en  mouvement  par  un  che- 
val. Trois  hommes  suffisent  pour  mettre  le  papier 
sur  le  châssis  et  pour  l'en  ôter;  sans  arrêter  la  ma- 
chine, les  formes  imprimées  se  déplacent  d'elles- 
mêmes  et  les  autres  se  replacent.  La  machine  est 
simple  et  solide ,  par  conséquent  peu  sujette  à  répa- 
ration. 

RÈGLES  A  CALCULER. 
Règle  à  calculer;  de  M.  Johabd. 

La  règle  Ic^arithmique  dont  l'usage  est  très -ré- 
pandu en  Angleterre,  rend  tout  le  monde  habile  à 
faire ,  presque  sans  étude  et  avec  rapidité ,  des  cal- 
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culs  longs  et  (lirficiles,  sans  erreurs,  dans  toutes  les 
situations  et  au  milieu  du  tumulte  des  àfTaires.  Elle 
a  35  centimètres  de  longueur,  et  présente  sur  le 
revers  :  i'.  les  poids  spécifiques  d'une  vingtaine  de 
substances  employées  dans  les  arts;  ces  poids  sont 
calculés  sous  divers  volumes,  en  mesures,  soit  an- 
ciennes ,  soit  nouvelles  ;  a*,  les  rapports  de  vingt 
mesures  nationales  et  étrangères  pour  servir  à  la  con- 
Tersion  des  unes  en  les  autres;  3'.  la  ligne  des  sinus 
et  celle  des  tangentes  servant  i  résoudre  tous  trian- 
gles rectilignes  et  sphériques  ;  4''-  les  parties  égales  qui 
fervent  à  l'extraction  des  racines  de  tous  les  d^^, 
et  k  l'élévation  de  toutes  les  puissances  avec  une 
grande  précision. 

La  règle  <lont  il  s'agit  est  exécutée  avec  beaucoup 
de  soin  et  à  un  prix  modique,  par  M.  Lenoir,  ingé- 
nieur de  la  marine,  rue  Satnt-Honoré,  n*  34o.  {^Bul- 
letin de  la  Société  d'encouragement,  mars  iSai.) 

SERRURE& 

Serrure-verrou  de  lûreté;  de  M.  Ciukâo. 

Cette  serrure  est  montée  sur  un  palastre  de  fer, 
recouvert  en  dehors  d'un  second  palastre  en  cuivre, 
qui  s'adapte  au  premier  par  le  moyen  d'agrafes  et 
d'une  simple  vis.  Le  pêne  est  fourchu ,  et  se  ferme  à 
double  tour;  alors  il  ne  peut  ni  reculer,  ni  avancer, 
bien  qu'on  fasse  tourner  la  clef,  soit  dans  un  sens , 
thni  dans  im  autre.  Cet  effet  est  dû  à  la  retraite  de  la 
dernière  barbe  du  pèae,  qui  éunt  sur  une  pièce  mo- 
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bile  a  i  part,  se  Iroute,  à  la  fin  du  iiuixmc  tour, 
hoi»  de  U  portée  do  panneton  ,1e  la  clef.  Pour  l'ou- 
vrir, il  fanl  retirer  jusqu'à  un  certain  point  la  clef 
par  une  fausse  entrée  ;  alors  une  broche  qui  servait 
d'arrêt  an  pêne  et  à  la  barbe  mobile,  étantsouleTée, 
tout  le  mécanisme  de  la  serrure  reprend  sa  position 
naturelle,  et  la  clef,  repoussée  à  fond,  produit  son' 
effet  ordinaire. 

La  gorge  du  ressort ,  au  lieu  d'être  fiie ,  est  formée 
d'un  galet  qui,  tournant  sur  une  broche  que  porte 
ce  même  ressort,  adoucit  le  mouvement  de  la  clef  j 
celle-ci  est  à  double  forure  remplie  par  une  gamitu,. 
de  même,  et  qui  tourne  avec  elle.  (Aféme  BulUn, 
janvier  l8ai.  ) 

SOIE 

f/omeau  Km-l,ti^la„U;parM.  Tu»,,,. 

Cette  machine  se  compose  d'un  fourneau,  d'une 
bassme,  d'une  croisade' et  d'un  tourouasplo,  avec 
tin  va  et  vient. 

le  fourneau  ,  ,„i  est  en  télé  ou  en  brique ,  en 
constnut  de  manière  à  répartir  différons  degrés  de 
chaleur,  selon  les  he«,ins.La  fumée  ne  peut  sonirde 
lachem.neequ'.prèsavoirpareouru  les  diffétens  con- 
duits qui  lui  sont  destinés. 

la  bassine  en  cuivre  de  la  fbrrae  d'un  carré  long 
et  de  deux  pouces  de  profondeur,  doit  être  herméti- 
quement scellée  sur  le  fourneau  ;  elle-îst  divisé,  dia. 
gonalement  aux  trois  quart»  à  peu  ptè,  par  une  sépa- 
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ration  de  mâme  métal ,  qui  iloit  jouer  à  charnière  avec 
son  milieu ,  et  qui  sert  à  faire  la  battue.  Cette  sépara- 
tion ,  placée  de  champ,  doit  diviser  en  deux  partiea 
^les  un  tii^au  qui  est  placé  à  l'angle  où  aboutit 
cette  séparation ,  el  par  où  doit  s'écouler  à  Tolooté,  au 
moyen  d'un  robinet,  l'eau  contenue  dans  la  bassine. 
Fresque  au-dessus  de  ce  tuyau ,  à  peu  près  sur  le  bord 
de  la  bassine,  est  une  gouttière  qui  sert  à  puriSer  et 
à  tenir  de  niyeau  l'eau  contenue  dans  la  bassine. 

La  partie  de  cette  bassine  qui  se  chauffe  le  plus , 
est  destinée  à  recevoir  les  cocons  qui  se  dépouillent; 
le  tirage  se  fait  très -également  et  très-promptemeut , 
et  sans  gêner  la  tireuse. 

La  croisade  fixe  invariablement  le  nombre  des 
tours ,  sans  que  l'ouvrièie  puisse  croiser  plus  ou 
moins.  La  lunette  dont  l'auteur  s'est  servi  est  en  boîs, 
suspendue  par  une  corde  sans  fin  à  une  poulie  sou- 
tenue par  deux  montans  posés  verticalement  et  paral- 
lèlement; cespièceiontune  rainure  dans  laquelle  la 
lunette  est  fixée  sans  pouvoir  balancer,  et  qui  cepen- 
dant la  laisse  tourner  librement.  La  poulie  supérieure 
est  uaversée  par  un  axe  qui  la  fixe  au  moyen  de  deux 
cordes  adaptées  à  cette  poulie ,  et  dont  l'une  est  en- 
roulée autour  de  l'axe  autant  de  fois  qu'on  veut  don- 
ner de  tours  à  la  croisure  ;  l'autre  corde  pend  dans 
toute  sa  longueur,  de  manière  qu'en  tirant  celle  qui 
est  enroulée  on  fiiit  tourner  la  poulie  ,  qui  par  suite 
fait  faire  à  la  lunette  autant  de  tours  qu'il  y  en  avait 
d'enroulés.  Par  ce  moyen  ,  l'antre  corde  adaptée  i 
l'autre  côté ,  et  qui  resuît  développée ,  s'enroule  en 
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même  temps  autant  de  fois  que  celle  que  l'on  tire  se 
déroule.  Si  les  brina  de  soie  cassent,  il  n'est  besoin 
que  lie  les  repasser  dans  les  deux  filières  de  la  lunette, 
et  de  tirer  la  seconde  corde  qui  répète  l'opération , 
et  fait  enrouler  la  première  en  se  déroulant  elle- 
même. 

Le  tour  SSère  de  celai  de  Vaucanson,  par  deux 
roues  d'engrena^,  qui  serrent  à  bciliter  et  à  régula- 
riser le  mouTemeot  circulaire  de  l'asple.  (  Detcnption 
dés  Brevets  d'iaventioM ,  t.  IV.  ) 


Machina  propre  à  râper  promptement  seize  carottes  da 
tabac  a  la  fois  i  par  M.  Root. 

Cette  machine  est  composée  d'un  cjlïndre  de  433 
millimàtres  de  diamètre,  et  d'un  mètre  3ï5  milli- 
mètres de  longueur,  fonnée  par  cinq  cercles  égaux 
parallèles,  également  diat»ns,  «t  traversés  perpendi- 
culairement au  centre  par  un  axe  de  fier.  Les  extré- 
mités de  cet  axe  reposent  SDT  deux  coussinets,  et  sont 
garnies  de  deux  manivelles  en  Fer  qui  donnent  le 
mouvement  au  cylindre,  Sur  la  circonférence  des 
cinq  cercles,  et  parallèlement  à  l'axe,  sont  fixées  io6 
tringles  de  fer  dont  les  dtiiix  beats  sont  assujettis  par 
des  vis  aux  deux  circonfisrences  extrêmes;  ces  trin- 
gles ou  barres  de  fer  sont  dentelées  en  biwau,  dans 
le  sens  du  mouvement  de  la  machine.  Toutes  les 
pointes  d'une  barre,  avec  celles  des  barres  suivantes, 
Çarmeat  une  scie  dont  la  sutM  des  deats  présente  une 
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spirale  qui  s'enroule  d'un  bout  à  l'autre  du  cjlindre. 
Au-dessus  de  cette  pièce  sont  une  cloison  en  bois 
et  un  madrier  panillèle  au  cylindre,  et  de  même  lon- 
gueur ,  excavé  circulairement  dan»  la  face  inférieure 
pour  receroir,  sans  le  toucher,  un  scient  du  cy- 
lindre ,  dont  la  flèche  est  de  3  centimètres.  Dans  la 
longueur  du  madrier  sont  percés  i6  trous,  et  emboî- 
tées i6  loges  cylindriques  de  tûle  blâmée  et  éle- 
vées verticalement  pour  recevoir  16  carottes.  Ces 
loges  et  ces  carottes  sont  fixées  dans  leur  position 
par  deux  tringles  de  fer  assujetties  à  leur  extrémité 
par  quatre  vis;  unchAssis  de  bois,  qui  s'élève  à  l'aide 
d'un  tieujl ,  repose  sur  les  carottes,  afin  qu'elles 
pèsent  toujours  par  leur  bout  inferïeur  sur  les 
dents  du  cylindre;  on  charge  ce  châssis  d'un  poids 
plus  ou  moins  fort,,  suivant  le  degré  de  finesse  que 
l'cHi  veut  donner  au  tabac.  Une  force  de  18  livres, 
appliquée  à  chacune  des  manivelles,  suffit  pourbire 
tourner  uniformément  le  cylindre  qui  brise  et  pul- 
vérise, comme  on  le  désire,  les  16  carottes  qui  re- 
posent, par  leurs  extrémités,  sur  les  dents  aiguës  du 
cylindre,  dans  l'espace  de  deux  heures.  {Même  ou- 
vrage, m^e  volume.) 

TRICOT. 

Moyens  mécaniques  h  Faute  desquels  on  Jabrique  h 
Th'cot  à  Jour ,  appelé  Tricot  de  Berlin; /«ir 
MM.  LsGRAifD  et  BiRnÀKs. 

La  mécanique  ert  composée  d'une  barre  et  d'un 
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tourillon  de  trois  pouces  à  trois  pouces  et  demi  a 
chaque  bout  ;  sur  cette  barre  sont  disposées  deux 
planches  glissant  l'une  sur  l'autre  à  Tolonté,  par  le 
moyen  d'un  ressort  à  boudin  ;  chaque  planche  porte 
un  arrât  qui  fixe  la  variation  a  l'aide  d'une  crémail- 
lère composée  de  sept  à  huit  dents,  pour  ^ire  varier 
.  autant  d'ai^illes  qu'il  y  a  de  crans ,  afin  d'obtenir 
tel  dessin  que  l'on  désire.  Sur  ces  planches  sont  adap- 
tées des  aiguilles  chassées  à  pointe,  semblables  aux 
aiguilles  à  maille  fixe;  pour  couvrir  une  aiguille  de 
la  fonture  du  métier  à  bas,  on  ne  met  des  aiguilles 
que  de  disunce  en  distance,  c'est-à-dire  de  trois  en 
trois,  ou  plus  si  l'on  veut ,  depuis  deux  jusqu'à  vingt. 
Après  la  première  barre  mécanique,  il  7  a  une  lame 
à  repousser  l'ouvrage  qui  est  de  la  longueur  des  fon- 
tures,  avec  deux  coulisses  qui  traversent  la  barre  pour 
soutenir  la  lame  j  c'est  avec  les  coulisses  que  l'on  re- 
pousse. {Méitu  ouvrage,  même  volume.  ) 

TUYAUX. 
Étirage  des  Tayausc  de  plomb ,  a  CaùU  de  la  Maclùne 
à  vecteur;  par  M.  Ljuioblb. 
Pour  étirer  ces  tuyaux  sans  aucune  soudure,  on  em- 
ploie un  moule  en  cuivre  de  quatre  pieds  environ ,  ' 
dont  le  diamètre  intérieur,  ainsi  que  celui  du  man- 
drin et  de  l'âme  du  tuyau  que  l'on  veut  &briquer , 
sont  dans  les  dimensions  convenables;  ce  moule  reçoit 
le  plomb  qui  doit  former  le  lingot  cireux  destiné  à 
être  étiré  dans  une  longueur  de  douze  pieds,  sur  un 
diamètre  et  une  ^isseur  [Nroporfîonnéa. 
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Le  lingot  traversé  par  un  mandrin  assorti  et  en- 
arbré  à  une  vis  dont  l'écrou  tourne  sur  lui-même , 
est  force  par  ce  mouTement  de  passer  par  la  filière  , 
à  l'action  de  laquelle  il  est  soumis.  Les  filières  qui 
succèdent  à  la  première  diminuant  toujours  de  dia- 
mètre ,  il  en  résulte  à  chaque  passage  une  dépouilla 
d'une  certaine  couche  de  plomb  qui  profite  d'autant 
i  rallongement  du  tujau.  Le  travail  de  la  première 
filière  est  peu  considérable,  mais  celui  de  la  qua- 
trième, et  surtout  de  la  cinquième,  qui  est  ordinai- 
rement la  dernière ,  agît  à  un  tel  point  que  les  tuyaux 
d'un  petit  diamètre  allongent  de  trois  pieds  et  demi 
i  quatre  pieds.  k_' 

NoD  seuleoient  l'eztérievr.  et .  l'intérieur  de  ces 
tuyaux  sont  unis  ou  presque  polis,  ne  laissant  eu> 
trefoir  ni  soufflure  ni  déchinire,  mais  encore  par 
les  compressions  succesÛTes  que  le  plomb  z  subies, 
par  suite  de  son  étirage  à  travers  des  différentes 
filières,  le  métal  est  en  quelque  sorte  écroui,  telle- 
ment que  le  corps  d'un  tuyau  d'une  ligne  d'épais- 
seur ,  sous  un  petit  diamètre ,  a  de  la  peine  à  céder  à 
l'extr^e  pression  qu'on  op^  sur  lui ,  dans  la  vue 
de  le  &Jre  plier. 

Id  machine  à  vapeur  employée  à  l'étirage  de  ces 
tuyaux,  ainsi  qu'au  laminage  des  plombs  en  table,  esc 
celle  de  M.  Saulnier,  décrite  plus  haut,  page  Sao. 
{Builetin  dt  la  Société  d'encouragement ,  juin  1821.) 
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VELOURS. 

FabriceUionduVelourschàU  réduit; par  MM.  DbbIkd, 
Thbolsthb  et  Dotilibii. 

IjCS  fers  ^i  serrem  à  U  fabrication  da  veloon 
chiné  sont  au  nombre  de  asoo  pour  une  aune  de 
44  pouces ,  et  emploient  a64o  lignes  de  soie  ;  c'est 
5o  fers  par  pouce,  qui  emploient  60  lignes  de  soie. 

Les  peignes  qui  serrent  à  cette  Esbricaiion  ont  so 
pouces ,  et  sont  composés  de  800  dents ,  ou  4o  dent* 
par  pouce  ;  les  prises  ou  la  partie  de  soie  laissée  à  dé- 
couvert pour  prendre  If^feinture,  ne  devant  pas  avoir 
moins  d'une  ligne  et  deMîe ,  les  60  lignes  fournissent 
40  prises  par  pouce.   ; 

On  voit  donc  que  les  procédés  connus  pour  fabri- 
quer le  velours  chiné  ne  pennetient  pas  de  pousser 
la  réduction  au-delà  de  40  divisions  par  pouce,  puis- 
qu'il est  incontestable  que  la  prise  ne  |teut  avoir 
moins  d'une  ligne  et  demie. 

L'auteur  est  parvenu  à  pousser  la  réduction  jus* 
qu'à  80  divisions  par  pouoe;  et  pour  cet  effet,  il  a 
composé  la  branche^  c'est-à-dire  chaque  division  de 
la  chaîne  nécessaire  à  l'étoCTe  sur  laquelle  on  veut 
cbiner  un  dessin,  avec  la  demi-dent  du  peigne,  ou 
un  fi] ,  ce  qni  a  produit  80  branches  pour  un  pouce. 
Pour  avoir  les  prises  d'une  ligne  et  demie  en  propor- 
tion avec  les  branches ,  la  nouvelle  étoffe  est  fabriquée 
.à  deux  faces,  c'est-à-dire  qu'on  a  employé  5o  fers 
par  pouce  à  ferulroit  de  l'étoffe,  et  autant  à  tenvers; 
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ainsi  il  y  a  i9o  lignes  de  soie  par  pouce,  les  prises 
étant  d'une  ligne  et  demie,  ce  qui  a  donné  80  prises 
par  pouce,  et  l'exacte  prt^tomon  entre  les  prises  et 
les  branches. 

Le  velours  est  &briquë  à  quatre  coups  de  trame 
entre  cliaque  fer  de  dessus,  comme  entre  chaque  fer 
de  dessous. 

Il  résulte  de  ce  nouvean  proche  l'avaRtage  de  fa- 
briquer les  velours  chinés  sur  une  réduction  de  80 
divisions  par  pouce,  au  lieu  de  4o  i  ^  1^  s*  trouve  le 
mérite  d'imiter  dans  la  fabrication  la  finesse  du  burin. 
{Description  des  Brevets  d'iaverUion ,  tome  IV.) 

VOITURES. 

Moyen  de  diminuer  la/atigue  des  hommes  attelés  a  un 
brancard  de  voiture,  dans  les  côtes  rapides  et  ascen^ 
dantes;parM.  db  Tbivillb. 

Ce  moyen  consiste  en  un  déclic  fixé  à  chaque  bout 
du  lisoir  de  devant  de  la  voiture.  Ce  déclic  engrène 
sur  les  rais,  à  leur  extrémité  voisine  de  la  jante  des 
roues.  En  élevant  le  brancard,  le  déclic  échappe,  en 
l'abaissant,  il  presse  sur  les  rais,  à  la  manière  des 
abatiaf^s,  et  il  fait  tourner  les  roues  avec  une  force 
résultant  de  la  longueur  des  bras  du  levier;  par  ce 
moyen ,  chaque  balancement  du  brancard  fait  avancer 
la  roue  d'une  quantité  égale  au  développement  de  la 
portion  de  la  jante  comprise  entre  deux  rais;  mais 
lorsqu'on  dégage  le  déclic  en  relevant  le  brancard, 
la  voiture  pourrait  reculer  )  si ,  à  l'aide  d'une  ch«n- 
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briëre,  ou  de  tons  autres  moyens  analogues,  on  ne 
parvenait  pas  à  empêcher  l'effet  du  recul,  toutes  les 
fois  que  l'homme  attelé  au  brancard  n'aurait  pas 
une  force  suffisante  pour  s'y  opposer.  Dans  cette  opé- 
ration, l'homme  attelé  a  deux  fonctions  à  remplir, 
celle  de  traction  de  la  voiture ,  et  celle  d'oscillation 
du  brancard. 

L'auteur  a  reconnu  qu'à  raison  de  l'intervalle  des 
rab  les  oscillations  du  brancard  sont  trop  grandes 
pour  l'exercice  habituel  des  bras  de  l'hommej  il  pro- 
pose d'y  suppléer  en  établissant  les  points  de  pression 
sur  des  tasseaux  ou  alluchons  qu'il  fixerait  par  un 
moyen  quelconque  aux  jantes  des  roues  ,  qu'on 
pourrait  alors  considérer  couine  un  rouet  de  mou- 
lin, sur  lequel  l'action  du  déclic  représenterait  celle 
de  la  lanterne.  (  Bulletin  de  la  Société  tTencourage- 
ment,  février  i8ai.) 

Moj'en  tTempéelur  la  chute  des  voitures  ;  par 
M,  Gehtil  ,  à  Orléans, 

Ce  moyen  consiste  a  disposer  sous  la  voiture ,  et 
dans  l'intervalle  qui  sépaqe  les  roues ,  quatre  caisses 
longues,  en  forme  d'étui,  dans  chacune  desquelles 
entre  librement  une  barre  portant  à  son  extrémité 
extérieure  un  bras  de  levier  atuché  à  charnière  bri- 
sée par  sa  partie  supérieure,  au  haut  de  la  «aisse  de 
la  voiture,  et  recevant  à  son  extrémité  inférieure 
une  roulette  disposée  dans  le  sens  des  roues  de  la 
voiture. 

Qefix  de  ces  quatre  roues  ont  leur  ouverture  d'un 
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câté  de  la  voiture,  pendant  que  les  ouvertures  des 
deux  autres  se  trouvent  du  côté  opposé. 

Le  tout  est  disposé  de  manière  que  si  la  voiture 
vient  Â  verser  d'un  côte  ou  de  l'autre,  aussitôt  les 
deux  barres  enfermées  dans  les  deux  caisses  dont 
l'ouvertitre  est  située  du  côté  de  la  chute,  sortent  et 
^  entraînent  dans  leur  mouvement  les  bras  de  levier , 
dont  les  roulettes  ajustées  à  leur  extrémité ,  vont 
plonger  à  terre,  ce  qui  donne  à  la  voiture  deux  nou- 
veaux points  d'appui  qui  l'empêchent  de  verser.  (  Des' 
eripHon  des  Brevets  d'invention ,  tome  IV.) 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIERS. 

AcUn  damassés  de  M.  Sir  He^rt. 

Les  aciers  préparés  par  M.  Sir  Henrj  sontde  deux 
espèces,  les  uns  soudables,  les  autres  non  soudubles, 
ou  difficilement  soudables  ;  ces  derniers  qui  ont  subi 
une  faible  ou  légère  cémentation  ont  la  plus  parfaite 
^  homogénéité ,  et  ne  présentent  aucune  différence  avec 
les  aciers  fondus  anglais  lesplus  estimés  pour  la  bijou* 
teriedacierj  ils  prennent  comme  eux  un  superbe  poli, 
et  après  ((u'ils  ont  été  travaillés,  il  est  impossible  de  ' 
les  distinguer  ;  mais  lorsque  ces  aciers  ont  subi  le  plus 
haut  degré  de  cémentation,  celui  qui  y  développe 
le  damassé  parle  soulèvement  des  lamesf  on  aperçoit 
à  travers  le  grain  fin  et  serré  de  l'acier  quelques 
parties  nerveuses  ou  fibreuses  qui  offrent  un  giaia 
différent,  et  qui  font  le  caractère  des  aciers  les  plus 
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estimés  pour  la  fabrication  des  instrumens  de  chi- 
rurgie, et  des  outils  de  graveurs,  de  tourneurs,  de 
•emiriers,  etc. ,  &  raison  de  U  dureté  et  du  corps 
que  ces  parties  donnent  à  l'acier.  Ces  aciers  présenten  t 
des  grains  blancs  et  brillans;  des  grains  moyens  me* 
langés,  les  uns  blancs  et  brillans,  les  autres  blancs 
et  ternes;  des  grains  fins,  ternes  et  gris;  enfin  des^ 
grains  moyens,  ternes  el  mal  terminés. 

Les  aciers  seudables  supportent  parfaitenient  le  feu, 
et  peuvent  être  chauffés  du  rouge  cerise  au  rouge 
blanc ,  même  i  la  chaude  suante  ;  ils  se  foirent ,  se 
corrojent,  se  fondent,  se  parent  très-bien,  et  se 
mandrineni  sans  difficulté. 

Les  aciers  non-soudables  ont  parfaitement  réussi  à 
la  forge;  ils  ne  se  soudent  pas  sur  le  fer,  mais  plus 
facilement  sur  eux-mêmes.  L'un  et  l'autre  acquièrent 
une  grande  dureté  à  la  trempe,  et  sont  doués  d'une 
élasticité  telle ,  qu'une  lame  de  3o  centimètres  de 
longueur  t  été  enronlée  autour  d'un  cylindre  de 
8  centimètres  sans  éprouver  d'accident.  Us  dévelop- 
pent un  beau  damassé,  qui  est  tantût  à  grandes  vei- 
nes o«  marbrures,  tantât  trè».fin. 

Les  instrumens  de  chtrui^e  faits  avec  cet  acier 
*  sont  capables  de  couper  les  substances  les  plus  dures 
sans  que  leur  fil  soit  altéré  ;  ils  ont  l'avantage  de  con- 
server la  finesse  de  leur  tranchant,  et  sont  infiniment 
supérieurs  aax  autres  par  la  dureté  et  l'élasticité  de 
l'acier  ;  les  lancettes  percent  avec  U  plus  grande  fa- 
cilité des  lamés  de  plomb  et  des  moroeaux  de  par- 
chemin fort  dur  sans  s'éraousser. 
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M.  SirHearjr  fabrique  aussi  des  lames  de  sabre  da- 
massées d'excellente  qualité,  et  qui  réunissent  au  plus 
haut  degré  la  dureté ,  le  corps  et  l'élasticité  des  meil- 
leures lames.  {Bulletin  de  la  Société  d'encouragement, 
décembre  iSai.) 

Aciers  naturels  des  forges  de  M.  BsRnxQÀC. 

L'acier  que  febrique  M.  Bernadac  dans  ses  forges  de 
S^iorre  (Pyrénées  orientales]  est  de  l'acier  naturel  ob- 
tenu im média tenieat  de  la  &ision  du  minerai  de  fisr 
dans  les  forges  dites  à  la  catalane.  Ce  minerai ,  connu 
sous  le  nom  dejisr  tpathiçus,  rend  de  a8  à  3o  pour 
cent  ;  eiposé  à  l'air  pendant  quelque  temps ,  il  tombe 
en  poussière,  et  n'a  pas  besoin  d'être. torréfié  avant 
d'être  fondu. 

Le  foyer  dans  lequel  on  traite  le  minerai  a  la  fijrme 
et  les  dimensions  des  foyers  usités  jdans  les  Pyrénées^ 
et  connus  sous  le  nom  àejhrges  catalanes.  On  .s'y 
sert  du  qnut  de  cerole  ou  niveau  de  .pente  recom- 
mandé par  Lt^rrouse  pour  doaner  à  la  tuyère  l'in- 
clinaison convenable,  et. on  conduit  l'opération  du 
fondage  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande  quantité 
possible  d'acier  et  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

L'acier  de  M.  Bernadac  présente  un  grain  très-uni* 
forme  et  aussi  égal  qu'on  peut  le  désirer  dans  l'acier 
naturel  ;  il  se  soude  sur  le  fer  ;  des  limes  et  des  in- 
strumens  tranclians  fûts  avec  cet  acier  ont  été  re- 
connus de  très-bonne  qualité.  (Même  Bulletin,  mars 
,8...) 
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Sur  Falliage  de  certains  métaux  avec  t acier  fondu;  par 
M.  FiscBEK,  lieutenant-colonel  ^artillerie  à  Sckaff- 
bouse, 

•  Lorsqu'on  expose  du  Gsr  en  barres,  de  l'acier,  et 
surtout  de  la  fonte  grise ,  entourés  de  beaucoup  de 
carbone,  à  un  feu  violent  pendant  plusieurs  heures,  il 
se  forme  sur  la  aur&ce  du  métal  fluide  une  espèce  de 
graphite  ou  fer  carburé ,  qui  se  présente  sous  l'appa- 
rence de  lamelles  très-minces,  brillantes  comme  le 
fer  oligiste ,  mais  molles ,  et  qui  cra^nnent  sur  le 
papier  ;  elles  sont  de  formes  très-irrëgulières. 

L'auteur  a  pris  une  once  de  ce  graphite  arti&ciel  et 
poids  égal  d'alumine  pure  pulvérisée;  il  a  exposé  ce 
mélange  dans  un  creuset  bien  luté»,  pendant  une 
demi-heure,  à  une  chaleur  assez  forte  pour  fondre  le 
fermalléable,  ce  qui  r^ond  à  environ  i6o°  du  pjro 
mètre  de  Wedgwood.  Après  avoir  sorti  le  creuset  du 
fourneau  et  l'avoir  laissé  re&oidir,  on  trouva  au  fond 
unrégule  ou  culot,  qui  pesait  précisément 7  once,  et 
dont  la  cassure  était  grenue,  de  couleur  ai^ntine 
tirant  un  peu  sur  le  jaunes  Le  résidu  était  une  poudi-e 
noire  pesant  aussi  très-eKactement  une  demi-once,  et 
exhalant  une  forte  odeur  de  soufre. 

L'auteur  &t  fondre  de  nouveau  ce  rt^le  dans  un 
autre  creuset  paiement  bien  luté,  avec  cinq  onces 
d'acier  fondu.  Le  mélange  étant  bien  liquide,  au  lieu 
de  le  couler  en  lingot,  M.  Fischer  se  contenta  de 
coucher  te  creuset  horizontalement  au  sortir  du  four- 
neau, le  couvercle  étant  assex  bien  luté  pour  que  le 
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métal  liquide  ne  pftt  pas  sortir  et  prît  en  se  refroidis- 
"^  sant  la  forme  allongée  qui  devait  résulter  de  la  situa- 
tion du  creuset.  Lorsque  tout  futcefroidi,  il  cassa  le 
creuset,  et  il  trouva  le  lingot  crisullisé  à  sa  surface 
en  rayons  parlant  de  divers  centres,  et  dont  la  scorie 
qui  le  recouvrait  avait  pris  l'empreinte.  La  sur&ce 
supérieure  de  cette  scorie  était  comm»  argentée,  ou 
pliilàt  revêtue  d'un  enduit  ou  vernis  métallique  qui 
ressemble  à  cette  couverte  de  poterie  qu'on  &it  avec 
le  platine. 

La  cassure  de  ce  lingot  qliij>esait  exactement  S  onr^ 
ces  ~  fut  trouvée  fortement  cristallisée  en  lamelles 
verticales ,  les  unes  brillantes ,  les  autres  mates  ;  ce 
lingot  cédait  au  marteau  sans  se  briser,  mais  en  mon- 
trant une  résist;ince  et  une  dureté  extraordinaires  ; 
après  l'ivoir  étiré  en  un  barreau  de  1 1  pouces  de  lon- 
gueur, l'avoir  chauffé  seulement  au  rouge  brun,  et 
trempé  ensuite ,  le  grain  devînt  si  fin ,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  le  distinguer  à  l'œil  nu;  la  cassure  éuit 
blancbe  grisitre  ressemblant  à  oelle  de  la  porcelaine. 
La  dureté  que  ce  barreau  avait  acquise  par  la  trempe 
était  surprenante  ;  il  rayait  l'acier  le  mieux  trempé , 
et  résisuit  à  l'action  d'un  très-bon  burin.  La  sur&cs 
polie  se  damasquinait  très-promptement  lorsqu'on 
l'exposait  k  l'action  de  l'acide  sulfurique  étendu  ;  mais 
l'acide  nitrique  lui  donnait  une  couleur  gris  foncé 
mat. 

Des  canifs  fabriqués  avec  cet  acier  ont  conservé 
pendant  long-temps  le  tranchant  le  plus  vif. 

L'auteur  a  aussi  essayé  de  composer  en  grand  l'al- 
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liage  (l'acier  ei  d'argent ,  d'après  le  procédé  de  Fara- 
day. A  cet  effet  it  a  rempli  deux  creusets  chacon  de 
a5  livres  poids  de  marc  d'acier  fondu.  Présumant  que 
tout  ou  partie  de  l'argent  à  ajouter  était  susceptible  de 
se  volatiliser  par  la  forts  chaleur,  il  ne  le  mil  avec 
l'acier  que  dans  l'un  des  creusets  \  il  attendit  pour 
l'autre  la  fusion  complète,  et  it  jeta  alors  l'argent 
sur  l'acier  liquide ,  dans  lequel  il  s'enfonça  aussitôt  à 
cause  de  l'eicès  de  sa  pesanteur  spécifique  ;  le  mélange 
fut  reroué  avec  une  barre  de  fer  enduite  d'une  couche 
mince  de  terre  réfractaire ,  el  coulé  ensuite  dans  une 
lingotière  :  on  laissa  refroidir  dans  le  fourneau  celui 
clans  lequel  on  avait  réuni  les  deux  métaux  avanl  la 
fusion. 

Après  avoir  étiré  sons  le  marteau  ces  deux  masses, 
on  ne  trouva  pas  entre  elles  la  moindre  diflërence  ;  et 
ce  qui  est  fort  rnnarquable,  c'est  que  l'alliage  se 
laissa  souder  très-facilement.  [BîMiothépte  universelle, 
septembre  iSai.) 

ALAMBICS. 

Nouveau  réfrigèrent  pour  îes  aîamhics;  par 
M.  Taylor. 

Un  tu^an  incliné  de  métal ,  de  terre  ctiite  ou  de 
toute  antre  matière  convenable,  est  ajusté  parle  Itaut 
avec  le  cbapiteau  de  l'alambic,  et  renfermé  en  tout 
ou  en  partie  dans  un  autre,  de  manière  à  laisser  une 
cavité  circulaire  entre  deux.  Ce  tube  extérieur  est' 
fixé  ou  soudé  sur  le  premier,  et  percé  au  bas  d'un 
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trou  pour  introduire  dans  la  cavité  enTironnante  I» 
liquide  froid  t[ui  descend  d'un  réservoir  par  le  moyen 
d'un  petit  tuyau  garni  d'un  robinet.  Ce  liquide,  après 
avoir  rempli  toute  ou  presque  toute  la  cavité  et  avoir 
refroidi  et  condensé  parfaitement  l'esprit,  se  décharge 
dans  nn  autre  alambic  par  un  robinet  ou  une  ouver- 
ture supérieure,  et  il  y  tombe  après  avoir  reçu  un 
grand  de^  de  cbaleur ,  ce  qui  écooomise  le  teiDp^ 
et  le  combuAîble.  Ces  rcfrigérens  sont  en  porcelaine 
lorsqu'on  veut  les  employer  à  condenser  les  acides  ou 
d'autres  substances  corrosives.  {Annales  de  Vlndastriê 
nationale  et  étrangère ,  février  iSai.) 

Alaial>ic  à  haute  pression ,  de  M.  Fbogisb. 

M.  Frogier  a  conçu  le  projet  d'appliquer  à  la  chau- 
dière d'un  alambic  un  appardt  de  pression  qu'il 
nomme  lecurièlave,  et  qui  pertfiet  d'élever  la  tem- 
pérature d'un  bain-marie  jusqu'à  i4o  degrés  et  plus. 
On  y  trouve  l'avantage  de  la  distillation  à  feu  nu 
sans  en  avoir  les  inconvéniens.  Si  l'on  veut  se  servir 
pour  une  forte  décoction  de  la  chauilJère  seule  sans 
appareil  distilla  toire,  on  applique  dessns  une  calotte 
munie  de  sa  soupape  de  sûreté,  et  l'on  opère  avec 
un  simple  sécurielave.  Si  l'on  veut  distiller,  on  rem- 
placera la  soupape  par  un  champignon  qui  sert  de 
rectificateur ,  en  ajouUnt  un  col  de  cygne  garni  à  son 
sommet  d'un  robinet  ;  on  peut  en  fermant  le  robinet 
faire  subir  une  forte  coctton  aux  matières  avant  de 
les  distiller.  La  soupape  de  sAreté  est  alors  placée  sur 
un  des  cdtés  de  la  calotte,  et  l'appareil  distillatoire 
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est  complet  au  moyen  d'un  sa-pentin  et   d'un  ré- 
frigèrent. 

Cet  appareil  ingénieux  est  propre  à  accélérer  des 
distillations  sans  que  les  produits  aient  un  goftt  d'em- 
pyreume.  {Journal de  Pharmacie,  mai  i8ai.) 

CHAPELLERIE. 

Nouveaux  moj^ais  de  Jahtiquer  les  Chapeaux  ronds  ; 
par  M.  Pehbiii. 

Jusqu'à  présent  les  chapeaux  ont  été  faits  sur  des 
formes  rondes,  quoique  la  tète  prés^pte  un  ovale 
plus  ou  moins  régulier.  Cette  foime  a  le  désagrément 
de  blesser,  tant  que  la  tête  n'a  pas  donné  sa  forme  à 
l'en tréedu  chapeau.  Les  bords  deschapeauz  ordinaires 
ont  encore  le  désavantage  de  se  trouver  sur  un  même 
plan ,  ce  qUi  gène  ceux  qui  les  portent;  on  se  con- 
tente seulement  de  les  courber  par  un  coup  de  fer, 
mais  bientôt  ils  reprennent  la  forme  plane. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  l'auteur  dresse 
les  chapeaux  sur  une  forme  ovale,  et  il  donne  une 
forme  arquée  à  la  partie  qui  en  fait  le  bord  ;  par  ce 
moyen,  la  têie  n'est  pas  gênée  dans  le  chapeau,  et 
les  oreilles  sont  libres  et  dégagées.  {Description  des 
Brevets  d'invention ,  tome  IV.) 

CHARBON. 

Nouveaux  procédés  de  Carbonisation  du  bois;  par 
M.  DK  u  Châbeaussièhs. 

Ce  procédé  consiste  à  creuser  en  terre  ou  à  élever 
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sur  le  terrain  des  cylindres  de  terre  battae  oa  de 
gazon;  à  j  pratiquer  des  évenlsquî,  pour  les  foiu- 
neatix  souterrains ,  partent  de  la  surface  et  aboutis- 
sent au  fond,  el  pour  les  autres,  vont  simplement 
de  dehors  en  dedans,  vers  la  base  de  ces  fourneaux, 
en  traversant  l'épaisseur  des  murailles.  On  les  recouvre 
d'un  chapeau  en  fer  au  milieu  duquel  on  a  ménagé 
une  cheminée. 

Le  fourneau  éunt  chargé  de  bois  de  chêne,  à  la 
manière  ordinaire,  on  y  met  le  feu  qui  est  attiré  par 
les  évents  qu'on  bouche  ensuite;  la  combusbon  dure 
60  à  80  heures,  et  le  refroidissement  autant. 

Au  moyen  de  ce  procédé,  on  obtient  le  charbon  en 
plus  grande  quantité  et  de  meilleure  qualité;  l'op^ 
ration  est  plus  facile  à  conduire  et  à  surreiller  ;  il  y 
a  économie  de  temps  pour  le  chargement  et  le  dé- 
chaigement  dn  fourneau  ;  le  charbon  est  facile  à 
recueillir;  il  n'est  miléni  de  terre,  ni  d'aucune  autre 
impureté,  et  les  fumerons  y  sont  très-rares;  les  ap- 
pareils sont  simples,  peu  coûteux  à  établir,  et  exi- 
gent peu  d'entretien  ;  enfin  on  a  la  faculté  de 
recueillir  les  produits  fournis  par  les  Tapeurs  ou  fu- 
mées, ou  de  les  négliger  pour  ne  faire  que  du  cha^ 
bon.  {Bulletin  de  la  Société  £encemragemait  ^  octobre 
1831.) 

CIMENT. 

CimerUpour  construire  les  Caruiux  en  maçonnerie  ;par 
M.  Manocrt  Dectot. 

On  prend  une  partie  des  baûtures  de  fe?  réduite  ' 
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en  poudre  Umiiée ,  trois  parties  de  ûLice,  quatre 
d'alumine  ocru.-ée  ou  combinée  avec  l'oxide  do  fer, 
et  que  l'on  trouve  facilement  Ji  son  défaut;  mjme 
quantité  de  brique  pulvérisée,  deux  parties  de  chaux 
TÎTO,  le  tout  meturé  au  poids  et  non  an  volume. 

Il  fent  mettre  le  mélan^  dans  un  grand  envier  de 
bon ,  afin  qu'il  ne  s'y  introduis  rien  d'étranger.  Si 
l'on  verse  assez  d'eau  pour  éteindre  la  chaux  et  don- 
»er  \\n  peu  de  liquidité  au  ciment,  et  si  l^n  agite 
vivement  tons  les  cotnpooana ,  il  en  résulte  un  grand 
é<diau£Eement  par  le  calorique  qui  se  d^age  de  1» 
chaux ,  et  une  union  intime  par  la  chaleur.  La  bonté 
du  cimmt  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux  et  du 
temps  qu'on  emploie  à  remuer  les  parties  constituan- 
tes. i^Daer^mon  des  Brmeti  d'imwaUm ,  tome  IV.) 

CINABRE. 

Préparation  du  Cinaère ,  par  ta  vote  humide  ;  par 

M.  KlXCHOFF. 

On  triture  ensemble ,  dans  une  cnpsule  de  porce- 
laine, avec  un  pilon  de  verre,  3oo  parties  de  mer- 
cure et  68  parties  de  sowfre,  le  tout  humecté  de 
quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  potasse.  Au 
bout  de  quelque  temps  le  proto-sulfure  noir  est 
formé;  on  j  ajoute  alors  i6o  parties  de  potasse  dis- 
soute dans  une  quantité  égale  d'eau.  On  expose  le 
vaisseau  qui  contient  le  mélange  à  la  flamme  d'une 
bougie,  et  en  le  chauQant  ainsi,  on  continue  de  tri- 
turer sans  interruption. 
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Au  fur  et  à  mesure  que  l'^Taporation  àa  liquides 
lieu ,  on  ajoute  de  temps  en  tetnpt  de  l'eau  pure ,  de 
manière  que  l'oxîde  soit  constamment  recouTert  de 
liquide,  à  la  hauteur  d'enTÎron  aS  millimètres.  Après 
deux  heures  de  trituration  soutenue,  et  ordinaire- 
ment quand  une  grande  partie  du  fluide  est  éraporëe, 
U  couleur  noire  du  mélangp  commence  à.  devenir 
brune,  et  elle  passe  alors  très-rapidement  an  rouge. 
Il  ne  &ut  plus  ajouter  d'eau ,  maïs  la  trituration  doit 
£tre  continuée  sans  interruption. 

Lorsque  la  masse  a  acquis  la  c<H)sistance  d'une 
gelee,  la  conlenr  rouge  devient  de  plus  en  plus  bril- 
lante ,  et  cela  avec  an  degré  de  vitesse  remarquable. 
A  l'instant  où  cette  couleur  est  la  plus  belle  pos- 
sible, il  &ut  retirer  la  capsule  de  dessus  la  flamme^ 
autrement  le  rouge,  passerait  promptement  au  brun 
sale.  (  Journa/  de  Chimie  de  Ge/Jen ,  tome  IX.  ) 

CREUSETS. 

Tfomvau  procédé  de /atricatiort  des  Creutets;  par 
M.  Càhzbor  ,  de  Glasgotv. 

Ce  procédé  consiste  à  couler  les  creusets  dans  des 
moules  en  plJLtre ,  qui  procurent  toutes  les  formes  dé* 
sirables. 

Pour  chaque  forme  et  dimension  de  creusets,  on 
prépare  dix  à  douze  douzaines  de  moules  en  pUtre , 
recuits  et  saupoudrés  à  la  manière  ordinaire.  On  fttt 
le  premier  moule  en  donnant  à  une  masse  de  terta 
de  pipe  encore  molle  la  forme  du  creuset  qu'on 
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délire  obtenir  ;  on  le  renverse  sur  une  table ,  et  on 
l'eDtDure  d'un  cylindre  de  fer-bLanc,  disunt  d'un 
demi-ponce  des  parois  du  creuiet^  et  d'un  pouce  et 
demi  environ  plus  élevé  que  le  fond;  on  délaie  en- 
suite du  plâtre  avec  de  l'eau ,  et  on  le  verse  dans  le 
cjrlindre.  Quand  le  plâtre  a  pris  la  consistance  néces- 
saire ,  an  enlève  le  cylindre  et  la  terre  de  pipe  qui 
se  trouve  dans  l'intérieur  du  moule ,  et  on  le  fait 
séclier.  On  le  remplit  ensuite  avec  de  l'argile  molle, 
qui,  après  avoir  séjourné  quelques  minutes,  en  est 
aisément  retirée;  on  replace  le  cylindre,  on  y  verse 
du  pUtre ,  et  on  forme  ainsi  un  second  moule  et  on 
procède  de  la  même  manière,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  la  quantité  de  moules  désirée  ;  les  moules 
■ont  alors  placés  dans  une  étuve  où  ils  acquièrent  le 
degré  de  dessiccation  convenable. 

L'aigle  réfractaire  destinée  à  former  les  creusets 
est  délayée  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  et 
passée  à  travers  un  tamis  de  soie.  Au  bout  de  quel- 
ques heures  de  repos  on  décante  le  liquide  et  on  ob- 
tient un  précipité  ayant  la  consîsunce  de  la  cr£me 
'  épaisse.  On  y  ajoute  du  sable  dans  la  proportion  de 
sept  de  sable  pour  dix-sept  d'argile ,  et  on  mélange  le 
tout  convenablement.  ' 

Pour  former  les  creusets,  les  moules  bien  sèches 
sont  placés  par  rangées  sur  une  table;  on  y  verse 
successivement  le  mélange  d'argile  et  de  sable;  après 
en  avoirrempli  quatre  ou  cinq  douzaines  On  revient  au 
premier  moule  qu'on  vide,  n'y  laissant  qu'une  petite 
quantité  d'aigle  qui  se  précipiu  lentement,  pour 
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donner  au  fond  l'épaisseur  convenable  ;  ensuite  on 
le  remplit  de  nouveau.  Le  oreuset  qui  se  forme  en  re- 
tirant successiTement  le  liquide  clair ,  sera  plus  ou 
moins  épais,  suivant  le  temps  qu'on  laisse  séjourner 
le  mélange  dans  le  moule  ;  quinze  minutes  suffisent 
d'ordinaire  pour  cinq  à  six  douzaines.  Lorsque  les 
moules  sont  pleins  on  les  porte  dans  une  étuve  ;  on 
reùre  ensuite  les  creusets,  et  on  les  laisse  dans  l'éture, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs  ;  ensuite  ou  les  cùtdans 
un  fourneau,  à  la  manière  ordinaire.  {^Biûletin  de  la 
Société if encouragement,  octobre  i8ai.) 

DISTILLATION. 

Appareil' pour  la  DistUlatioa  de  Peau  de  mer. 

Un  nouvel  appareil  ponr  la  distillation  de  l'eau 
salée,  à  bord  des  vaisseaux,  vient  d'être  inventé  par 
M.  le  major  LamÂ,  de  New- York.  Il  est  en  fer  trtt- 
vaille;  on  l'attache  au  vaisseau  par  des  crampons  et 
des  vis,  de  manière  qu'il  ptùsse  résister  k  tous  les 
chocs  du  bâtiment,  quelle  que  soit  leur  violence. 

Ce  nouvel  apparàl  l'emporte  sur  l'ancien,  sous 
plusieurs  rapports  essentiels  :  i".  il  y  a  diminution 
réelle  d'un  cinquième  du  combustible  ;  a*,  l'eau 
entre  en  ébullidon  dans  un  plus  court  espace  de 
temps;  3°.  l'appareil  occupe  moins  de  place;  4*-  >l 
ne  cause  aucun  embarras  dans  l'emplacement  destioê 
à  préparer  les  mets  de  l'équipage.  Cette  invention 
promet  de  très-grands  avantages,  en  ce  qu'elle  épar- 
gne le  tonnage ,  dans  les  navires  destinés  au  transport 
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des  troupea  et  dei  animaiiz  domestiques ,  ainsi  que 
diins  les  voyages  de  long  cours ,  oii  l'eau  douce  de- 
vient proitiptement  rare  et  malsaine. 

DRAPS. 

Con^sition  colorée ,  pour  rendre  Us  toiles  et  lei  draps 
imperméables  À  Peau; par  Bt.  Bbniamih. 

On  commenee  par  laver  l'étoffe  à  l'eau  chaude, 
puia  on  la  &^t  lèdur  M  on  la  frotte  entre  les  mains 
jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  par&itrâi«it  souple  j  on 
J'ëtend  ensuite  en  la  tirant  dans  un  châssis,  et  on  lui 
donne,  à  l'aide  d'une  brosse,  une  première  couche 
composée  d'un  mélange  de  huit  litres  d'huile  de  lin 
bouillie ,  de  quinze  grammes  de  terre  d'ombre  calci- 
née et  d'acétate  de  plomb,  sul&te  de  zincj  blanc  de 
plomb ,  de  chacun  sept  grammes  et  demi ,  auquel  on 
ajoute  quatrfr'Vitigt-dix  grammes  de  noir  de  fumée.  On 
se  aervim ,  pour  la  seconde  couche ,  des  mentes  ingré- 
diens  que  ci-4eaKis ,  «icepté  le  Uanc  de  plomb.  Celte 
couche  se  donnera  en  un  petit  nombre  d'heures, 
sdon  les  saisons;  on  prendra  ensuite  une  brosse  de 
peintre  sèche ,  on  en  frottera  f<»'tement  l'étoffe  dont 
le  poil,  par  cette  opération,  deviendra  très-doux.  La 
troisième  et  dernière  couche  donnera  un  noir  de  ja;«t 
parfait  et  durâile.  Ou  biea  on  prend  douze  litres  d'huile 
de  lin  bouiUie,  trente  grammes  de  terre  d'ombre, 
quinze  grammes  d'acétate  de  plomb,  s^t  grammes  et 
demi  desul&te  de  zinc,  quinze  de  bleu  de  Prusse ,  et 
sept  et  demi  de  vert  de  gris  ;  on  les  broie  très-iin,  avec 
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un  peu  d'huile ,  et  on  ajoute  cent  vingt  grammes  de 
noir  de  fumée.  On  emploie  ces  couches  à  discrétion , 
comme  on  le  fait  pour  la  peinture.  {^Annales  de  Flttr 
dustne,  septembre  iSai.) 


Nouvel  Émail  pour  la  porcelaine;  par  M.  3.  Rose 

La  compoMtian  d'ua  nouvel  émail  pour  la  por> 
cetaine  et  la  faïence  ûae,  dont  le  feldspath  forme  le 
priocipltl  ingnédiebt ,  est  due  à  M.  John  Rose;  Me  con- 
kiste  en  un  mélange  de  37  parties  de  feldspath  pul- 
TérÏBë,  aTC»  18  parties  de  borax ,  4  de  sable,  3  d» 
•oade^  3  de  nitre  et  3  d'argile  (kaolin  ).  On  fond 
ce  mélanjgo  en  fritte ,  on  ajoate  trois  parties  de 
borax ,  et  on  réduit  en  pondre  fine.  D'après  l'essai  que 
la  Soctét'é  d'eBCOtiragement  de  Londres  a  otdonné  de 
feîredecet<émail,ila  écétroutésupérieur  à  tout  autre 
connu  jtisqu'ît».  Il  S'applique  aisément  «t  trnifoi^ 
mément  et  s'étend  sans  produire  de  bnllefl  et  sans 
aaillies;  il  ne  couvre  ni  n'altère  les  conleuTs  méise 
les  plus'délifiates,  letles,  par  exemple,  que  les  verts 
et  les  rouges  de  «krôme.  11  s'incorpore  parfeitement 
avec  elles,  «l  la  porcelaine  qui  en  est  recouverte  peut 
passer  une  seconde  fois  au  len ,  sans  que  oet  -émail 
M  gavt»  on  éclate. 
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ÉTUVE. 

Nouvelle  Étape  simple  et  commode ,  inventée  par 
M.  Darcbt. 

Cette  étuve  se  compose  d'une  boîte  en  bois  de 
sapin  ,  dans  laquelle  le  verre  d'une  lampe  à  double 
courant  d'air  se  trouve  engagé.  Des  grillages  en  fil 
de  fer  placés  dans  l'intérieur  ,  et  qu'on  peut  éiever 
ou  abaisser  à  volonté ,  serrent  à  supporter  les  diSe- 
rens  objets  que  l'on  vent  exposer  à  la  chaleur  de 
l'étuve;  la  lampe  est  surmontée  d'un  champignon  en 
t6le,  desûné  à  distribuer  paiement  l'air  éuhauffê 
dans  toute  la  largeur  de  la  boîte  et  le  peu  de  noir 
de  bimée  que  donnent  les  lampes  à  double  counmt 
d'air.  Ce  champignon ,  qui  est  concave  en  dessus  pour 
y  placer  une  capsule,  porte  deux  tuyaux;  le  tuyau 
intérieur  est  celui  dans  lequel  enti-e  le  verre  de  la 
lampe ,  et  l'espace  vide  qui  se  trouve. entre  ce  tuyau  et 
le  tuyau  extérieur  est  destiné  i  introduire  dans  la 
boîte,  lorsqu'on  le  désire,  un  courant,  d'air  moins 
cbaud ,  mais  plus  rapide.  . 

En  àtant  plus  ou  moins  les  bouchons  qui  ferment 
des  trous  pratiqués  dans  le  liant  de  Ia  boîte,  et  en 
baissant  plus  ou  moins  la  mèche  de  la  lainpe ,  on  peut 
donner  dans  cette  ëluve  le  d^ré  de  chaleur  que  l'on 
désire.  Cette  étuve  n'exige  que  peu  de  soin  j  on  peut 
même  laisser  la  lampe  allumée  pendant  U  nuit,  et 
ne  pas  interrompre  la  dessiccation  des  filtres  que  l'on 
veut  faire  sécher.  (^Annales  de  Tlndustrie ,  novembre 
iSat.) 
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FOURNEAUX. 

Appareil  suAstitué  à  remploi  de  la  forge  dans  la/alrl- 
catûm  des  médailles  ;  par  M,  du  Phtmadrin. 

Le  fourneau  de  M.  de  Pujrmaurin  est  éubli  surune 
paillaue  de  maçonnerie ,  cootegapt  i  câté  du  cendrier 
et  dans  un  endroit  fermé,  un  vaie  rempli  d'acide  ni* 
trique  dans  lequel  les  pièces  rougïes  tombent  et  se 
décapent.  Les  vapeurs ,  altîré«8  par  le  courant  d'air 
qui  alimente  le  foyer,  traversent  les  charbons  incan- 
descens,  et  se  brûlent 

C'est  dans  une  moufle  qui  traverse  le  fourneau, 
que  s'opère  le  recuit  des  médailles;  elle  est  ouverte 
par  les  deux  câtéâ;  la  porte  de  devant  est  comjne 
dans  tous  les  fourneaux,  celle  du  càté  opposé  est  à 
bascule,  et  peut  céder  à  une  légère  pression. 

En  commençant  l'opération,  on  met  à  l'entrée  de 
la  moufle  une  boïte  en  fonte  contenant  un  certain 
nombre  tie  médailles j  lorsqu'elles  sont paivenues  au 
rouge-brun ,  on  en  place  une  seconde  qui  pousse  U 
première  au  fond  de  la  moufle,  où  elle  ne  tarde  pas 
à  devenir  rouge  au  point  convenable  ;  alors ,  avec 
un  petit  ringard,  on  pousse  U  boîte  qui  est  en  avant; 
elle  chasse  l'autre  qui ,  priant  sur  la  porte  du  ibnd , 
l'ouvre,  sort  de  la  Moufle  et  glisse  sur  un  plan  in- 
cliné jusqu'à  l'enlrce  d'une  trémie  par  laquelle  les 
pièces  tombent  dans  le  vase  où  elles  sont  décapées. 

La  boîte  qui  a  glissé  est  arrêtée  par  un  petit  taqiiet  ; 
,on  la  renverse,  et  les  pièces  tombent  péle-mèle  dans 

AncH.  DU  Décout.  ni  iSii.  s4 
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la  terrine  du  blanchiment ,  ou  bien  on  les  prend  une 
à  une,  lorsqu'il  convient  d'éviter  qu'elles  ne  se  dé- 
gradeul  par  le  frotiement. 

Pour  qu'aucune  partie  des  vxpeurs  ne  puisse  s'é- 
chapper par  l'ouTenure  de  la  trémie ,  elle  est  fermée 
par  une  aoiipape  qui  cMe  à  la  pression  des  pièces ,  et 
se  refierme  anssii6t.  .Les  pièces  qui  tombent  à*nt  ïm 
terrine  sont  retenues  sur  un  cribte  de  platiite ,  su 
Moyen  duquel  ou  les  retii*  après  qu'elles  sont  dé- 
capées. 1' 

Dans  la  partie  supérieure  du  fourneau  qai  sur- 
monte la  moufie,  et  par  laquelle  on  introduit  le  char- 
btm ,  on  fait  recuire  les  laiaes  destinées  à  former  les 
Aans  :  on  y  adapte  au  besoin  une  grille  mobile  sur 
hqOBUe  ou  place  une  casserole  oblonjue  ou  l'on 
broiue  les  pièces  de  cuivre.  En  outre ,  on  a  ménagé 
sur  le  càté  un  espace  fennë  par  une  porte  où  l'on 
peut  mettre  une  seconde  casserole  lorsqn'oa  recuit  à 
la  fois  des  pièces  de  cuivre  et  des  pièces  d'argent. 
Enfin ,  la  paîllMse  qui  supporte  le  foumeàu  contient 
une  étuve  pour  sécher  les  pièces  iHvnzées. 

Cet  appareil,  déji  introdHità  la  Monnaie  des  mé- 
dailles, apporte  une  grande  économie  dans  là  dé- 
pense du  combustible,  tout  en  ménageant  la  santé 
des  ouvriers.  (  Bulletin  eU  im  Société  d'atc&uragement y 
aoAtiSai.)  t 
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GOUDRON. 

Ei^bn  du  Goudron  provenaat  de  la  fabrioatiaa  de 
tatide  pyroiigneUx. 

M.  Samuel  Parkes  a  trouvé  moyen  d'utiliser  ce 
gou<lron  que  les  fabricans  sont  souvent  obli^s  de 
brMer  faute  de  débit.  Il  a  reconnu  qu'en  impr^nant 
de  cette  matière  la  aui'face  des  palissades  en  bois ,  on 
leur  donne  une  dureté  et  unç  imperméabilité  qui  en 
augmentent  considérablement  la  durée.  Le  procédé 
consiste  à  cbauHer  légèrement  le  goudron  dans  un 
vase  de  fer,  et  à  l'étendre  avec  une  brosse  sur  le  bois, 
auquel  on  donne  deux  ou  trois  couches ,  en  laissant 
bien  séefaer  une  couche  avant  d'en  mettre  une  autre» 
Voici  la  compoâition  que  l'auteur  emploie: 

On  fait  fondre  ensemble  huit  livres  de  goudron, 
une  once  de  suif  et  deux  onces  de  résine  pulvérisée  ; 
on  passe  cette  composition  à  chaud.'  On  peut  aussi 
préparer  un  très-beau  vernis  noir  pour  les' tôles  et  les 
fontes  de  fer  en  uiètant  ensemble  à  une  douce  cha- 
leur huit  livres  de  goudron  et  un  demi-litre  d'esprit-  f 
de-vin  rectifié.  {^Annales  de  Plnduitrie,  décembre 
i8ai.) 

INCOMBUSTIBILITÉ. 

Substances  qui  ont  la  propriitè  de  rendre  les  matières 
■vêgétale$  iiKombustibles. 

La  propnélé  de  rendue  les  papiers  et  la  toile  in-  ' 
'   «combustibles  avec  flamme ,  que  M.  Gay  Cutsac  a 
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reconnue  dans  la  solution  du  phosphate  d'ammonia- 
que, a  dëterminé  M.  de  Hemptinne,  pharmacien  à 
Bruxelles ,  à  &îre  des  recherclies  sur  les  substances 
qui  peuvent  empêcher  la  corahustion  du  papier,  de 
la  toile  et  du  bois ,  et  sur  leur  emploi  dans  les  incen- 
dies. Il  a  découvert  :  l".  que  le  sul&te  d'ammoniaque 
peut  être  employé  avec  le  même  succès  que  le  phos- 
phate pour  le  papier  et  pour  la  toile ,  et  fpi'il  a ,  sur 
ce  dernier,  l'avantage  d'être  d'une  préparation  plus 
fiicile  et  plus  économique;  3°.  que  le  borate  et  le  mu- 
riate  d'ammoniaque ,  lé  muriate  de  chaux ,  le  carbo- 
nate neutre  de  potasse  et  le  sulfate  de  zinc,  jouissent 
plus  ou  moins  de  la  même  propriété.  Toutes  ces  so- 
lutions doivent  être  concentrées;  quand  elles  sont 
faibles ,  la  substance  végétale  doit  y  être  trempée  plu- 
sieurs'fois  pour  être  tout-à-fait  incombustible. 

A  moins  que  le  bots  ne  f&t  en  feuilles  et  copeaux 
très-minces,  ou  exposé  à  une  chaleur  très-faible,  la 
simple  immersion  ne  sufGrait  pas  pour  le  garantir 
de  l'action  continue  d'une  bougie ,  d'une  lampe  ou 
d'une' autre  cause  semblable.  M.  de  Hemptinne  pro- 
pose deux  moyens  préservatifs  :  le  premier  est  de 
charbonner  le  bois  de  quelques  bgnes,  et  de  le  bien 
imbiber  ensuite  de  solution  de  phosphate  ou  de  bo- 
rate d'ammoniaque;  le  deuxième,  qui  est  plus  cer- 
tain, consiste  à  garnir  le  bois  d'une  enveloppe  de 
toile  préparée  avec  ces  deux  liqueurs ,  ou  bien  en- 
core à  charbonner  légèrement  la  surface  du  bois ,  et 
à  l'imbiber  de  la  solution  alcaline  avant  de  le  recou- 
vrir de  la  toile. 
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Il  démontre  que  les  deux  mortiers  doDt  M.  Hassen- 
Jratz  donne  la  coraposition  dans  son  jirt  du  Char- 
pentier, les  enveloppes  méuUîques ,  les  vernis  d'adde- 
phosphorique ,  etc.  destinés  à  garantir  le  bois  du 
contact  de  l'air,  ne  peuvent  préserver  la  subsUnce 
ligneuse ,  que  d'un  coup  de  feu  vi£  et  passager ,  mais 
non  d'un  feu  violent  et  continu.  Il  &it  voir  aussi  qua 
les  solutions  salines  n'ont  pas  d'avantage  sur  Veau 
commune  pour  éteindre  un  feu  violent.  Cependant  le 
phosphate  d'ammoniaque  pourrait  être  utile  pour  les 
toits  de  chaume  ou  autres  combustibles  de  ce  genre, 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  d'im  incendie.  A 
détaut  de  cette  liqueur,  M.  de  Hemptinae  conseille 
d'employer,  pour  le  même  objet,  de  l'aigile  ou  de  la 
houe  délayée,  ou  des  couvertures  de  laine  bien  im- 
bibées d'eau.  Il  prouve  ensuite  qu'on  doit  commen- 
cer par  la  base  et  non  par  le  sommet,  comme  on  le 
&it  ordinairement,  l'arrosement  d'une  meule  et  d'un 
bâtiment  en  feu  ;  enfin  il  fait  observer,  avec  raison  , 
que  lorsqu'on  veut  éteindre  un  incendie  par  le  dé- 
faut d'air,  comme  dans  une  cheminée  ou  dans  une 
cave,  il  faut ,  après  avoir  bouché  toutes  les  issues, 
ne  plus  les  ouvrir,  même  pour  y  jeter  de  l'eau ,  que 
lorsqu'on  a  la  certitude  que  le  feu  est  entièrement 
éteint.  {Revue  Encyclopédie,  janvier  iSat.) 

Nouveau  procédé  pour'  rendra  Us  étoffes  de  coton 
incombustibles. 

M.  Lapo^lU ,  professeur  de  physique  de  l'Acadë- 
ntie  d'Amiens,  a  découvert  qu'en  trempant  les  cu- 
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tonnades  avant  de  tes  repasser  dans  une  dissolution 
de  urtrite  de  potasse  et  de  soude  (  sel  de  Seignetle  ) , 
elles  ne  peuvent  plus  s'enflammer.  Celle  préparation, 
qui  ne  change  rien  ni  à  la  coulenr'ni  à  la  qualité  des 
étoflès ,  peut  prévenir  des  accident  qui ,  depuis  quel- 
que temps,  ont  été  très4réquens.  {^  Même  journal , 
avril  iSai.) 

LALNEa 

Moyen  de  préserver  les  Laines  des  attaques  des 
insectes. 

M.  Duchon,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Ma- 
drid ,  a  trouvé  un  spécifique  qui  préserve  de  la  teigne 
les  laines,  le  drap,  le  coton,  les  plumes  et  le- poih 
des  animaux,  Il  l'a  employé  également  avec  succès 
pour  détruire  les  punaises  ;  on  dit  mâme  qu'il  s'en 
est  servi  utilement  contre  la  peste.  Les  essais  qu'on 
a  faits  depuis  1814  an  Cabinet  dliisloire  naturelle  de 
Madrid  ,  ont  réussi  complètement,  et  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'utilité  de  cette  découverte  pour  la 
conservation  des  animaux  dans  les  collections. 

{Même  Journal,  février  i8ai.) 

UOIRÈ  MÉTALLIQUE. 

Moiré  métallique  applicable  auxjeuilles  d'étain; 
par  M.  Bekrt. 

Toutes  les  feuilles  d'étain  battu  sont  sasceptibles 
de  cristalliser ,  parce  que  le  marteau  n'a  fait  que  bri- 
ser plus  ou  moins  les  crisUux  de  l'étaûi ,  et  sans 
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satrcs  préparations  elles  donnent  itn  granit  plus  ou 
moins  lai^e  ;  il  n'en  est  pas  (te  même  de  1  eiaia  laminé; 
les  cristaux  sont  tellement  brisés  h  l'inSni ,  qu'au 
sortir  du  bain  d'acide  les  ieuille*  se  présentent  qu'une 
surface  oxidée  ;  ce  qui  prouve  que  la  poroûté  n'est 
pas  la  même  que  celle  des  feuilles  battues. 

Il  s'agissait  de  faire  éproHTer  i  ces  feuilles  d'étain 
une  fusion  partielle  plus  ou  moins  lai^,  mais  non 
pas  générale.  Pour  cet  effet,  l'auteur  a  cloué  une 
feuille  de  laiton  sur  un  châssis  à  clef  assujetti  sur  qua- 
tre pieds  j  il  a  pris  une  feuillu  d'étain  qu'il  a  étendue 
sur  le  laiton  en  la  froitaut  avec  une  brosse  j  ensuite 
il  a  passé  par-dessous  une  petite  lampe  À  esprit-de- 
vin en  difËérens  endroits  pour  mettre  l'étain  en  fusion, 
ce  qui  a  produit  un  très-beau  moiré  dont  le  fond  «M 
en  granit. 

Pour  produire  des  fonds  remplis  de  fleors,  on 
prend  des  fers  ronds  et  plats  ;  après  les  avoir  tait 
rougir  on  les  applique  en  dessous  sans  frottement.  Le 
contact  met  l'étain  en  fusion  de  la  largeur  du  fer  j 
niais  il  &ut  avoir  soin  de  retirer  le  fer  aussitât  qae 
l'étain  parait  être  fondu ,  et  de  ne  le  poser  qu'à  une 
«ruine  disunce  du  pMnt  rois  le  premier  en  fiision , 
afin  que  celui-ci  ait  le  temps  de  se  congeler,  et  que  les 
lieux  fuMons  ne  se  confondent  pas. 

Pour  fiiire  passer  ces  feuilles  à  l'action  de  l'acide , 
afin  d'y  développer  le  moiré  qu'on  f  a  produit  par  le 
feu ,  on  peut  s'y  prendre  de  deux  manières ,  soit  en 
passant  la  composition  sur  la  feuille  avec  une  éponge, 
•oit  en  plongeaM  U  feuillt  dans  la  jâqufiur  et  la  re- 
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tirant  aussitôt  qu'elle  a  pris  son  brillant  pour  la.riacer 
dans  l'aau  pure  et  l'essuyer;  mais  alors  il  faut  passer 
un  vernis  sur  l'envers  de  la  leuille  afin  que  l'acitle  ne 
la  perce  pas  en  la  dissolvant  sur  tes  deux  surfaces. 

La  composition  dont  se  sert  M>  Beriy  est  formée 
de  deux  parties  d'acide  nitrique  et  d'uue  partie  d'acide 
muriatique  étendues  dans  dix  parties- d'eau.  {Bulleti/i 
de  la  Société  d'encouragement^  janvier  i8at.) 

RÈGLE  CHIMIQUE. 

Règle  ou  Échelle  synoptique  des  équii^lens  chimiques  ; 
far  M.  le  docteur  Wollastoh. 

On  peut  à  l'ai<ie  de  cette  règle,  et  par  la  seule  in- 
spection ,  connaître  la  proportion  des  parties  consti- 
tuantes d'un  sel  quelconque,  celle  des  différentes 
substances  qui  servent  à  le  décomposer ,  et  la  quantité 
numérique  de  cliacune  de  ces  parties.  Un  autre  usage 
de  la  règle  des  équîvalens  cliiniiques  est  de  fournir 
les  poids  précis  de  divers  principes  contenus  dans  un 
poids  déterminé  d'un  sel  quelconque. 

Voici  comnie  on  opère  avec  cette  règle  :  sur  les 
deux  cAtés  sont  distribuées  les  différentes  substances 
chimiques  dans  l'ordre  de  leurs  poids  respectifs  et  à 
des  distances  proportionnelles  à  ces  mêmes  poids; 
par  exemple,  t'oxigène 'étant  censé  répoudre  à  lo, 
l'acide  irarbonique  répond  à  17,  54,lachausà  35,46, 
et  le  carbonate  de  chaux  è  63.  Ces  nombres  et 
tous  les  autres  depiàg  10  jusqu'à  3>o,  sont  inscrits 
sur  une  règle  glifisaote  divisée  00(uin«  le»  échetlet 
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k^arithmiques.  Quand  on  veut  connaître  les  dÏTerses 
parties  composantes  d'une  substance  chintiique  d'an 
poids  donné,  on  tire  ta  >^le  jusqu'à  ce  que  le  nom- 
bre qui  exprime  ce  poids  se  trouve  en  regard  du  nom 
de  la  substanre;  alors  d'un  coup  d'œil  on  aperçoit 
tous  ces  résultats. 

Les  distances  linéaires  marquées  sur  la  réglette 
correspondent  aux  rapports  des  nombres  qui  expri- 
ment \ef>  parties  constituantes  des  corps  chimiques  ; 
ainsi  la  somme  de  a  ,  3,  4>  5  intervalles,  etc.  repré- 
sente un  rapport  double,  triple,  quadruple,  quin- 
tuple, etc.  Il  en  est  de  nttme  de  tous  les  rapports 
intemié<)iaires  qui  ne  pourraient  s'exprimer  que  par 
des  fractions  complexes,  mais  qui,  traduits  en  lignes, 
ne  présentent  pas  la  moindre  complication. 

Cet  instrument,  qui  évite  beaucoup  de  recherchea 
et  la  perte  d'un  temps  précieux,  sera  très-utile  dant 
les  pharmades  et  les  laboratoires  de  chimie.  {Même 
■Bulletin,  novembre  i8ai.) 

SUÏF. 

Procédé  pour  durcir  h  suif  tt  les  graisses  animales  ; 
par  M.  HsABD. 

On  mêle  au  suif  en  bain  de  l'acide  nitrique  qui  doit 
être  très-pur  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,5oo. 
La  quantité  qu'on  ajoute  par  chaque  livre  de  suif  ou 
de  graisse  varie  depuis  une  demi-drachme  à  ~  d'once , 
suivant  la  qualité  de  la  matière  employée.  Lorsqu'on 
emploie  du  suif  en  branches  de  première  qualité,  il 
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suffit  d'une  demi-drachme  d'acide,  Uadis  qu'il  fiiul 
doubler  k  dose  en  uûunt  de»  suib  ou  des  graisses 
de  qualité  inférieure  et  de  connsunce  motle. 

On  bit  fondre  le  suif  sur  un  Ceu  doui,  et  après  y 
avoir  ajouté  la  quantité  suffisante  d'acide,  on  l'entre- 
tient en  fusion  en  rerouant  continuellement,  jusqu'à 
ce  qu'ilaitprisuneleinteorangée;  alors  on  le  relire 
du  feu ,  et  quand  il  est  refrmdî ,  on  le  soumet  à  l'ac- 
tion d'une  presse  trè»-fone)  la  pression  en  sépare  ua 
fluide  huileux  qui  s'est  combiné  avec  l'acide. 

Le  suif  ainsi  préparé  conserve  une  couleur  jaune  ; 
mais  il  est  aisé  de  le  blanchir  en  l'exposant  à  l'air  et  à 
la  lumière.  On  an  ^brique  des  chaadelks  qui  ne  cou- 
lent pas ,  et  dont  la  qualité  est  supérieure  à  celle  des 
chandelles  maintenant  en  uoafe.  {Mêm*  Bmiittin, 
nur*  i8ai.) 
'  SOUFRE. 

Procédé  de  raffinage  du  toufre;  par  M.  Bom ,  d* 

Marseille. 

On  charge  les  chaudières  de  soufre  brut ,  et  l'on 
entretient  un  feu  a<;tîf ,  mais  assez  ménagé  pour  que 
le  soufre  fondu  ne  verse  pas  dans  la  chambre. 

L'action  du  feu  divise  le  soufre  dont  les  molécules 
se  subliment ,  s'élèvent  et  tombent  ea^fiaur  dans  une 
chambre  voûtée  en  maçonnerie,  à  laquelle  les  chau- 
dièras  cMRmuni^ent  par  des  embrasures  pratiquées 
dans  la  maçonnerie  du  mur  de  cloison  de  la  chambre. 

Pour  obtenir  cette  fleur,  qui  est  trèvpure  et  très- 


=dbv  Google 


-      SOOFBS.  37g 

fine,  on  suit  Us'fr<xédét  employés  ordinaîrement 
par  les  fabricans  ;  mais  voici  en  quoi  consiste  Tio- 
vention  de  M.  Boffi. 

On  bit  fondre  à  volonté  la  Qeur  dans  la  chambre 
même  oii  on  la  obtenue ,  au  inojen  d'un  poêle  qui 
est  «tabli  dans  l'intérieur  fie  la  cbainbre,  et  qu'on 
échauffe  par  un  fourneau  souterrain. 

La'clialeur  de  ce  poêle,  placé  au  milieu  de  la 
chambre,  fait  fondre  la  fleur,  et  on  reçoit  ce  produit 
Uquide  dans  les  moules,  oix  il  se  mft  en  canon,  ou 
dans  des  barriques,  où  il  se  forme  en  grandes  masses. 

On  n'obtient  par  ce  procé<)é  que  les  résultats  qu'on 
désire.  Si  l'on  veut  avoir  beaucoup  de  fleur,  00  la 
prend  telle  qu'(41e  s'est  formée  dans  la  chambre  k 
sublimation;  on  n'y  trouve  que  de  la  fleur,  et  ou 
n'est  pas  expoïé  à  res  mélanges  de  fleur  et  de  candi 
qui  nuisent  à  la  qualité  des  produits. 

Si  l'on  veut  obtenir  du  soufre  en  canon  ou  en  bar- 
riques, on  fait  fondre  la  fleur  dans  la  chambre,  et  on 
reçoit  cette  fonte  dans  les  barriques  mêmes ,  ou  dans 
les  moules  à  canon. 

Ce  procédé  offre  les  avantages  stlivans  ; 

1*.  11  faut  moins  de  combustible^  3°.  il  y  a  moins 
de  déchet  ;  3*.  on  évite  l'embarras  d'extraire  les  pro- 
duîu  des  chambres  et  de  les  soumettre  à  l'opératioa 
d'une  seconde  fonte. 

Le  soufi«  fondu  dans  la  «Cambre  mime  oit  il  s'est 
formé,  donne  une  plus  belle  qualité  que  .celui  qu'on 
eitraît  de  la  chambre ,  et  qui  n'est  fondu  k  l'air  libre 
qu'après  ilre  resté  long -temps  dans  des  magasins, 
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exposé  à  l'action  de  l'air,  et  au  mélange  de  la  pous- 
sière et  d'autres  corps  étrangers. 

La  fonte  de  la  fleur  dans  la  chambre  a  d'ailleurs  nn 
très-grand  avantage  sur  l'opération  du  versement  ;  car 
la  fleur  n'éunt  obtenue  que  par  une  épuration  par- 
faite ,  11  en  résulte  que  le  canon  formé  avec  la  fleur 
est  composé  d'une  matière  déjà  entièrement  épurée, 
tandis  que  le  canon  fabriqué  avec  le  produit  du  verse- 
ment renferme  nécessairement  les  parties  impures 
dont  les  flots  bouillonnans  du  soufre  n'ont  pu  en^ 
dèrement  se  dégager.  Aussi  le  soufre  que  l'auteur 
obtient  avec  la  fusion  de  fa  fleur  est-il  infiniment  plus 
beau  et  plus  recbercbé  que  celui  des  autres  fabricans. 

(Description  das  Brèves  tPitwention',  tom.  IV.) 

.    SOUFROIHS. 
Nouveaux  soufroirs  de  Af.  Dahcbt. 

Les  soufroirs  sont  ordinairement  de  simples  diam- 
bres ,  de  petits  cabineu ,  des  coffres  en  bois  se  fer» 
mant  bien ,  et  dans  lesquels  on  expose  les  tissus  de 
laine  ou  de  soie  et  d'autres  substances  que  l'on  veut 
blanchir,  à  la  vapeur  du  soufre  en  combustion.  Le 
soufre  est  placé  dans  un  vase  posé  sur  le  sol  de  la 
chambre  et  de  manière  à  ne  pas  s'exposer  à  mettre  le 
feu  aux  marchandises  enfermées  dam  le  soufroir  ;  on 
allume  le  sou&e ,  l'ouvrier  se  retire  et  ferme  la  por[e 
exactement. 

Le  soufre  brûle  et  s'éteint  bientôt;  l'atnde  sulfitreux 
formé  se  répand  dans  la  pièce,  et  produit  sur  les 
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tissiM  ou  sur  les  substances  (piî  y  sont  exposées ,  l'effet 
particulier  cju'on  veut  obtenir.  On  laisse  le  soufroir 
fermé  pendant  le  temps  convenable,  après  quoi  l'on 
ouvre  les  portes  et  les  croisées  ponr  laisser  échapper 
dans  l'air  l'acide  sulfureux  et  les  gaz  délétères  dont  le 
soufroir  est  plein ,  et  qui  causeraient  l'asphyxie  ou  la 
mort  de  l'ouvrier  qui  y  pénétrerait  sans  avoir  pris 
xette  précaution.  ' 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  M.  Darcet  pro- 
pose d'assainir  lès  soufroirs  en  construisant  ces  ate- 
liers de  telle  manière,  que  l'on  puisse  y  renouveler 
l'air  à  volonté ,  et  r^eter  à  une  grande  hauteur  et  au- 
dessus  des  toits  les  gaz  délétères  qui  s'y  forment  et 
qu'on  ne  pourrait  impunément  respirer. 

Son  appar^l  est  muni  de  deux  croisées  qui  servent 
à  éclairer  l'intérieur  et  qui  doivent  clore  exactement. 
L'adde  sul&reux  et  les  gaz  délétères  s'écbappent  par 
une  ouverture  fermée  par  une  porte  à  coulisse,  qui 
se  manœuvï-e  du  dehors  au  moyen  d'une  corde  grais- 
sée  et  passant  sur  des  poulies  de  renvoi  placées  con- 
venablement. Une  grande  cheminée'  les  conduit  au- 
dessus  du  toit  de  la  maison  et  à  la  plus  grande  éléva- 
tion possible.  L'ascension  du  gaz  est  forcée  dans  cette 
cheminée  au  moyen  d'un  fourneau  d'appel  qui  peut 
£tre  celui  d'un  poêle  ordinaire  ou  celui  du  fourneau 
d'une  chaudière  qui  serait  utilisée  pour  le  travail  de  la 
£tbrique.  Le  luyau  de  ce  fourneau  doit  être  garni 
d'une  def  ou  soupape ,  pour  en  fermer  l'ouverture 
lorsqu'on  ne  se  sert  pas  de  l'appareil.  La  cheminée  ne 
doit  communiquer  ni  avec  des  poêles  si.<iTec  d'autres 
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cbenunëei  »ux  étngies  supérieurs;  on  lui  conserve 
toute  l'otfVerture  qu'elle  a  yvea  le  haut,  et  on  l«  cou- 
vre  seulement  duo  toit  en  lAle  pour  empêcher  la 
pluie  à'j  p^aétrer. 

Voici  les  précautioDS  à  prandre  pour  bien  con- 
duire l'appareil. 

Lorsqu'on  veut  ae  servir  du  Muffoir,  on  commence 
par  s'assurer  que  les  fenêtres  sont  bien  calfeutrées.; 
on  place  les  tissus  ^ne  l'on  veut  exposer  à  la  vapeur 
dA  soufre,  sur  des  perches  oa  sur  des  cordes,  et  on 
Ait  un  peu  de  feu  dans  le  poêle  ou  dans  le  fourneau 
d'appel.  Cela  terminé ,  on  met  la  quantité  de  soiifre 
que  l'on  croit  nécessaire,  àva  des  vases  destinés  k  cet 
usage,  et  que  l'on  place  dans  l'endroit  le  plus  conve- 
nable pour  répandre  le  plu*  également  possible  l'acide 
nlfureux  dans  la  pièce,  sans  risquer  de  mettre  le  feu 
aux  tissus  ou  d'en  trc^  ét^aufi^  uoe  partie.  On  al- 
lume le  soufie  ;  on  ferme  aussittït  la  porte  d'entrée 
•iasi  que  la  t^bère  pratiquée  dans  cette  porte ,  et  on 
lève  la  porte  de  sortie  en  tirant  la  corde  qui  y  est 
■tucfaée  :  on  accroche  cette  txxde  k  un  clou  pour 
tenw  la  porte  ouverte. 

L'air  du  soufîair  s'échauffe,  se  dilate,  et  l'auif^ 
mentation  de  volume  en  force  utte  partie  à  pasder  par 
la  porte  pour  s'élever  dans  le  tuyau  de  li^  cheminée, 
où  le  courant  asoenûonbel,  déterminé  par  le  fourneau 
d*a[^l,  l'oblige  d'ailleurs  à  monter.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes,  après  que  tout  le  soufre  est  bien  al* 
lumé  et  l'équilibre  établi ,  on  fierme  presque  entière- 
ment la  porte  de  sortie ,  et  on  laisse  tout  ra[^reiJ  en 
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c«t  état  le  temps  conrenable  poar  qae  l'opéntion  qne 
l'on  y  pratique  se  fasee  bien.  Lorsqu'elle  est  terminée 
et  qu'on  veut  ouvrir  le  soufrotr  pour  en  retirer  les 
marchandises,  il  ne  reste  qu'à  prendra  les  précautions 
suivantes. 

Avant  d'ouvrir  la  porte  d'entrée ,  on  allume  un  peu 
de  feu  dans  le  fourneau  d'appel ,  on  ouvre  entiàrc 
ment  la  porte  de  sortie ,  et  on  élève  un  peu  la  cha- 
tière de  la  porte  d'entrée.  On  élève  de  plus  en  plus 
et  de  qnart  d'heure  en  quart  d'heure  cette  chatière  ; 
on  In  laisse  enfin  toute  ouTerte  pendant  le  temps  que 
l'expérience  en  hKflquera  la  nécesûté. 

Le  courant  ascenstoimet ,  dëtemiiné  dans  le  tu^u 
de  t4ienunée  par  le  ftmmeau  d'appel ,  oblige  Tsir  at* 
mosphérique  à  pénétrer  dans  le  soufroir  par  la  cha-  • 
tière.  Cet  air  'se  nélange  avec  les  gaz  délétères  et  les 
entraîne  au  dehors  avec  lui  en  passant  par  la  porte 
de  sortie  et  par  la  chemnée  qui  leur  lionne  issue  k 
une  grande  hauteur  et  au-dessus  des  toits.  Cet  écou> 
lement  continuel  rend  bientôt  l'air  dn  souËroir  res- 
pirable.  Lorsqu'il  ne  sent  plus  l'acide  lulfureux  et  que 
l'on  peut  pénétrer  dans  le  sonfiroir  sans  danger,  on 
ouvre  la  porte  d'entrée,  et  on  travaille  alors  dans  le 
soufroir  sans  j  être  incommodé,  et  comme  on  le  ferait 
dans  nn  atelier  ordinaire.  En  laissant  les  portes  d'en- 
trée et  de  sertie  ouvertes  et  le  fisumeau  d'appel  al- 
lumé, on  a  l'avantage  de  continuer  la  ventilation  du 
soufroir  et  de  diminuer  d'autant  Todenr  que  portent 
avec  eux  les  tissus  qui  ont  été  exposn  k  ta  vapeur 
sulfureuse.  On  vide  ainsi  le  soufroir  avec  le  moins  de 
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gène  possible  pour  l'ouTrier,  et  sans  ÎDConTënient 
pour  les  voisins  de  la  fabrique.  {AnruUes  de  rindastrie 
nationale,  jaillet  iSai.) 

TEINTURE. 

^ir  la  préc^itation  des  J pétâtes  ^e  plomh  et  de  cuivre 
sur  les  laines,  la  soie  et  le  coton,  au  moyen  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  ;  par  M.  Bosc. 

Le  procédé  que  l'auteur  a  employé  consiste  à  faire 
macérer  l'étofTe  que  l'on  veut  teindre ,  dans  une  disso- 
lution d'acétate,  ou  mieux  encore,  de  sous -acétate 
de  plomb,  de  la  tordre  au  sortir  du  bain ,  de  la  sécher 
à  l'ombre, de  la  laver  ensuite,  et  de  l'immerger  enfin 
dans  de  l'eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Par 
ce  procédé,  on  obtient,  après  quelques  minutes,  des 
nuances  riches  et  bien  nouiries ,  qui  varient  depuis  la 
couleur  vigogne  claire  jusqu'au  brun  foncé,  suivant  la 
forcednmordantetlenombre  d'immersions  des  étoffes 
dans  les  deux  bains.  D'après  l'ordre  des  affinités, 
c'est  la  laine  qui  se  colore  le  mieux  ,  ensuite  la  soie , 
«près  le  coton  et  enfin  le  fil  qui  paraît  peu  apte  à  se 
combiner  avec  le  mordant. 

Les  différentes  couleurs  qu'on  vient  d'indiquer  ré- 
sistent bien  à  l'air ,  aux  acides  bibles ,  aux  alcalis 
et  au  savon  bouillant,  qui  modifient  leurs  nuances 
d'une  manière  insensible,  et  ces  nuances  sont  telle- 
ment tranchées,  qu'il  paraîtrait  difficile  de  les  obte- 
nir autrement. 

Ce  nouveau  genre  de  teinture  est  très-économique; 
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quelques  ^mmes  d'acétate  de  plomb  suffisent  pour 
passer  en  mordant  une  livre  de  laine ,  et  le  bain  n'est 
pas  même  épuisé.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  s'obtient 
d'un  mélange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer  et 
d'une  de  soufre  fondu  dans  un  creuset  ;  on  pile  ce 
sulfure,  on  l'introduit  dans  un  matras ,  et  on  en  dé- 
gage le  gaz  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  à  une 
douce  chaleur.  Le  gaz  s'absorbe  abondamment  dans 
l'eau  froide.  (  Bulletin  de  la  Société  d'eacoumgement, 
novembre  i8ao.) 

Couleur  verte  exiraite  des  graines  de  cafi. 

On  vient  de  découTrir  à  Venise  une  méthode  cer- 
taine pour  composer  un  beau  vert  émeraude  inalté- 
rable. On  lait  bouillir  dans  l'eau  de  rivière  une  cer- 
taine quantité  de  café  ;  le  café  avarié  est  préférable.  A 
l'aide  d'une  quantité  proporuonnelle  de  soude  purs, 
on  obtient  un  précipité  vert  qu'on  laisse  sécber  pen- 
dant six  ou  sept  jours,  sur  un  marbre  poli,  en  le 
remuant  à  mesure,  afin  que  toutes  les  parties  de  la 
matière  soient  en  contact  avec  l'air  atmosphérique 
et  en  reçoivent  une  nouvelle  vivacité  de  teinte.  La 
laque  verte,  obtenue  par  ce  procédé ,  a  résisté  à  l'ac- 
tion des  acides,  et  même  à  t'influence  de  la  lumière 
et  (le  l'humidité. 

ApplicfUion  du  Bleu  de  Prusse  sur  les  étoffes  de  coton , 
de  laine  et  de  soie. 

Il  y  a  déjà  très-long-temps  que  M.  Hausman  a  réussi 
à  fixer  le  bleu  de  Prusse  sur  les  étoffes  de  coton,  et  à 
AicB.  Dss  Diconr.  de  i8ii.  sS 
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transfermer  la  couleur  olive  qui  a  pour  base  l'alo- 
miae  et  l'oiide  de  fier  en  vert  de  toute  beauté,  par 
llmmersion  daui  une  cuve  d'eau  légèrement  aci'- 
dulée  et  chaînée  de  prussiate  de  potasse.  Ces  sortes 
d'élofEes  teintes  en  bleu  de  Prusse,  puis  en  oUve 
transformé  eu  vert,  étaient  particulièrement  recher- 
chées dans  le  commerce.  Par  des  procédés  analogue» 
ji  ceux  emplo^  pour  les  étendes  de  coton ,  il  a  ob- 
tenu les  mêmes  nuances  et  couleurs,  sur  des  échan- 
tillons en  aoie  j  et  d^uia  une  dizaine  d'années ,  il  est 
même  parrenu  l.fixer  le  bleu  de  Prusse  sur  la  laine^ 
et  à  produire  sur  le  drap  les  mêmes  nuances  que  sur 
le  coton  et  la  soie.  {Anaales  de  Chimie  et  de  Physique, 
novembre  1830.  ) 

Procédé  pour  teindre  le  Coton  en  couleur  nankin  solide  ; 
par  M.  BncHBX. 

On  fait  décrasser  le  coton  filé  en  fusées  ou  même 
-  en  rames,  dans  de  l'eau  de  rivière,  contenant  pour 
■  100  kilogrammes,  lo  litres  de  lessive  caustique,  en 
remplacemeoi  de  la  potasse  ;  après  une  ébullition  de 
trois  heures,  on  lave  le  coton  dans  la  rivière  et  on 
le  passe  dans  le  bain  de  nankin  composé  de  moitié 
•au  de  pluie  et  de  moitié  d'un  bain  jaune  fait  avec 
de  la  rouille  de  fer;  on  y  ajoute  une  dissolution  de  fer 
obtenue.par  l'acide  nitrique.et  une  lessive  caustique 
de  cendres  et  de  chaux  et  de  cendres  ordinaires  ;  et  sur 
So  kilogrammes  de  coton ,  on  mêle  2  kilogrammes 
\  d'alun  ordinaire,  et  i  kîlc^ramme  de  sel  de  sa- 
mme. 
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On  (ait  baigner  le  coton  dans  cette  préparation  i 
Ci'oid,  pendant  trois  heures;  on  le  tourne  constam- 
ment pendant  ce  temps,  et  on  le  lave  à  la  rivière. 
'  Ensuite  on  dépose  le  coton  pendant  deux  heures 
dansunecuveremplied'eaude  rivière,' contenant  par 
5o  kilogrammes,  5oo  grammes  de  garance,  et  une  tein- 
ture de  Doii,  de  galle ,  extraite  par  le  vin  blanc  ; 
enfin  on  lave  le  coton  à  la  rivière,  et  on  le  bit  sècber. 
(  Dtftcriplion  des  Brevets  tTiovention,  tome  IV.  ) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

ASPHALTE. 

Graisse  mmérale  d^Asplialte,  de  la  manufacture  d» 
Lampertslock  (Bas-Hhin). 

Cette  graisse  est  préférable  à  taaa  les  corps  gras  em- 
ployés pour  graisser  les  roues,  les  trains  de  voitures, 
foTges,  martinets,  moulins,  pressoirs,  et  eu  général 
toutes  les  roachÙMS  à  &otmn«nt.  Elle  résiste  entiè- 
rement à  l'eau ,  ne  se  corrompt  jamais  et  se  ootiserve 
sans  perdre  de  son  poids  ni  de  sa  qualité.  Elle  ne 
laisse  point  de  croûte  ou  dépSt.  Pour  atteindre  son 
véritable  but ,  l'économie,  il  faut  graisser  plus  sou- 
vent, et  très-peu  chaque  fois;  c'est  ainsi  qu'une 
livre  de  celte  graisse  bit  le  même  usage  que  deux 
livres  de  graisse  ordinaire,  et  suffit  pour  cent  lieues 
de  route.  Elle  fournit  à  tout  voitiirier  la  facilité  d'en 
faire  usage  soi-même,  en  pratiquant  aux  moyeux  des 
roues  un  irOu  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  |>ar  où 
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l'on  en  introduit  une  petite  quandlé,  suffisante  pour 
adoucir  le  frotteraant  de  l'essieu.  {Bulietin  tU  la  &>- 
eiété  tPeacouragemerU ,  lanyieir  1831.) 

BLANCHISSAGE. 

Machine  à  iaver  le  Linge;  Je  M.  l'abbé  LiititLLEsiiz. 

Cette  machine  conùate  en  un  tambour  déforme 
hexagone,  et  composé  de  planch^  d'orme ,  qui  sont 
percées  de  trous ,  et  dont  la  face  intérieure  doit  être 
pa'rîaitement  unie  ;  ce  taAibour ,  dont  l'axe  est  horizon- 
tal ,  roule  dans  une  cuve  presque  pleine  de  lessive 
chaude  ou  d'eau  de  savon  ;  on  l'emplit  à  moitié  de 
linge;  son  axe  s'adapte  à  la  cuve,  comme  le  moulin 
à  griller  le  café  sur  le  fourneau  en  tâle.  Une  partie 
du  tambour  se  trouve  toujours  hors  du  liquide  de 
la  cuve.  L'une  des  planches  du  tambour  s'ouvre 
comme  une  porte,  pour  recevoir  le  linge  qu'on  a 
&it  tremper  auparavant. 

Après  avoir  fermé  cette  porte ,  on  tourne  le  tam- 
bour rapidement  et  de  temps  en  temps  en  sens  con- 
traire, pour  donner  plus  d'agitation  et  de  pression. 
Le  linge  frotte  contre  lui-même  et  contre  les  parois 
et  les  planches  de  la  boîte  ;  l'eau  de  savon  qui  entre  et 
sort  continuellement,  le  déterge  et  le  nettoyé;  il 
suffit  ordinairement  de  tourner  pendant  dix  minutes, 
après'quoi  on  enlève  la  boîte,  on  U  vide  et  on  j  remet 
une  nouvelle  quantité  de  linge.  On  ajoute  de  l'eau  de 
lessive  ou  de  savon  que  l'on  entretient  toujours  bouit- 
lante  dans  une  chaudière  placée  à  proximité.  Cette 
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eau  ett  destinée  i  remplacer  celle  qui  a  ét^  perdue 
ou  absorbée,  et  à  récbauifer  ce  qui  reste  ;  ensuite  on 
recommence  l'opération  avec  une  autre  boite. 

Cette  machine  ménage  le  lînge  et  économise  le 
temps  du  blanchissage  ;  deux  à  trois  personnes  peu- 
vent làire  aisément  par  ce  moyen ,  avec  moins  de 
peine  et  une  moindre  consommation  de  savon,  l'ou- 
vrage de  douze  laveuses  ordinaires.  {Bull^ia  do  la 
Société  d'encouragement ,  février  1821.) 

Autre  machine  à  laver  te  Linge. 

Cette  machine  se  compose  d'une  cuve  dans  laquelle 
on  plonge  le  liage  après  qu'il  a  éprouvé  l'aciion  de  la 
vapeur,  dans  un  appareil  destiné  à  cet  effet.  Deux 
maillets  ou  agitateurs  circulaires,  fonaés  de  plu- 
sieurs courbes  parallèles,  réunies  par  une  traverse  , 
se  meuvent  dans  l'intérieur  de  cette  cuve ,  qui  con- 
tient une  l^ère  eau  de  savon.  Une  sorte  de  pendule 
oscillant  communique  le  mouvement  aux  maillets 
qui  sont  suspendus  par  l'intermédiaire  d'un  balancier. 

Le  moteur  qui  agit  sur  le  pendule  est  appliqué  à 
uoe  poignée  placée  au  dehors.  Les  courbes  d'an  des 
maillets  entrentdans  lesvidesque  lescourbesde  l'autre 
laissent  entre  elles,  pour  qu'ils  puissentse  balancer  li- 
brement toutes  les  fois  que  le  moteur  agit  sur  le 
pendule. 

Le  balancement  alternatif  de  ces  maillets  en  sens 
contraire,  presse  et  agite  le  linge  dans  l'eau  de  savon 
et  facilite  le  d^gement  des  impuretés. 

Quand  le  linge  est  placé  dans  la  cuve,  un  ouvrier 
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met  en  monvenient  le  pendule ,  jusqu'à  ce  que  l'ean 
deMTon  resw  de  mousser;  après  qu'il  est  lavé,  on 
le  relire  et  on  le  rince  ensuite  à  l'eau  courante.  [Même 
Bulletin^  mAme  cahier.) 

Plateau  a  battoir  potw  faver  le  Linge. 

Ce  plateau,  de-  la  à  16  pieds  de  diamètre,  est  sou- 
tenu sur  Un  pÎTOt  tournant  ;  sa  circonférence  est  cou- 
verte de  grosses  planches  de  chêne,  tr^- polies  et 
'exactement  liées  ensemble,  de  manière  à  former  un 
cane  aplati. 

Deux  espèces  de  supports  soutiennent  ce  plateau: 
les  uns  aont  droits  et  horizontaux  ,  les  autres  sont  in- 
clinés de  la  circonférenre  de  la  roue  à  la  partie  inf!^ 
rieure  du  pivot,  et  lui  donnent  la  force  nécessaire 
pour  soutenir  le  choc  des  battoirs.  Une  bande  de  fer 
qui  lie  et  maintient  les  jantes  du  plateau ,  est  arpiëe 
de  (lents  semblables  k  cdies  d'une  soie,  qui  «ont  ré- 
poussées saGceasiTemest  par  une  barre  de  fer  adaptée 
à  une  mantrelle  qui  la  hit  avancer  ou  reculer  alterna- 
tivement; cette  barres'accroche  tour  è  tour  àrhacnne 
des  dents ,  et  par  son  mouvement  de  recul ,  elle  force 
la  roue  à  la  suivre  en  tournant  sur  son  pivot.  Une 
autre  bane  mobile  sur  an  axe  fixe ,  se  soulève  légè- 
rement A  chaque  mouvement  de  rotation  que  fait  le 
plateau,  et  retombe  ensuite  dans  la  dent  qui  se  pré- 
sente, en  sorte  qu'elle  s'oppose  au  recul ,  pendant  que 
la  première  barre  avapce  de  nouveau  pour  accrocher 
une  autre  dent. 

Trois  ou  quatre  ^ands  bettoirs  dont  les  manches 
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sont  traversés  par  un  même  axe  fixe  et  horizontal, 
sont  placés  de  l'autre  côté  de  la  roue. Derrière  cet 
axe  est  un  aAn  toumaot  garni  de  cames  qui,  dans 
leur  mouTeraent,  rencontrent  tour  à  tour  chaque  ex- 
tréfnité  des  fièches  des  battoirs,  les  soûlèrent  l'une 
après  l'autre,  et  en  les  abandonnant  ensuite ,  en  dé* 
terminent  alternativement  la  chute  sur  les  étoffes  ex- 
posées autour  de  la  surftce  conique  du  plateau.  Les 
étoffes  sont  ainsi  foulées  aVec  beaucoup  pins  de  force, 
de  justesse  el  de  célérité,  que  ne  pourraient  le  faire 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  (  Jtfjvne  Bulletin ,  m£me 
cahier.  ) 

R<mt  à  lavag»  amplojrée  dans  les  manufactures  tU 
coton. 

Cette  macfaineest  destinée  ft&eiliter  le  blanchiment 
des  étoffas ,  et  remplit  d'une  manière  plus  cranmode, 
plus  économique  et  plus  prompte ,  le  même  objet  que 
le  battoir  ordinaire.  Elle  se  compose  d'une  roue  veiv 
ticale  creuse,  de  6  &  7  pieds  de  diamètre,  soutenue 
par  un  axe  horizontal ,  et  fermée  de  planches  et  de 
douves  en  bois  blanc  ;  l'eau  servant  i  laver  les  élofiét 
pénètre  dans  cette  roue  par  quatre  trons  ;  elle  tfst 
amenée  par  un  tu^n  dont  l'orifice  s'ajuste  vis-à-vis 
de  ces  mêmes  trous.  Les  étoffes  sont  introduites  et 
retirées  par  des  ouvertures  ménagées  sur  les  cAtés  de 
la  roue.  L'intérieur  de  cette  roue,  qui  doit  être  bien 
uni ,  est  divisé  en  compartimens  percés  &  jour  pour  que 
l'eau  puisse  les  traverser.  Vers  la  circonfiirence,  on 
pratique  de  chaque  c6té  un  rang  de  trous  pour  la 


=dbvGoogIc 


3()a  ART&   SrOXOMIQDES. 

sortie  de  l'eau  sale.  On  introduit  dans  chaque  com- 
partiment deux  pièces  cletofFes,  qui  étant  imbibées 
d'eau ,  s'élèvent  et  retombent  alternativement  d'une 
etoison  à  l'autre ,  par  l'action  de  leur  propre  poids ,  à 
mesure  que  la  roue  tourne  ;  l'agitation  que  produit  ce 
lavage  étant  modérée ,  les  étoffes  n'en  sont  point  en- 
dommagées ,  un  quart  d'heure  sufBt  pour  dégorger  et 
laver  complètement  les  huit  pièces  contenues  dans 
la  roue.  (  Même  Bulletin ,  même  cahier.) 

CAFETIÈRES. 

Nouvelle  cafetàre  a  pompe  intermittente  et  a  filtre  ; 
par  St.  LsKABS. 

Cette  cafetière  ressemble  à  celle  de  Dubelloy  ;  elle 
a  deux  vases,  l'un  inférieur  et  l'autre  supérieur;  mais 
ici  le  61tre  est  une  pièce  séparée  qui  se  place  dans  la 
cafeiîère,  sur  le  bord  de  laquelle  il  est  suspendu.  Le 
réservoir  s'appuie  sur  le  même  bord,  et  sert  à  la  fois 
comme  réservoir  et  comme  moyen  de  fermeture.  Il 
j  a  deux  tuyaux ,  l'un  qui  plonge  dans  la  cafetière 
pour  pomper  l'eau ,  l'autre  qui  sert  à  laisser  redes- 
cendre dans  la  cafetière  l'eau  que  le  premier  avait  feit 
monter. 

Cette  nouvelle  cafetière  a  la  propriété  de  conserver 
au  café  tout  son  arôme  ;  de  charger  à  volonté,  selon 
les  goûts ,  le  café  de  plus  ou  moins  de  parties  amère* 
par  un  ou  plusieurs  passages  intermittens  de  l'eau  à 
travers  le  filtre  j  de  donner  un  café  par&îtement  cla- 
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TiBé;  de  filtrer  rapidement;  de  recevoir  avec  le  café, 
sans  le  secours  d'un  autre  vase,  le  lait  ou  la  crème , 
et  d'élever  le  tout  à  la  même  température,  afin  de 
laisser  au  café  filtré  et  clarifié  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante. 

CHANDELLES. 

Chandelles  de  su^  durci,  ou  bougies  ^érapbthites  <ia 
M.  Mahiot.     . 

L'auteur  annonce  avoir  trouvé  un  moyen  prompt 
et  économique  pour  fondre  les  matières  adipeuses 
telles  qu'on  les  retire  de  l'aninial,  et  les  séparer  de 
touKi  les  membranes  qui  les  accompa^ent,  sans  se 
servir  de  la  presse,  et  sans  avoir  le  résidu  connu  sous 
le  nom  de  pain  de  creton  ;  il  purifie  ensuite  ces  suils , 
les  blancbit,  les  durcit,  enlève  la  plus  grande  parUe 
de  leur  odeur,  et  en  forme  des  auib  très-blancs, 
très-durs,  en  gros  grains,  et  d'autres  en  grains  trè»- 
fins. 

Ses  chandelles-bougies,  qui  ont  une  couleur  ana- 
logue  4  celle  de  la  cire ,  l'emportent  sur  les  chandelles 
ordinaires ,  quant  à  Tinlensité  de  la  lumière  dans  le 
rapport  de  1 1  à  7,  et  relativement  à  la  durée  dans  la 
proportion  de  6a  à  5i.  Elles  sont  très-sèches,  n'ont 
aucune  odeur  désagréable,  et  on  peut  les  toucher 
comme  de  la  bougie  de  cire  sans  qu'elles  graissent  les 
doigu,  et  y  laissent  l'odeur  désagréable  du  saii.  Elles 
forment  bien  le  godet,  répandent  peu  de  Sataée,  et 
résistent  bien  à  la  chaleur.  Leur  prix  est  de  aa  sous 
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U  livre.  (Builetin  de  la  SoaéU  tfmcoiuvgement)  juin 

J8ai.) 

CHAUDIÈRES. 

Moyen  (Tenlever  le  dépôt  qm  aejbrme  dans  Piaterùur 
des  chaudières  à  vapeia; 

Les  eanx  pliu  ou  mùos  •éléniteuses  noployéet  dans 
les  chaudières  k  vapeur  UÎBseot  un  précipité  qui  se 
forme  principalement  au-dessus  du  feu,  en  croûtes 
teUenaent  dures  et  adhérentes ,  qu'il  est  très-difEcile 
de  les  eolerer  avec  de  bons  outils  acérés.  Lorsque 
ces  croûtes  ont  acquis  lue  certaine  épaisseur,  elles 
interceptent  entièrement  la  communication  de  l'eau 
arec  le  méul  de  la  chaudière,  qui  pouvant  alors 
chaufiw  jusqu'au  rou^,  brise  la  croûte ,  et  se  fend 
par  la  contraction  subite  que  lui  fiiit  éprouver  la 
dmte  de  Veau  dmt  la  tonp^tureest  si  difSérente  de 
la  atenne. 

Pour  remédia-  à  ce  grave  inconvénient,  on  jette 
dam  «ne  t^ndière  &  vapeur  de  la  force  de  dix  che- 
nus, par  exemple,  13  àiSkilc^rammesdepommesde 
terre.  On  peat  travailler  ensuite  pendant  vingt  à  trente 
jonra  sans  Bettojrer  la  chaudière  et  sans  avoir  \  crain- 
flre  que  le  dépAt  pierreux  se  ferme.  Les  pommes  de 
terre  disparaissent  Lorsqu'après  vingt  ou  trente  jours 
va  vent  se  débarrasser  do  rendu  de  la  vaporisation 
qui  a  en  Ken  pendant  eet  intervalle ,  il  suffit  de  laisser 
éconier  l'eau  ;  elle  emporte  toute  la  boue,  et  la  chau- 
dière ,    après  avoir  été  rincée  avec  quelques  seaux 
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d'eau  neuve,  se  trouve  tout-à-&it  propre,  (i)  {Mâna 
Bulletin ,  Taars  iSai.) 

CHAUFFAGE. 

NoufeUe  Jiiéthode  de  chauffisr  les  liquides  par  la  veneur; 
par  M.  Tatlok. 

L'huteor  emploie  U  vapeur  à  une  température  plu* 
élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante  ;  il  U  conduit  dans 
des  tu^ux  ou  des  réservoirs  plongés  dans  le  liquide 
qu'il  s'agît  de  chauffer;  il  en  règle  le  courant,  en 
maintient  la  pression ,  et  chasse  l'eau  de  ctmdensitioii 
par  le  moyen  de  robinets  ou  de  soupapes  convenaMe- 
ment  di^>osées. 

Les  tuyanz  ou  les  réservoirs  à  vapeur  de  H.  Tagfbr 
ont  une  très-grande  surface  rdatÏTeinent  à  leur  capa- 
cité; ils  sont  placés  dans  les  vaisseaux  ou  chaudiètea 
de  manière  à  rester  immergés  et  couverts  par  le  li- 
quide tout  le  temps  de  l'opération.  La  mrilleura 
forme  qu'on  puisse  leur  donner  est  celle  de  petib  tu- 
bes cylindriques  ou  courbes ,  parce  qu'alors  ils  pré- 
sentent en  effet  une  grande  sur&ce  sous  un  petit  vo- 
lume,et  qu'en  outre  ils  peuvent  être  disposés  en  rond, 
en  spirale,  en  lignes  brisées,  en  un  mot  s'adapter  à 
toutes  les  formes  de  vaisseaux  ou  de  récipîens  ;  Hs 

(l)  M.  Dareet  conseille  d'employer  penr  le  mène  objet 
l'acide  moriatiqne ,  doat  on  jette  plasiears  litres  dans  la 
chaudière ,  et  qu'on  brasse  en  tout  seai.  Cet  acîdc  diiaoBt 
le  dépAt ,  qui  est  ensnite  facilemest  eatralnë. 
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sont  d'ailleurs  de  la  sorte  bien  plus  capables  de  ré- 
sister à  la  force  eipangive  de  la  Tapeur,  en  même 
temps  qu'ils  transmelteut  au  liquide  tonte  la  chaleur 
avec  bien  plus  de  rapidité. 

Il  est  Ucile  de  sentir  les  arantages  de  ce  procédé; 
il  donne  la  faculté  de  produire  un  grand  degré  de 
chaleur,  de  le  régler  et  de  le  inaintenir,  d'entretenir 
l'ébulUtion  des  liquida  les  plus  denses ,  tels  que  les 
sirops  et  les  solutions  salines,  et  de  rendre  fiicile  et 
sans  danger  l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression  , 
même  pour  la  chaudière  de  la  plus grande  dimension. 
Il  peut  s'adapter  k  tous  les  Taisseaux ,  alambics ,  chau- 
dières, cuTes,  terrines  ou  autres  récipiens  déjà  en 
uïage,  sans  altérer  nullement  leur  forme.  Les  tuyaux 
peuvent  être  placés  au  fond  des  vaisseaux  ou  au  mi- 
li«u,  droits,  couchés  ou  inclinés,  et  peuvent  être 
ajustés  l'un  à  l'autre  avec  auUnt  de  fitcilïté  que  de 
perfection.  En  général ,  il  convient  de  les  placer  au 
fond  des  vaisseaux ,  et  de  manière  qu'ils  soient  tou- 
jours couverts  par  le  liquide.  On  proportionne  la  sur- 
foce  échauffante  ii  la  quantité  de  liquide  qu'il  s'agit 
de  Ëtire  bouillir,  et  à  son  dc^  de  capacité  pour  le 
calorique.  Lorsque  le  vaisseau  est  de  forme  circulaire , 
le  tuyau  à  vapeur  en  plomb  ou  en  cuivre  doit  être 
r«ulé  en  volute  ou  spirale  plate ,  et  couvrir  le  fond , 
sauf  l'espace  plus  ou  moins  petit  laissé  entre  les  spires 
pour  donner  une  plus  ou  moïni  grande  quantité  de 
chaleur  :  dans  ce  cas  il  est  avantageux  de  faire  arriver 
la  vapeur  par  le  centre  de  la  spirale. 

Le  tuyau  d'entrée  et  celui  de  sortie  de  la  vapeur 
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peuvent  passer  par-dessus  les  bords  du  vaisseau  ou 
bien  traverser  la  paroi  ou  le  fond  j  sur  le  premier 
on  adapte  un  robinet  à  index  qui  sert  à  r^ler  le  cou- 
rant de  vapeur  et  à  la  supprimer  même  tout  à  coup. 
Sur  le  tuyau  de  sortie  est  un  pareil  robin'et,  mais 
plus  petit,  et  dont  le  service,  se' combinant  avec  le 
premier,  règle  la  pression  de  la  vapeur  et  son  d^ré 
de  calorique. 

Lorsque  le  vaisseau  est  carré  ou  rectangulaire ,  il 
est  préférable  de  construire  les  tuyaux  parallèles  et 
ea  fer  fondu ,  en  réunissant  les  extrémités  par  des 
petits  tuyaux  coudés  ou  courbes,  et  de  les  &ire  re- 
poser sur  le  fond  du  vaisseau  ou  sur  des  supports  con- 
venables. Pour  des  vaisseaux  ou  des  chaudières  d'une 
autre  forme,  on  ferait  des  modi6cations  analogues. 

Enfin ,  la  manière  la  plus  économique  d'employer 
la  vapeur  est  de  faire  agir  ce  fluide  lorsqu'il  est  ca- 
pable de  produire  une  pression  d'au  moins  3  kilo- 
grammes par  centimètre  carré,  ou  4o  livres  sur  un 
pouce  carré ,  ce  dont  ou  s'assure  par  une  soupape  de 
^reié,  ou  lorsqu'il  est  à  environ  i4o*  centigrades. 

{Jnnalei  de  rindiutrù^  février  i8ai.) 

CHAUSSURE. 

SocUt  articu/és  ou  sous-chaussure  imperméaéU  et 
^fiex^U;  de  M.  Dupost. 

Cette  chaussure  utile  et  commode  se  compose 
d'une  simple  semelle  en  bois,  l^ère,  imperméable, 
brisé*  obliquement  sous  l'articulation  du  pied ,  par 
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iinedianiièreen  cuir,  disposée  de  telle  manière,  que 
le  jeu  n'en  peut  jamais  être  interrompu ,  et  que  U 
semelle  conseire  toute  la  flexibilité  nécessaire. 

Le  socle  s'adapte  sur-le-champ  et  très-solidement 
à  une  chaussure  quelconque,  au  moyen  d'une  bride 
passant  sur  le  coude-pied ,  et  fixée  au  socle  d'un  c6té 
Mulement ,  en  dedans  du  pied  ;  de  l'autre  câté  elle 
est  attachée  à  un  ressort  à  coulisse  qui  permet  i  la 
bride  de  s'allonger  de  i5  à  18  lignes,  sans  être  obUgé 
de  Ucher  la  boucle  que  l'on  arrête  une  fois  pour 
toutes  au  point  oonrenable  pour  que  le  socle  tienne 
solidement  sans  gêner  le  pied.  Lorsqu'on  veut  se  dé- 
barrasser  de  cettç  chaussure,  on  lâche  le  ressort  qui, 
•ans  quitter  sa  place,  offre  un  espace  suffisant  pour 
■ortir  le  soulier.  Lorsqu'on  veut  remettre  le  socle, 
OD  introduit  le  soulier  sous  la  courroie;  il  s'engage 
par  le  bout  dans  un  gousset  de  cuir,  et  le  talon  est 
reUDU  par  une  petite  plaque  verticale  en  tôle  qu'on 
peut  serrer  i  volonté. 

Cette  chaussure  extrêmement  commode  ne  filigue 
en  aucune  manière,  et  remplit  parfaitement  son  but 
qui  est  de  préserva*  les  pieds  de  l'humidité  et  du 
firoid  ;  son  prix  est  modique. 

CHEMINÉES. 

BoKiUe  dite  à  riiwbirtUion  appSeabh  aux  cheminées, 
et  pe^fèctiontumens  a/'outés  aux  tuyaux  des  poêles  ; 
par  M.  BBaTEAif  n. 

Cette  bascule  est  composée  d'une  plaque  de  tûle 


=dbï  Google 


CBBMTH^BS.  S^ 

de  5  dÀnmëtres  de  hauteur,  portant,  i  sa  parUe 
inférieure,  deux  touritlona  qui  lui  serveot  d'axe; 
«lie  se  place  du  c4té  du  contre-coaur  de  la  cbemiuée, 
et  repose  sur  la  partie  supérieure  de  la  plaque  du 
fond. 

On  ouvre  et  on  ferme  cette  bascule  au  moyen  d'un 
mécanisme  semblable  à  celui  des  bascules  &  cré* 
maiUères  ;  l'extrémité  de  la  tige  en  hr,  gui  sert  à 
la  faire  mouvoir,  est  terminée  par  un  bouton  placé 
au  milieu  et  au-dessous  de  I»  tablette  de  la  chemi- 
née ;  il  suffit  de  pousser  ou  de  tirer  ce  bouton ,  pour 
Ouvrir  ou  fermer  la  bascule.  La  tige  porte  une  cré- 
maillère qui  pennet  de  l'ouvrir  plus  ou  moins. 

Lorsque  cette  bascule  est  fermée,  elle  forme  avec 
Thorizon  un  angle  d'environ  60  d^rés,  et  son  arête 
supérieure  vient  s'appliquer  contre  le  <Até  intârieiir 
de  la  cheminée,  qui  &it  &ce  k  la  plaque< 

Le  perfectionnement  ajouté  ai»  tuyaux  de  poêles 
consiste  i  diviser  eu  deux  parties ,  par  une  feuille  de 
tAle,  l'intérieur  des  tuyaux  ordinaires  qui  sont  ter- 
minés par  une  spbère  creuse  j  dans  l'une  de  ces  par- 
ties drcule  la  chaleur  qui  sort  du  foyer,  et  dans 
l'autre  descend  la  fumée  qui  est  conduite  au  dehors 
par  un  tuyau  placé  sous  le  plancher,  et  aboutissant 
dans  une  cheminée.  (  Description  das  Brâvett  ttinven- 
*»«,tIV.} 

Cheminées  parisiennes ,  de  M.  L'Hononn. 

Ces  cheminées  en  terre  cuite,  en  stuc,  faïence, 
ou  marbre,  exemptes  par  conséquent  d'odeur  méial- 
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liqufl,  sont  d'une  forme  a|^able,  se  montent  eu 
deux  heures,  et  se  déplacent  facilement  lors  d'un 
déniénBgeroent.  Elles  ne  donnent  point  de  fiimée  et 
garantissent  des  courans  d'air  ou  ventouses ,  qui  sou- 
vent,  sans  utilité,  ont  rinconvènieiit  d'établir  ua 
rideau  d'air  froid  en  avant  du  foyer.  Elles  sont  très- 
salnbres  en  ce  que  la  combustion  s'opérant  au  moyen 
de  l'air  renfermé  dans  l'appartement ,  il  s'y  renouvelle 
continuellement;  elles  n'exigent  aucun  tuyau  exté- 
rieur, ni  beaucoup  de  frais  d'établissement ,  puis- 
qu'elles se  posent  dans  les  cheminées  ordinaires. 

L'économie  du  combustible  résulte  de  ce  que  le 
bois  peut  être  placé  très-en  avant,  et  presque  dans 
l'appartement,  sans  occasionner  la  moindre  fumée.  On 
modère  ou  l'on  active  la  combustion  au  moyen  d'une 
trappe  en  fer,  qu'on  lève  et  qu'on  baisse  à  volonté. 

M.  L'Homond  construit  aussi  des  cheminées-poêles 
établies  sur  les  mêmes  principes  que  ses  appareils,  et 
qui  ont  le  double  avantage  de  procurer  toute  la  cha- 
leur rayonnante  d'une  bonne  cheminée  et  de  chauf- 
fer par  leurs  tuyaux  ;  on  les  place  partout  comme  les 
poêles  ordinaires. 

Ce  qui  rend  ces  appareils  réellement  précieux  pour 
toutes  les  classes  de  la  société,  c'est  que  leur  prix 
est  à  la  portée  des  moindres  fortunes;  il  est  de  3o  à 
45  fr.  et  au-dessus,  suivant  les  matériaux  employés. 
M.  L'Homond àemtvxe  rue  du  Faubourg  du  Temple, 
n'  3o. 
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CIRAGE. 

DouMb  Noir  ineorruptibie,  donnant  un  beau  brillant 
aux  souiierî,  aux  bottes  et  à  toute  espèce  depecuuç 
et  cuirs;  par  M,  Colhi.kt. 

On  pile  dant  un  mortier  deux  kilogrammes  de 
sucre  candi  et  a  kilogrammes  de  noir  d'ivoire  super- 
fin.  Lorsque  le  tout  est  passé  au  tamis  de  soie ,  on 
remplit  le  mortier  de  charboo  bien  ardent  pour  te 
chaufFer  le  plus  possible  j  ensuite  on  le  vide,  et 
on  y  verse  un  quart  de  litre  de  vinaigre  blanc,  mi\.é 
d'autant  d'eau  de  rivière  et  un  demi-kJlogramma  dé 
mélasse  qu'on  jette  ensemble,  pour  qu'ils  basent 
corps,  et  aussitât  on  y  précipite  le  mélange  de  sncre 
candi  et  de  noir.  On  pile  de  nouveau  pour  donner 
au  mélange  les  formes  d'une  pâte  fine  et  très^paisse, 
que  l'on  retire  lorsqu'elle  est  froide ,  pour  la  mettre 
en  baril ,  où  elle  achève  de  se  séctier.  Cependant  ou 
peut  l'employer  de  suite  de  la  manière  suivante  : 

Après  avojr  humecté  un  pinceau  roidedans  l'e&u, 
on  l'a ppliquç  fortement  sur  le  double  noir  ;  ce  qui 
s'y  attache  suffit  pour  être  étendu  suc  le  bout  d  une 
vergette  douce  et  serrée ,  avec  laquelle  on  frotte  le 
soulier  ;  immédiatement  après ,  on  polit  vivement 
avec  l'autre  bout  de  la  vergette,  et  on  obtient  à  l'in- 
stant même  un  brillant  qui  oe  tache  pas,  ne  donne 
aucune  mauvaise  odeur,  et  rend  la  peau  du  soulier 
douce  et  impénétrable  à  l'eaui  (  Descr^tiaa  des  Bre' 
i-els  d'invention ,  L  IV.  ) 

Ibch.  du  Dégoût,  de  )8ii.  3f> 
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CRAYONS. 

Ntmitatix  cntyons  pour  tracer  sut  ks  ardoises. 

M.  Saint-Edme  Jobert  a  présenta,  à  l'Académie 
de  Caen,  des  crayons  &îts  avec  un  schiste  argileux, 
tendre,  doux  au  toucher,  d'un  gris  blanchâtre,  jau- 
nAtr«  on  rougeàtrt,  se  montrant  en  bancs  subordon- 
nés dans  la  formatma  du  terrftin  de  grèï  rouge ,  qui 
occupe  une  partie  du  sot  de  la  Basse-Normandie.  Ces 
crajons  sont  plua  tendres  qne  ceux  d'Alleniagne , 
dont  on  &it  usage;  ils  marquent  mieux  sur  l'ardoise, 
lors  même  qu'elle  est  humide,  et  s'usent  beaucoup 
moins;  les  caract^s  sont  plus  belles  à  effacer  avec 
la  main  et  le  linge;  ils  sont  plus  aisés  à  uiller  ;  ils 
dorent  un  peu  moins  que  ceux  d'Allemagne  ;  mais  ils 
•ont  à  bien  plus  bas  prix.  {Revue  Emcyclopédique j 
anil  iSai.) 

Crtvyom  et  Tablettes  pour  les  écoles. 

M.  Quâsnel,  rue  de  Montmorency,  k  Paris,  a  in- 
venté des  crayons  qui  peuvent  rein  placer  Icenx  d'Al- 
lemagne, et  des  tablettes  en  bois  et  en  carton ,  qnî 
sont  moins  fragiles,  moins  lourdes,  moins  dures,  et 
surtout  moins  chères  d'un  tiers  que  les  ardoises  île 
Belgique ,  dont  on  se  sert  habituellemenL  M.  l'abbé 
Sicard  et  plusieurs  chefs  d'institution  emploient  déjà 
cas  deux  nouveaux  produits  de  l'industrie  française, 
dont  ils  ont  reconnu  la  supériorité. 
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ûiiîine  saiuhre  et  économique  ^  de  M.  Dahcst. 

L'insalubrité  des  caîsineB  est'diie  à  deux  causes  :  la 
première  se  trouve  dans  t'uug«  oà  l'on  est  de  ne  pas 
coRStmii'e  ]es~  fourneaux  de  ouisine  «ous  le  mara- 
teau  de  la  cheminée,  et  de  luMer  répandre  libre- 
ment la  vapetn-  du  charbon  dans  la  piècej  la  seconde 
provient  dn  faible  tirage  des  cheminées  de  cuirine , 
effet  qui  a  lieu  soit  par  suite  du  mauvais  rapport  éta- 
bli entre  les  ouvertnres  des  manteaux  des  chemi- 
nées et  la  capacité  de  leurs  tuyaux,  soit  parce  qu'il 
g'j  établit  un  courant  d'air  desmndmt,  commandé 
par  le  tirage  plus  fort  d'une  cheminée  voisine,  ou 
par  l'ascension  de  la  couche  d'air  échauffée  le  long 
d'un  mur  voisin  exposé  au  midi ,  couche  d'air  qtii 
fitit  alors  le  vide  dans  la  cuisine  en  montant  et  en  pai- 
sant  devant  les  croisées. 

Pour  remédier  à  ces  ineonvéniens ,  M.  Dareet  con- 
struit tous  les  fourneaux  sous  le  manteau  de  la  chemi- 
née, et  il  y  éufalit  en  tout  temps  un  tira^  convenable 
dont  on  peut  accélérer  la  vitesse  selon  le  besoin,  soit 
à  l'aide  d'un  appel  convenabletnerat  ménagé,  soit  au 
moyen  de  rideaux  coulant  sur  des  tringles,  qui  peu- 
vent à  volonté  servir  à  fermer,'  en  tout  ou  en  partie, 
l'ouverture  qui  se  trouve  entre  le  manteau  de  là  cJhe- 
minée  et  la  partie  supérieure  du  fourneau  de  cuisine. 
Plus  on  ferme  ces  rideaux,  plus  le  courant  d'aîv 
ascendant  devient  rapide  dans  le  tuyau  de  )a  chenii- 
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née,  et  moins  les  gaz  délétères  etles  odeurs  désagréa- 
bles peavent  se  répandre  dans  la  cuisine. 

L'économie  du  combustible  résulte  soit  de  la  sup- 
pression totale  du  fo]rer  ordinaire ,  soit  de  l'emploi 
de  plusieurs  appareils  économiques ,  tels  que  le  four- 
neau potager,  la  coquille  à  r6tir,  la  (cafetière -porte  , 
les  fourneaux  de  cuisine servantà  volontédétouffoir, 
le  four  et  la  chaudière  sous  lesquels  on  substitue  au 
bois  le  charbon  de  terre,  et  où  le  combustible  brûle 
dans  un  foyer  fermé.  (  ÀniuUes  de  Flndustrie,  octobre 
iSai.) 

ÉCLA.IBAGE. 

Éclairage  par  le  gaz  hydrogène  de  la  hoitilU. 

L'appareil  éubli  au  palais  du  Luxembourg,  à  Pa- 
ris f  par  MM.  Pautvel,  fournit  un  très-beau  gaz  résul- 
tant de  la  distillation  du  charbon  de  terre ,  mMé 
avec  le  carbonate  de  chaux  (pierre  à  chaux),  et 
dont  la  lumière  est  très-pure  et  très-rive.  Déjà  le  pa- 
lais des  pairs,  le  péiystile  de  l'Odéon,  un' cale  de  la 
rue  deVaugirard,  et  unresUuranl  placé  à  l'angle  de 
U  rue  de  Toumoa  et  de  la  rue  de  Vaugîrard  ,  sont 
éclûrés  par  cet  appareil.  Ce  dernier  éublissemeat 
donne  par  jour,  pour  chaque  bec,  a5  centimes  en  hi- 
ver et  1 5  centimes  en  été,  termemoyen  20  centimes, 
sans  aucun  frais  d'entretien;  tandis  que  chaque  bec  à 
l'buile  co&teraît  de  a5  à  3o  centimes  au  moins ,  puis- 
que l'on  compte  ordinairement  5  centimes  par  heure, 
et  que ,  dans  les  théâtres  où  il  y  a  moins  d'économie 
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que  chez  les  particuliers  ,  la  dépense  va  jusqu'à 
7  centimes.  Si  l'on  considère  en  outre  que  le  gaz 
éclaire  beaucoup  mieux  que  Thuile ,  qu'en  employant 
cette  dernière  substance  l'entretien  des  lampes  est 
très-coftteux,  que  beaucoup  d'objets  sont  tachas,  que 
les  plafonds  et  les  tentures  mut  prompteinent  ntnr- 
cis  par  la  fumée ,  on  n'aura  plus  de  doute  sur  les 
avantages  que  présente  le  nouTel  éclairage. 

La  nouvelle  salle  de  l'Opéra  sera  entièrement 
éclairée  de  cette  manière,  et  ce  sera  un  objet  de 
comparaison  pour  les  partisans  et  pour  les  antagonistes 
du  gaz.  L'appareil  construit  k  Montmartre  a  été  &it 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  celui  de  rhôptlal  Saint-Louis.  Les  rues  et 
les  maisons  qui  se  trouTent  dans  la  direction  du  tujau 
de  conduite,  pourront  être  éclairées  comme  le  théâ- 
tre; déjà  même  plusieurs  becs  sont  disposés  à  cet 
effet  sur  les  boulevards,  à  l'entrée  dca  rues  Mout- 
nartre  et  du  Esabourg  Hontaiartre.  (  Revue  En^eh- 
pidique,  avril  iSai.) 

.Appareil pour  l'éclairage,  au  moyen  du  gaz  obtenu  dt 
la  distillation  de  thuiU;  par  M.  Tatlob. 

Cet  apparat,  qui  est  employé  à  Londres  pour  l'é- 
daltagB  du  tbéAtre  de  Covent.^rd«i ,  se  compose 
d'ofie  cornue  en  fonte  présentant  en  tube  recourbé 
en  fer  jt  cheval;  les  deux  extrémités  de  ce  tube  sont 
fermées  par  des  pUteanx  on.  forme  d'une  trandie 
sphérique  dont  la  zone  saillapte  s'applique  contre 
une  «eB^tlable  xonècreast  qm  temtne  chaque  tujau. 
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CetU  comue  placée  horizontalement  dan» le  four- 
neau porte  troia  tubulures  sur  leaqueUçs  on  adapte 
des  tuyaux  ea  fonte ,  ouverts  k  leur  extrvinité  aupé- 
rieure ,  et  bouchés  par  de»  Bampons  coniques  :  l'un  de 
ces  tuyaux  sert  k  l'introduction  de  l'huile }  l'autre 
laisae  passer  le  gaz ,  et  le  troisième  est  destiaé  à  fa- 
ciliter le  »etu>ieineat  du  coude  au  milieu  de  la  cour- 
bure duqueV  il  se  trouve  placé. 

Au-dessus  du  fourneau  est  un  réserroir  qui  con- 
tieut  l'huile  *t  qui  U  fournit  à  la  cornue  par  l'inler- 
médiaire  de  tuyaux  munis  de  rt^nets  à  index  «t  à 
quart  de  cercle,  dont  on  r^le  l'ouverture  convena- 
blement ,  c'est-à-dire  de  mwaière  k  ce  que  la  quantité 
d'huile  qui  se  r^and  dans  la  cornue  soit  complète- 
ment vaporisée  an  &ir  «ta  mesure  de  son  épanche- 
inent;  ce  mègae  réservoir  porte  k  son  fond  si^>érieur 
un  entonnoir  dont  le  tuyau  est  coupé  par  un  robinet, 
et  an  tube  qni  commutique  k  une  caisse  de  fonte 
dans  laqneUe  passe  legu,  et  qui  reçoit  les  produit*, 
liquides  de  la  distillation.  Le  gai ,  en  aoMant  de  ccue 
caisse,  passe  dans  un  serpentin,  qîi  s'opère  la  con- 
densation des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  cornue  avec 
le  f^z,  et  dont  les  produits  liquides,  soumis  à  une 
nouvelle  disûllaiioa,  foucniaseM  encove  du  gaz  qui 
n'avait  pu  se  fermer  dans  la  pramière.  Le  lerpentiB 
ae  compose  de  trois  gros  tuyaux  de  fonte  dansluoNela. 
passent  des  petits  tuyaux  de  même  inati»^  qui  leur, 
•ont  concentnqoea  ;  «'est  dans  ces-  ntyanx  qui  sont, 
entourés  d'eau  que  l'opéra  la  cotidensatîon. ' 

Le  gaa  ,en  MrMnl'di^'awpeotin  y  descfa*4  .-danfc 
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une  caisse  aaz  trois  quaru  remplie  d'eau  ;  celte  caisse 
est  coupée  intérieurement  par  des  plaocbes  l^gère- 
meot  iqcliivées  et  ganùes  de  petits  uiseaux.  Le  gas 
est  ainsi  forcé  de  parcourir  les  petites  rigoles  formées 
parles  tHseawx,  et  de  rester  pfaisioBg-tMnps en  con- 
tact evec  l'eait  ds  d^parafionj 

LoEsqu'eB&n  lia  gaz  «'est  élevé  ao-dessKs  de  U  sur* 
face  de  l'eau  et  répandu  dana  la  cavilé  de  la  caisse,    . 
il  passe  dans  W  gwQmètr& 

11  a  été  reconnu  que.la  cUatillaûoii  du  gai  de  l'huile 
s'opérait  d'aaunt  plus  proniplem«Dt ,  que  les  points 
de  contact  étaient  phis  nalli[4iés;  «'est  par  cette 
raison  qu'an  intoodiiit  dans  les  compas  des  morceaux 
de  Itiique  très  spongieuse  qui  rougissent  avec  ces 
comics ,  et  à  bavass  lesqa^  la  gaa  doit  nécessaire* 
ment  passer  avant  d'afriver  au  «erpentin. 

La  flamme  du  gu  de  l'huile  est  tpès-blanche;  elle 
coBoane  mïeus  les  oeuleurs  4m  effets  éclairas,  et 
ne  les  dît  poïat  piUr  oonuBe  le  gaz  de  la  houille.  Cet 
érinirage  est  aussi  plus  économique  ei  ne  répand  au-  ' 
cane  mauvaise  odeur.  [BuUaHn  de  U  Soeuti  d'aieo»- 
ragmttiit^  juillet  iSaii) 

Avantages  de  t éclairage  par  le  gaz  de  Thuile. 

■  Dans  une  assemblée  qui  s'est  tenue  à  Hull  en 
Aogtetene,  le  ta  îaavler  i8bi,  pour  décider  si  l'on 
éclairerait  la  ville  avec  le  gaz ,  une  discussion  s'est  ' 
engagée  sur  les  avanUges  comparés  du  gaz  provenant 
de  l'huile  et  du  gaz  produit  par  le  charbon.  Il  a  été 
prouvé  que  le  gaz  de  l'huile  éclaire  beaucoup  mieus 
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que  celui  du  charbon,  qu'il  exige  un  apiMreïl  moins 
coûteux,  et  qu'il  n'en  a  pas  l'odeur  déugréoble  et 
quelquefois  malsaine  ;  qu'il  n'attaque  pas  les  tujaux  ; 
qu'il  ne  ternit  ni  ne  dérolore  les  inéuin  polis ,  les 
étoffes  de  soie,  etc.,  comme  le  fait  l'autre  gazj  enfin 
qu'on  s'en  sert  avec  succès  povr  éclairer  la  salle  de 
Covent-Gàrden ,  la  brasserie  de  Whiibread  et  quel- 
ques autres  établisaenena.  L'un  des  membres  de  l'as- 
semblée se  pronon^nt  pour  le  gas  dn  charbon,  a 
dit  qu'il  avait  obtenu  4^7  gallons  (i 584  litres)  de  dix 
livres  de  charbon,, qui  tut  revenait  à  deux  sous,  qu'il 
revendait  ces  dix  livres  après  l'opération ,  dont  il  avait 
déjà  retiré  encore  pour  deux  sous  de  ^udron ,  de  tna> 
nière  qu'il  gagnait  aoo:pour  |  et  avait  en  outre  tout 
le  gaz  nécessaire  pour  l'éclairage;  il  a  assuré:aussi  q«'il 
ne  s'était  jamais  aperçu. d'aucune  odeur  désagréable, 
et  que  ses  tuyaux,  qui  sont  en  plomb,  n'avaient  ja- 
mais été  endommagés  par  l'action  dn  gaz.  Un  habile 
chimiste  a  certifié  que  i,ooo.{Heds  de  tH.yauz  de  gaz 
obtenu  par  la  combustion  de  l'huile  fournissent  une 
lumière  égale  è  celle  que  produisent  3333  pieds  d« 
tuyaux  de  gaz  résultant  de  la  combustion  du  charbon. 
En  conséquence,  l'assemblée  a  arrêté  qu'on  adopterait 
l'éclaîrage  par  le  gaz  de  l'huile.  Il  paraît  que  i'empe< 
reur  Alexandre  va  faire  éclairer  son  palais  de  Péiers* 
bourg  de  la  même  manière.  {Mt^ue  Emyclcpitti^y 
avril  i8ai.) 
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ENCOLLAGE. 

&lr  Fencollage  des  étoffes  au  moyen  du  mélange  de  fa- 
rine et  de  muriatedecfutux;par]U.  J3jJtvc,de  Rouen. 

Après  avoir  examiné  les  dÏTen'  encollages  dont  se 
servent  les  tisserands,  l'anteur  a  été  amené  k  cette 
conséquence,  qu'en  donnant  aux  pareinens  confeo 
tioDnés  avec  la  farine  de  blé  ou  autres  farines  blanches 
une  certaine  propriété  hjrgrométriqiu ,  on  parviendrait 
1  en  obtenir  des  encollages  de  même  nature  que 
cfetui  que  donne  \epkalaris  canariensis  ou  millet  long, 

11  a  donc  bit  préparer  des  paremens  avec  diverses 
aortes  de  brines  ou  fécules,  telles  que  celles  de  fro- 
ment, de  seigle,  de  pommes  de  terre,  l'amidon  or- 
dinaire ,  dans  lesquels  il  a  ajonté  du  muriate  de  chaux 
et  autres  matières  convenables.  Tous  ces  encollages 
ont  été  successivement  éprouvés  par  des  ouvriers  in- 
telligehs ,  et  ils  réunissent  au  précieux  avantage  de 
ae  conserver  long-temps  celui  de  pouvoir  être  em- 
ployés au  tissage  des  étoffes  de  toutes  couleurs  sans 
nuire  it  leurs  qualités,  et  particulièrement  sur  les 
fonds  blancs  auxquels  ils  donnent  un  lustre  et  un 
coup  d'œil  qu'on  chercherait  en  vain  par  l'encollage 
ordinaire. 

11  résulte  du  travail  de  M.  Dubuc: 

i".  Que  le  parement  grisâtre  et  quelquefois  jau- 
nfttre  que  donnent  les  farines  provenant  de  la  graine 
de  millet  long  et  rond ,  quoique  étant  de  bonne  qua- 
lité, ne  peut  guère  servir  qu'à  l'encollage  des  étofiêa 
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à  fond  rembruni,  puisqu'il  est  prouvé  que  ce  pare- 
ment nuance  désajiréablement  les  tiwu$  à  fqnd  blanc, 
et  nuit  k  leur  prix  marchand  ; 

3".  Que  ce  même  parement ,  outre  le  défaut  qu'il  a 
de  ternir  les  marchandises  à  fond  blanc,  revient  à  un 
prix  trop  élevé  pour  eu  pennettre  l'iuage  îoumalier 
aux  tisserands; 

3°.  Qu'on  obtient  i  un  prix  modéré  de  U  belle 
farine  de  froment  eay  ^out»nt  du  muriate  de  chaux 
dans  la  proportion  de  6  à  8  grQS  par  livre,  un  pare- 
ment qui  ne  le  çècW  pi  en  qualité  ni  en  bonté  à  celui 
que  donne  la  farine  du  phalarU  cojiariensis  :  ce  pare- 
ment offre  en  outre  le  précieux  avantage  de  pouvoir 
servir  k  l'eiicollage  det  toiles  ou  ilea  étoffes  de  toute» 
couleurs  i 

4°.  Que  la  fécule  de  pomines  de  terre  peut  paie- 
ment servir  ^  la  préparation  d'un  parement  encore 
plus  économique  que  cplui  obtenu  de  la  farine  d«  blé 
de  bonne  qualité ,  surtout  si  l'on  j  ajoute  une  sub- 
fUnce  ffontmeiue  ou  g^atineuse  animale,  et  de  l'by- 
drocblorate  de  cha^ux;  que  cet  encollage  pourra  en 
outre  suppléer  en  temps  de  disette  celui  que  donoâla 
&riD«  de  froment  et  les  autres  Eirines  alimenuires 
destinées  spécialement  à  la  ngurritu^  des  hommes. 
[Journal de  Pharmacie ,  juillet  iSsi.) 


Ome$  mfhmtptwr  eont^rver  Ut  greàat  et  les_^riitts. 
Nous  avons  iait  connaître  dans  Us  Arcluvet  de 
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l'année  iSao ,  page  ^i^n ,  le  moyen  qoe  M.  le  comte 
De/ean,  pair  de  Fraac^ ,  a  proposé  «t  mis  à  exécution' 
en  tS\g,  pour  la  cotisetTatîoo  illiiqitée  des  grains  et 
des  farines  dans  les  tt&umeos.  de  la  manutention  des 
vivres  de  la  guerre;  Voici  les  résuluits  qui  oqt  été  ob- 
tenus au  bout  d'une  aqnée  d'expérience. 

Le  90  novembre  i8ao  ou  a  procédé  à  l'onvertuie 
de  l'un,  des  trois  petits  récipieiis  qtii  avaient  été  rem- 
plis de  grains  et  de  farines  le  i5  novembre  1819» 
ainsi  que  des  six  récipiens  placés  dans  la  cave.  Irfi 
récipient  du  rei^de-diaussée  contenant  un  bectolilra 
de  froment,  deux^me  <p)alité  de  1819,  oflrit  à  sob 
ouverture  le  métal  doué  du  briUant  métallique  au«n 
parfait  que.s'iL  vewit  d'étve  coulé ,  et  qu'il  eut,  comme 
on  sait,  promptemeot  perdu  s'il  efu  été  exposé  à  l'aif. 
Le  grain  avait  l'aspect  de  la  plus  parfaite  copsenration: 
ilavait  seulement^  sa  tur&ce^  ceitmafl  i  son  intérieur,, 
une  légère  odeur  laiteuse,  attnbuée  par  les expertai 
la  mauvaise  qualité  des  blés  de  1819,  et  i  ce  que 
celui-ci  avait  été  renfermé  avant  d'être. complètement 
ressuyé  j  au  reste,  cette  odeur  disparut  aprèaque  le 
grain  «ut  été  aéré  pendant  que^ues.beurea.  L^  réci* 
pient  du  premier  étage  présenta  dans  son  iatérietH'  1*1. 
méul  aussi  brillant  que  le  précédent  :  il  es  fut  de 
'  même  pour  tous  les  autres.  Le  frcuneot  qu'il  contenait 
et  quiétaitdebonq^qvalitéde  l8iâ,  n'avait  aucune, 
odeur,  et  .n'avait. «tibi  aucune  ^pèce  d'a^rafioq. 
Celui  de  la,  caw  qui  çQ|iWp^it.:^^;^W1'^'  •Iç.pffrf- 
mière  qualité  de  1819,  préeepu  le»  mêmes  céaultaU; 
observés  i  l'ouverture  du  premier  récipient. 
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Après  avoir  consuté  l'état  intériear  des  trois  grands 
récîpien'a,  on  procéda  à  l'esamen  des  farines  et  des 
blés  charan^onnés.  Geax-ci  étaient  renfermés  dans 
trois  récipîens  séparés,  et  provenaient  des  magasins 
de  l'approrisionnement  de  réserve  de  la  ville  de  Paris. 
Ils  ont  été  trouvés  exactement  dans  le  m£me  état 
apparent  oii  ils  étaient  an  moment  de  la  cldture  j 
une  grande  partie  des  charançons  n'existait  plus,  et 
tout  porte  à  croire  que  ceux  qui  ont  survécu  n'ont 
'  pas  bougée  de  la  place  où  ils  se  sont  trouvés  lorsqu'ils 
ont  été  mis  dans  les  récipiens,  de  manière  qu'ib  ont 
été  pour  ainsi  dire  suspendus  de  toutes  leurs  fonc- 
lions  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  leur  incarcé- 
ration. On  sait  qu'il  en  est  tout  antrement  dans  des 
drconstances  différentes ,  et  qàe  ces  insectes  se  por- 
tent toujours  en  masse  vers  l'endroit  où  ils  peuvent 
espérer  âe  se  mettre  plus  ou  moins  en  communication 
«vec  l'aïr  atmosphérique.  L'un  des  ouvriers  occupés 
à  vérifier  la  mesure  et  le  poids  des  grains  remarqua 
an  fond  d'un  d^  récipiens  contenant  les  blés  cha* 
rançonnés,  une  boule  de  grains  agglomérés,  de  la 
grosseur  d'une  pomme  «nviron ,  et  qui  avait  tons 
les  caractères  de  la  moi&issure.  Anssïtât  on  examina 
a'ttendvement  l'envdoppe  métallique,  et  l'on  aperçut 
près  du  fond  une  petite  x>n vertu re- &  peu  près  du  dïa- 
ibëtre  d'une  groste  épingle  ;  c'éuit  par  là  que  fhu- 
raidité  avait  en  aacès'pour  gâter  une  petite  portion 
de  grains,  qui  avait  ensuite  en  quelque 'sorte  cicatrisé 
Ift  plaie  de  manière  à  empédier  le  tnal'de  gagner  plus 
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Unpai«ilB(!àd«it,que  le  hasard  senl  fitnattre,  ne 
pouvait  Tenir  plus  à  propos  pour  confirmer  la  théorie. 

Plusieurs  faits  viennent  en  outre  à  l'appuj  de  cette 
théorie,etlaconSrineraient  s'il  en  était  besoin.  AMetz, 
des  tas  de  blés  enCuriiiés  i  l'époque  du  si^e  en  1 5;78 
dans  un  souterrain ,  se  sont  conservés  intacts  pendant 
un  très-grand  nombre  d'années,  au  moyen  d'une  Cer- 
tneture  hermétique  accidentelle  produite  par  la  moi- 
sissure  des  grains  à  la  surface  extérieure.  En  Suisse , 
durant  les  campagnes  de  Masiéna,  on  a  trouvé  dans 
plusieurs  villes  des  magasins  de  blé  conservés  par 
une  semblable  méthode,  dont  la  partie  intérieure , 
parfaitement  saine,  a  servi  à  faire  de  très-bon  pain., 

Lei  récifùens  qui  contenaient  les  farines  furent 
enfin  ceux  qu'on  ouvrit  en  dernier  lieu;  ils  présen- 
tèrent les  résultats  les  plus  saijahisans.  L'un  d'eux 
contenait  de  la  £irine  de  seconde  qualité,  un  autre 
de  la  farine  de  gruau ,  et  l'expertise  la  plus  minu- 
tieuse ne  put  découvrir  pour  l'une  et  pour  l'autre  le 
moindre  indice  d'altération  ;  un  troisième  renfermait 
de  la  brine  brute  provenant  du  blé  de  1819  ;  elle 
avait  une  odeur  analogue  à  celle  des  grains  de  cette 
année ,  ne  présentait  aucune  marque  d'altération ,  et 
s'était  simplement  a^tomérée  à  l'épaisseur  de  trois 
on  quatre  doigts  au  fond  du  récipient,  sans  avoir 
pris  pour  cela  le  moindre  .écliauflennnt.  Les  exp^ts 
attribuèrent  cet  eUet  à  ce  qu'elle  avait  été  enframée 
ausait6t  sa  sortie  du  moulin ,  et  déclarèrent  qu'elle 
se  fût  infailliblement  g&iée  avec  cetie  cause  d'al^ca- 
tion  si  on  l'eût  placée  dans  toute  autre  situation  ^e 
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^Ile  àe  h  cMture  hermétique  tjai  l'avait  protégée 
oontra  elle-même. 

On  voit  par  ces  résultats  combien  ce  nouveau 
mode  de  conservation  présente  d'avantages  ;  il  n'en- 
traînera meane  dépense  eitraordinaire,  et  n'exigera 
ancnne  constniAion  nouvelle  ;  on  pourra  le  metti^ 
en  usage  dans  tons  les  bètimens  d'exploitation  quel- 
conque, en  se  servant  d>in  cHtier,  d'un  berceau  de 
cave,  on  seulement  d^ihe  portion  de  ces  emplace- 
mens;  enfin  on  pourra  faire  son  établissement  dans 
le  premier  endroit  venu ,  ponrvti  qu'on  apporte  tous 
■les  soins  nécessaires  dans  la  préparation  du  local ,  et 
qu'on  le  ganmtîsBe  bien  ènatiite  de  toutes  dégrada- - 
tions  accidentelles. 

IMPRESSION^. 

Mmuirs  ttappSqwr  tar  toute  eipiee  de  Patmce  ordi- 
naire, des  couleurs  qiUprodtasent  des  htriorisatioru; 
par  M.  Stbvxusoh. 

,  Les  herberîaations  peuvent  être  de  toutes  Amlenrs; 
mais  la  plus  agréable  est  celle  dite  ètstre,  qm  se  com- 
pose de  la  manière  suivante; 

Une  livre  de  mangan^  calcinée ,  six  onces  de 
paille  de  fer  brûlée,  on  une  livre  de  raine  de  Ibr,  trois 
<nMes  de  silex  en  poudre. 

La  manganèse  et  la  paille  ou  mine  de  fer  doivent 
se  piler  séparément  dans  un  mortier,  après  quoi  le 
t4ut  se  calcine  ensemble  dans  un  creuset.  Ce  mé- 
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lange  ainsi  préparé,  oD  pile  le  tout  ensemble,  et  on 
le  broie  ensuite  dans  une  tinette  d'eau. 

Les  couleurs  bleues ,  vertes  et  autres ,  doivent  se 
composer  de  diverses  matières  connues  pour  les  pro- 
duire ,  et  se  broyer ,  calciner  et  piler  de  ja  mdme  ma- 
nière que  pour  le  bistre. 

Four  faire  ensuite  l'application  de  ces  diverse*  cou- 
leurs aux  pièces ,  il  fiiut ,  au  lieu  de  les  délajtr  avec 
de  l'eau,  comme  cela  se  prad^ve  pour  la  peinture 
ordinaire ,  se  servir  d'un  mordant  qaelconqtte.  lies 
plus  avantageux ,  et  qu'on  peut  employer  avec  lepiw 
de  succès ,  sont  l'urine  et  l'eseeiice  de  ttbac. 

Si  l'on  se  sert  d'essenoe  de  tabac,  il  &at  &îre  in- 
fuser deux  onces  de  bon  ubac  en  feuilles,  pendant 
douze  heures,  dans  une  bouteille  d'eau  froid«,  «u 
bien  simplement  faire  infuMrleS  deux  onbes  de  tabac 
dans  une  bouteille  d'eau  clwnide. 

Les  pièces  de  terre  •,  après  (qu'elles  ont  pris  on  p<pi 
de  consistance,  sont  trempées  dons  de  la  barèotine 
blanche  ou  colorée ,  jusqu'à  ce  que  ce  bain,  les  miette 
eu  état  de  moiteur.  Pour  produire  des  beiiiarisatioDs , 
itsufSl,  pendant  que  la  barbotwecat  encore  iraiche, 
et  au  moment  où  l'on  son  la  |Hèce  du  baquet ,  de 
poser  légèrement ,  et  avec  un  ^aceau ,  une  ou  plu- 
sieurs gouttes  d'autres  oOMlenrs:  chaque  goutte  pro- 
duit un  arbre  plus  ou  iBOÎosçniBd ,  suivant  que  l'ou- 
vrier a  chargé  plus  ou  moins  son  pinceau  de  couleur. 
(  Inscription  des  Brevets  d'invention ,  tome  IV.  ) 
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LAMVES. 

a  rêverlAre^  applicable  a  réclairage  ' 
des  rues;  par  M.  Padl,  de  Genève, 

Cette  lampe  offre ,  selon  l'auteur,  l«8  arantages 
«livans  : 

t".  De  pouvoir,  à  Tolonté,  brûler  des  huiles  et 
des  graisses; 

a°.  D'éviter  le  coulage  ordinaire  aux  lampes  percées 
de  plnsiears  trous  :  pour  cet  efTet,  on  ne  lui  donne 
qu'une  seule  mèche  j 

3*.  D'opém-  une  combustion  complète  ;  quoique 
l'appareil  soit  exposé  à  tous  les  mouveniens  de  l'air , 
on  n'i  point  de  fiàraée  qui  salit  et  détruit  promptement 
les  réverbères,  et  occasionne  en  outre  une  perte  assez 
«KHuidérable  de  combustible; 

4°.  De  pouvoir  adapter  à  une  seule  mèche,  depuû 
un  jusqu'à  cinq  réverbères ,  de  manière  à  réunir  et 
projeter  les  rayons  lumineux  le  plus  uniformément 
et  le  plus  abondamment  qu'il  est  possible,  vers  tous 
les  en.iroits  qu'on  veut  éclairer; 

5'  Enfin  de  ponveir  réunir  ces  divers  moyens  dans 
un  appareil  de  construction  facile  et  applicable  sur- 
tout à  l'éclairage  des  villes,  d'une  manière  plus  par- 
dite  et  plus  économique  qu'on  ne  l'a  tait  jusqu'à  pré- 
leat.  {Même  ouvrage,  méuwvvikuae.) 

Sur  deux  perjèctionnemens  ajoutés  à  la  Lampe  à 
double  courant  d'air }  par  M,  S.  Akgand. 

Le  premier  de  ces  perfectionnemens ,  qui  a  pour 
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objet  de  rendre  la  lampe  inextinguible,  consiste  dans 
la  construction  de  quatre  boîtes  à  un  seul  fond ,  de 
'différent  diamètre,  et  d'égale  hauteur,  qui  s'emboî- 
tent les  unes  dans  les  autres,à  moitié  de  leur  hauteur, 
et  laissent  entre  elles  trois  imervalles  et  autant  de  pas- 
sages au  travers  desquels  l'air,  attiré  par  la  flamme, 
est  obligé  de  circuler  en  descendant  et  en  montant 
trois  fois  sans  éprouver  aucune  déviation  ;  cet  air 
est  retenu  à  chaque  fois  par  une  séparation,  et  par 
des  parois  qui  l'obligent  à  passer  par  les^ndruiis' qu'il 
doit  traverser  pour  arriver  sous  le  bec  oii  il  trouve 
un  plus  grand  espace  dans  lequel  il  s'emmagasine  et 
monte  à  la  flamme.  Par  ce  moyen,  le  vent,  loin  de 
causer  une  suppression  de  lumière,  l'active,  comme 
le  vent  d'un  soufllet  active  celle  du  foyer 

Le  second  perfi;<;i(onnement  consiste  à  remplacer 
la  soudure  du  bec  par  deux  viroles  en  «uivre,  qui  se 
vissent  l'une  dans  l'autre  ;  l'une  .d'elles  est  soudée  à 
l'un  des  bouts  du  tuyau  conducteur,  et  l'autre,  qiû 
porte  un  épaulement ,  l'est  au  bout  de  l'autre  tuyau. 
Ces  deux  viroles,  étant  vissées ,  sont  reçues  dans 
une  bague  assez  large  pour  leur  servir  de  recouvre- 
ment, et  portent  intérieurement  un  rebord  sur  lequel 
s'appuie  l'épaulement  de  la  seconde  virole. 

Celle  des  deux  viroles  qui  porte  la  vis  est  fixe, 
tandis  que  celle  qui  sert  d'écrou  peut  tourner  à  vo- 
lonté dans  l'un  ou  dans  l'autre  sens.  {Description  det  * 
Brevets  d'invention,  tome  IV.  ) 
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Nouvelle  Lamp»  h  esprit  de  vin;  par  M.  Fdcbs. 

Cette  lampe  qui  .est  portative  et  empêche  la  vo- 
latilisation de  l'esprit  de  vin ,  consiate  en  un  réser- 
voir combiné  avec  nne  lampe  cylindrique  d'argent. 
Le  réservoir  est  une  botte  d'étain  pouvant  contenir 
trois  onces  d'esprit  de  vin,  quantité  suffisante  pour 
deux  heures  de  combustion ,  lorsque  la  mèche  ne  d^ 
passe  pas  le  bec  de  la  lampe  de  {dus  de  deux  lignes  ; 
dans  cette  boite  est  soudé  un  cône  tronqtié  creux,  en 
laiton ,  ayant  sa  grande  base  en  haut;  il  se  prolonge 
jusqu'au  fend  de  la  boîte,  et  porte  iatérieurement  une 
entaille  longitudinsle  par  laqtielle  l'alcohol  dont  se 
charge  la  lampe  pénètre  dans  la  boite.  Le  robinet  de 
cuivre  fermant  exactement,  est  obliquement  perforé 
sur  un  de  ses  c6tés ,  de  manière  que  lorsque  l'ouver- 
ture se  trouve'  vis-à-vis  de  l'entaille,  l'air  extérieur 
puisse  presser  sur  l'esprit  de  vin ,  et  le  maintenir  i  la 
hauteur  convenable,  pour  qu'il  puisse  brûler  sans 
qu'en  même  temp*  il  s'en  évapore.  On  ferme  la  boîte 
en  tournant  le  robinet  que  l'on  retire  entièrement 
quand  on  veut  charger  la  botte  d'esprit  de  vin. 

La  lampe  à  double  courant  d'air  et  le  tuyau  de  con- 
duite sont  en  argent  ou  en  laiton.  La  lampe  consiste 
en  deuxcylindres  qui  s'emboîtent  en  laissant  infijrieu- 
rement  un  intervalle  fermé,  dans  lequel  est  reçue  Ja 
mèche.  Ces  cylindres  forment  dans  leur  centre  un 
tuyau  ouvert  de  part  et  d'autre,  livrant  passage  an 
courant  d'air.  Le  cylindre  extérieur  a  dans  le  haut  une 
vis  sur  laquelle  s'adapte  un  couvercle  j  dans  ce  cou- 
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▼ercle  est  fixé  un  disque  de  cuir  souple,  lequel ,  lors- 
qu'on adapte  le  couvercle  sur  1^  bords  des  deux  cy- 
lindres de  laiton ,  entre  lesquels  se  trouve  la  mèche , 
exerce  une  pression ,  et  contribue  ainsi  avec  le  robi- 
net, à  fermer  hermétiquement  la  lampe.  La  distance 
qu'il  y  a  de  la  lampe  au  réservoir  est  nécessaire  pour 
la  facilité  de  U  manœuvre,  et  pour  éviter  l'échaufle- 
ment  du  liquide.  La  lampe  entière  repose  sur  trois 
pieds  qui  peuvent  être  d'éuîn  ou  de  cuivre.  (  Aa- 
na/es  généra/es  des  Sciences  physiques.  ) 

Nouvelle  Lampe  pour  Ficltùrage  des  nés;  par 
M.  W.  CoGBun. 

Les  perfectionneraens  que  l'auteur  a  ajoutés  au 
système  d'éclairage  ordinaire  consistent  dans  une 
disposition  particulière  du  bec  des  lampes ,  au  moyen 
de  laquelle  la  flamme  de  la  mèche ,  au  lieu  de  s'élever 
verticaleraent ,  est  obligée  de  prendre  une  direction 
oblique ,  ce  qui  empdche  qu'aucune  ombre  ne  soit 
projetée  su-dessous  du  corps  de  la  lampe,  et  permet 
à  U  lumière  de  se  répandre  sur  une  plus  grande  sur- 
face, et  plus  uniformément.  Cet  effet  est  produit  par 
un  courant  d'air  qui ,  se  dirigeant  continuellem^it 
sur  la  flamme,  la  fait  dévier  de  U  ligne  verticale, 
effet  semblable  à  celui  du  chalumeau ,  dans  les  lampes 
docimastiques.  {Bulletùi  de  la  Soctétéd^eneouragement, 
mai  i8ai.) 
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Lampes  h  plusieurs  miches  concentriques,  et  a  doubfe 
courant  d'air,  pour  téclairage  des  phares;  par 
MM,  Fresnel  et  Aiugo. 

Les  becs  des  lampes  à  plusieurs  mèches  concentri- 
ques, dëjà  indiqués  par  M.  Rumford,  présentaient  de 
graves  inconvéniens,  par  la  difBcuUé  de  modérer  la 
Samme.  MM.  Arago  et  Fresiiel  sont  parvenus  à  lever 
cette  difficulté,  en  appliquant  à  ces  becs  le  moyen 
employé  dans  les  lampes  de  Carcel,  et  qui  consiste  à 
abreuver  la  mèche  d'unequantîté  d'huile  plus  grande 
que  celle  qu'elle  peut  çonsamer..  De  cette  manière, 
l'huile  sans  cesse  renouvelée,  ne  peut  plus  entrer  èo 
ëbullitîon  dans  le  bec,  et  ta  flammé  s'éloigne  de  ses 
bords  continuellement  recouverts  par  l'huile  surabon- 
dante quTs' écoule.  Dans  les  nouvelles  lampes ,  ce 
n'est  pas  un  mouvement  d'horlogerie  oui  amène 
l'huile  comme  dans  celles  de  Carcel;  le  réservoir 
plus  élevé  que  le  bec ,  reçoit  l'air  par  un  tuyau  glis- 
sant dans  une  boîte  à  cuir,  qu'on  peut  hauJser  ou 
baisser  à  volonté,  et'quî  sert  aimi  à  régler  le  niveau 
d'écoulement.  L'huile  surabondante  tombe  dans  uu 
récipient  placé  sous  lebec,  puis  est  reversée  dans  le 
réservoir  lorsqu'on  éteint  la  lampe. 

Les  auteurs  ont  adapté  à  la  cheminée  de  verre  une 
rallonge  de  tôle  composée  de  Jleux  pièces  qui  s'em- 
boîtentl'une  dans  l'autre,  dont  l'une  est  fixe,  et  l'autre 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  à  l'aide  d'une  crémaillère. 
De  cette  manière  on  fait  varier  à  volonté  la  hauteur 
de  la  cheminée,  lorsque  la  lampe  est  allumée. 
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La  robe  qui  porte  U  cheminée  peut  aussi  s'élever 
ou  s'abaisser,  afin  de  pUcer.le  coud«  de  l^cbeminée 
à  la. hauteur  U  plus  favorable  à  la  combustion. 

Chacune  des  mèches  concentriques  s'élève  ou 
s'abaisse  séparément ,  à  l'aide  d'une  crémaillère  dont 
la  tigie  qui  porte  l'anneau  passe  dans  l'intérieur  même 
du  bec.  L'anneau  sur  lequel  la,  mèche  est  fixée  s'as- 
semble à  baïonnette  sur  celui-ci ,  en  sorte  qu'on  peut 
l'enlever  et  le  replacer  à  Tolontéi    .. 

La  chose  la  plus  importante  de  la  construction  du 
bec ,  et  qui  ne  pouvait  être  déterminée  que  par  l'ex- 
périence, c'était  de  régler  l'int^ralle  entre  les  mèches 
concentriques,  de  fa^n  à  produire  le  plus  bel  effet 
possible.  Si  on  les  tient  trop  éloignées  les  unes  des 
autres,  les  flammes  ne  s'échauffent  pas  assez  mutuel- 
lement et  sont  rouges  ;  si  on  les  rapproche  trop,  le 
passage  de  l'air  devenant  trop  étroit ,  il  n'arrive  plus 
en  quantité  suffisante  pour  la  combustion,  d'où  résulte 
un  grand  allongement  des  flammes  ;  elles  rougissent 
aussi  dans  la  partie  supérieure,  et  donnent  de  la 
fomée. 

Les  auteurs  ont  réussi  k  trouver  l'espacement  con- 
venable des  mèches.  Deux  mèches  coocentriques  pro- 
duisent Ve^t  de  cinq  lampes  de  Carcel^  et  ne  con- 
somment de  l'huile  que  comme  4  \\  mais  les  becs  k 
3  et  4  mèches,  et  qui  donnent  autant  de  lumière  que 
lo  et  20  de  ces  mêmes  lampes,  ne  présentent  aucune 
économie  dans  la  dépense  de  l'huile. 

M.  Ârago  a  appliqué  le  bec  à  deux  mèches,  à 
l'éclairage  des  phares  où  l'on  emploie  de  grands  ré- 
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llecleurs  paraboliques ,  pour  en  augmenter  l'eEEet  sans 
.multiplier  le  nombre-de  cei  «^flecteun.  En  le  plaçant 
au  foyer  d'un  miroir  parabolique  de  3i  poucci  d'ou- 
verture, il  a  trouTéquerinteasiti  delaluaùère  dans 
l'axe  éuit  d'une  fois  et  donie  auasi  grande  que  celle 
que  donnait  lemteie  réflecteur  anné  d'un  petit  bec, 
et  que  l'efCet  totel-ëtaît  augmenté  dans  le  rapport  de 
3)7  à  I. 

L'application  à  l'édairage  dea  pharei  des  becs  à  3 
et  4  mèche*  ne  devient  avantageuse  qu'en  les  pla- 
çant au  centre  du  ayatème  lenticulaire  propoté  par 
M.  Fresnel.  Ils  donnent  une  lumière  très-blanciie  et 
très-intense,  et  simplifient  en  même  temps  le  service 
du  phare.  {Même  Bulletin , iuia  1831.) 

LIQUEURS. 

Marasqmn  français,  nouvelle  Sçucur  composée  par 
M.  Cadet  de  Vaux. 

On  n'a  pas  encore  lire  parti  du  fruit  de  l'arbre 
de  Sainte  -  Lucie  {pntnus  mafialeb.  Lin.).  Ce  fruit, 
petit  et  noir,  est  d'un  goÉt  assez  désagréable;  mais 
il  peut  produire  une  liqueur  excellente.  AL  Cadet 
de  faux ,  reconnaissant  dans  cette  petite  cerise  ime 
saveur  aromatique,  a  pensé  qu'elle  pourrait  servira 
foire  une  espèce  de  kirschwasser.  ËfTeclivemeot  elle 
fermente  et  fournit  à  la  distillation  un  nlcohol  prus- 
sique  ;  mais  en  la  mettant  d'abord  infuser  dans  l'eau- 
de-vie  pendant  quelque  temps,  on  obtient,  par  la 
distillation  an   bain -marie,   un  esprit  d'un  arâme 
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très  agréable,  et  qui,  sucré  convenalilement ,  forme 
une  liqueur  comparable  au  meiileur  marasquin  d'Ita- 
lie. Il  eat  nécessaire  d'écraser  les  fraits  et  les  noyaux 
«Tant  de  les  mettre  infuser  dans  l'eau-de-vie.  Il  faut 
aussi  ramener  l'écrit  à  ai  degrés  arant  de  la  sucrer. 
Oo  ajoute  alors  i  a  onces  de  sucre  en-nron  par  \ixre  de 
liqueur.  {^Journal  de  Pharmacie^  avril  1891.) 

■  Préparation  de  Pextrait  d'aèsifUhe  en  Hongrie. 

On  commence  par  dioisir  des  raisÏDS  bien  mûrs , 
et  après  en  avoir  extrait  le  moût  on  le  passe  ^l  traTers 
un  filtre ,  et  bn  le  verse  ensuite  dans  nn  baril  qu'on 
place  dans  une  chambre  modérément  échauffée.  La 
liqueur  ainsi  clarifiée  est  versée  dans  une  cave  dont 
le  fond ,  percé  de  quelque  trous ,  est  couvert  d'ab- 
sinthe. Elle  est  reçue  dans  un  vase  ob  on  la  laisse  fer- 
menter pendant  quelque  temps ,  en  ayant  soin  d'en- 
lever les  écumes  à  mesure  qu'elles  se  forment ,  et 
d'augmenter  graduellement  la  chaleur  du  poêle;  on 
la  passe  ensuite  à  tnvers  plusieurs  sacs  de  toile  en 
forme  de  filtre ,  disposés  l'un  à  cAté  de  l'autre  dans 
un  chftssis  de  bois.  Lorsque  la  liqueur  coule  clair,  on 
le  reçoit  dans  une  cuve  bien  propre,  d'où  elle  est 
transvasée  dans  de  petits  barils  contenant  une  infu- 
sion d'absinthe  et  de  quelques  herbes  aromatiques 
auxquelles  on  ajoute  de  la  noix  muscade ,  de  la  can- 
nelle ,  de  l'anis  et  autres  ingrédtens  en  petite  quan- 
tité ;  la  liqueur  subit  alors  une  seconde  fermentation , 
après  quoi  on  la  met  en  bouteilles.  (  Buil^in  de  la 
Société  ^encouragement ,  août  18a i.) 
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Pldqttes  élastiques  en  mastic  hydrofu^-i ,' d»  M.  Dihi.. 

Ces  plaques  élastiques  et  pliantes ,  susceptibles 
(l'étVv  lit^s  les  unes  auK  autres  d'une  manière  parfai- 
tement solide  et  continue,  peuvent  remplacer  atec 
avantage  le  plomb  dans  les  couvertures  ;  on  les  ap- 
plique à  volonté  sur  une  aire  en  plâtre  ou  en  plan- 
ches; et  comme  elles  sont  élastiques,  elles  se  prêtent 
k  tous  ies  mouvemens  des  bitiniens  sans  se  gercer. 

Ces  plaques  doivent  ces  avanUgés  à  une  toile  mé- 
tal)i<|tie  en  fer,  qui  est  noyée  dans  leur  intérieur,  et 
qui  en  lie  toutes  les  parties.  Celte  toile  dépasse  les 
bords  des  plaques  de  deux  lignes,  et  c'est  par  là  qu'on 
les  lie  les  unes  aux  autres  avec  un  &1  de  fer  que  l'on 
passe  dans  les  mailles;  ensuite  l'on  recouvre  la  joiif 
ture  avec  du  mastic  qui  se  lie  avec  celui  des  plaques, 
et  quand  il  est  durci  le  tout  ne  fait  qu'une  pièce.  Sur 
les  bord«  des  terrasses ,  dans  le  voisinage  des  murs 
qui  les  environnent ,  l'on  replie  les  plaques  de  quel- 
ques pouces ,  comme  l'on  ferait  du  plomb ,  et  l'eau 
qui  tombe  ne  peut ,  par  ce  moyen ,  pénétrer  entre  la 
terrasse  et  les  murs;  enfin ,  l'on  ajoute  dans  le  lieu 
ou  se  rendent  les  eaux  un  canal  en  mastic,  qui  se  lie 
parfaitement  avec  les  plaques  et  conduit  l'eau  à  l'ex- 
térieur sans  en  laisser  transsuder  ime  goutte. 

M.  Dihl  double  avec  ces  plaques  des  réservoirs  en 
bois,  des  lambris  d'appui  pour  les  rez-de-chaussée 
où  elles  remplacent  les  panneaux,  et  séparent  toute 
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la  menuiserie  des  murs.  I)  en  place  derrière  les  gla- 
ces,  et  les  substitue  aux  parquets  en  bois ,  qui  ne  les 
présenent  pas  de  l'humidité.  Il  en  fait  aussi  des  u- 
bles  et  des  feuilles  de  parquet ,  qui  sont  composées 
de  plaques  élastiques  recouvertes  d'une  couche  de 
mastic;  pendant  que  cette  couche  est  encore  fraîdie, 
on  appUque  dessus  des  petites  planches  en  bois  de  3  à 
4  lignes  d'épais ,  et  découpées  en  figures  à  volonté; 
ces  planches  se  6xent  sur  le  mastic  par  leur  seule 
adhésion  avec  lui,  [Même  Suiietin,  mars  1831.) 

POÊLES. 

PoéU  'Cheminée, 

M.  BUchop,  de  Lausanne,  a  inventé  un  poële-che- 
minée  qui  joint ,  à  une  grande  économie  de  combusti- 
ble ,  l'avantage  de  conserver  beaucoup  plus  long- 
temps sa  chaleur  que  tesautres.  Il  en  fait  usagedepuis 
deux  ans ,  et  les  expériences  les  plus  rigoureuses  ont 
confirmé  ce  double  résultat;  il  a  atteint  ce  but  en 
entourant  sa  cheminée  de  doubles  parois  dont  l'inter- 
valle est  rempli  d'<eau.  (^Revue  Encyclopédique^  avril 
1821.)^ 

PLUMES. 

Nouvelle  Plume  à  écrire^  nommée  Encrier-plume; 
par  M.  HoTAU. 

Cette  plume,  formée  d'un  tube  en  argent,  con- 
tient de  l'encre  pour  écrire  douze  k  quinze  heures  de 
suite,  sans  avoir  besoin  de  la  renouveler  ;  on  y  adapte 
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un  bec  de  métal  ou  àe,  plume  ordinaire.  L'encre 
s'écoule  par  un  petit  tuyau  capillaire ,  lorsqu'en  pres- 
unt  un  bouton  latéral  le  liquide  est  forcé  de  cédw  i 
cette  compression ,  qu'on  réitère  chaque  fois  que  l'en- 
cre est  épuisée.  Le  taytta  capiilaire  se  ferme  par  un 
petit  robinet  lorsqu'on  veut  cesser  d'écrire;  un  étui 
^ramit  le  bec,  et  la  plume  se  met  dans  la  poche ,  sans 
avoir  à  craindre  que  les  TÂieniens  soient  tachés  par 
l'encre. 

Celte  phime  peut  remplacer  la  plume  sans  fin  , 
dont  les  nombreux  incouvéniehs  ont  fait  abandonner 
l'usage.  ^  Bulletin  dt  la  Société  ^encouragement ,  mai 
1821.) 

PRESSES. 

Nouvelle  Presse  htiiogrc^hiqueportatU^;par  M.  Alots 
Serepbldeb. 

Cette  presse  se  compose  d'une  boîte  ou  caisse  en 
bois ,  qui  renferme  le  mécanisme  et  se  fixe  à  une 
table ,  à  faïde  d'un  tenon  serré  par  une  vis  à  oreilles 
Son  couvercle  se  rabat  k  charnières ,  et  repose  sur  un 
support  à  crochet  ;  le  dessous  de  ce  couTcrcle  est 
garni  d'une  planche  en  bois  bien  unie ,  sur  laquelle 
se  fixe  une  planche  métallique,  qui  reçoit  le  carton 
lithographique  qu'on  y  applique  au  moyen  d'une 
colle  préparée  ;  ce  carton  se  détache  très-focilemeni 
lorsqu'on  veut  le  remplacer  par  un  autre.  La  feuille 
de  papier  qui  reçoit  l'impression  est  placée  sur  une 
pUquede  cuir  épais,  fortement  tendue  dans  un  chàs> 
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sis  qui  se  développeur  la  longueur  de  la  boîte.  Une 
manivelle  ,  montée  «ir  un  u«  de  £er,  opère  l'allée 
et  la  venue  d'un  râteau  ou  radoice  de  bcôs ,  à  l'aide 
de  trois  lanière*  ou  sauglet  dont  les  deux  extrêmes 
atuchées  à  la  racloi»,  sont  destioées  k  la  tii«r  de 
gauche  à  droite  en  t'enroulant  sur  l'axe;  la  sang^ 
intermédiaire ,  qui  s'enroule  en  sens  inverse  et  passe 
au  fond  de  la  boîte  sur  deux  tiges  de  fer,  est  fixée  à 
la  semelle  de  la  racloire  et  ramène  celle-ci  de  droite 
à  gauche,  quand  on  détourne  la  manivelle. 

La  pression  s'opéra  au  moyen  d'un  levier  dont  les 
deux  branches  mobiles  dans  un  suppoH  viennent  s'ap- 
pujer  sur  une  traverse  en  fer  j  l'extrémité  de  ce  levier 
s'engage  sous  un  crochet. 

Pour  fiiîre  usage  de  la  presse,  on  commence  par 
déployer  le  levier  et  le  couvercle  qu'on  appuie  sur 
son  support;  après  avoir  collé  sur  la  planche  métal- 
lique le  carton  lithographique  on  passe  dessus  le  rou- 
leau chargé  d'encre  ;  ensuite  on  étend  une  feuille  de 
papier  sur  le  cuir  ;  on  rabat  le  couvercle  et  le  levier 
qu'on  arrête  par  le  crochet ,  et  on  iait  agir  la  numi- 
velle.  La  racloire ,  tirée  d'un  bout  de  la  boite  k  l'an* 
tre ,  presse  successivement  le  cuir  et  le  papier  contre 
le  dessin  lithographique ,  et  produit  ainsi  une  preuve 
bien  nette.  (  Même  Bulletin,  février  iSai.  ) 

RASOIRS. 

Cuirs  a  Rasoirs ,  de  M.  Psadibr. 
M.  Pradier  a  confectionné  des  cuirs  plats  et  très- 
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mincec,  qu'il  enduit  d'une  conpontïoo  nommée  pir 
\aipate  minérale ,  ayant  l'aTantage  de  réublir  le  tran- 
chant des  rasmrs  lorsqu'il  se  renverse  ou  s'^monsse. 
Cette  pâte  agit  également  bien  sur  tonte  espèce  de 
rasoirs,  soit  à  trempe  molle  et  sèche,  soit  à  trempe 
durei  et  elle  est  d'un  meilleur  emploi  que  les  autres 
pâtes  ou  poudres  qu'on  vend  dans  le  commerce. 
Comme  les  cuirs  sont  très-lisses  et  que  la  p&te  est  par- 
fiiitement  divisée ,  elle  s'étend  très-également,  et  ne 
présente  aucune  aspérité  au  tranchant  du  rasoir.  Ces 
cuirs  se  vendent  l  fr.  ai  cenL  chaque.  (  Même  Bal- 
letitif  janvier  1831.  ) 

ROBINET. 

Nouveau  Robinet ,  de  M.  Mariot. 

Ce  robinet  consiste  dans  un  tampon  conique,  qui 
s'adapte  exactement  dans  l'intérieur  d'une  chaudière 
par  une  des  extrémités  de  la  tige  oii  il  est  fixé ,  sans 
7  former  aucune  protubérance;  il  ne  laisse  passer  au- 
cun liquide ,  et  on  peut  L'ouvrir  et  fermer  à  volonté 
en  faisant  tourner  dans  on  écrou ,  à  l'aide  d'une  pe- 
tite manivdle ,  l'autre  extrémité  taraudée  de  la  tige. 
{Même  Bulletm ^  juin  1831.) 

SALUBRITÉ. 

Àsiainissement  des  Théâtres. 

Des  exemples  récens  d'ëvanouissemens  dans  les 
•ailes  de  specUcles  ont  déterminé  le  préfet  de  police 
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i  former  une  commission  composa  de  médecins ,  de 
savanset  d'artistes  char^s  de  chercher  et  d'indiquer 
les  meilleurs  moyens  d'assainir  les  théâtres.  Celte 
commission ,  prise  dans  le  sein  du  conseil  de  salubrité, 
a  demandé  l'adjonction  de  quelques  artistes  habiles, 
et  s'est  occupée  d'abord  de  L'examen  de  toutes  le» 
salles  existantes.  Elle  a  fait  lever  les  plans  de  celles 
de  lA>ndres}  elle  les  a  comparées  avec  celles  d'Iulie 
et  d'Allemagne,  et  s'est  procuré  tous  les  documens 
qui  luiéuient  nécessaires;  elle  a  fait  ensuite,  et  par- 
ticulièrement  pendant  les  représentations  gratuites, 
des  expériences  endio métriques ,  thermtnaétriquei 
et  hygrométriques ,  à  l'Opéra ,  à  Feydeau ,  au  théâtre 
Francis,  au  Vaudeville  (Voy.  Archives  de  i8ao, 
p.  i35).  Il  en  est  résulté  i*.  que  l'air  pris  dans  la 
salle  est  aussi  pur  chimiquement  que  celui  qu'on  res- 
pire sur  les  quais,  résulta  déjà  connu;  a^.  que  l'air 
contient  moins  d'eau  qu'avant  et  après  la  représen- 
tation ,  à  cause  de  l'excessive  élévation  de  tempéra- 
ture, et  que  c'est  probablement  à  cette  sécheresse  de 
l'air  qu'on  doit  attribuer  la  gène  que  la  respiration 
éprouve,  et  les  sufibcations  qui  en  sont  souvent  la 
.  suite.  Des  mémoires  et  des  projets  ont  été  adressés  k 
la  commission  ;  elle  les  a  examinés ,  elle  a  choisi  par- 
tout ce  qu'elle  a  reconnu  le  meilleur ,  et  elle  a  adopté 
un  système  complet  de  chauffage  et  de  ventilation, 
qui,  appliqué  aux  différentes  salles ,  doit  assurer  leur 
salubrité. 

L'architecte  chargé  des  travaux  de  l'Opéra  a  ùit 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  établir  dans 
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la  nouvelle  salle  une  ventilation  parbite  ,  et  en 
taire  un  théfttre  modèle  aons  ce  rapport.  Des  calo- 
rifères convenablement  placés  élèvent  d'une  ma- 
nière uniforme  et  méthodique  la  température  des 
vestibules,  des  escaliers ,  des  corridors  et  des  foyers; 
c'est  cet  air  ainsi  tempéré  qui  renouvellera  celui  de 
la  salle,  k  mesture  que  l'air  vicié  sera  enlevé  par 
les  ventilateurs  placés  dans  les  combles.  L'appareil 
qui  doit  fournir  l'air  chaud  en  hiver ,  fournira  en 
été  de  l'air  froid  pris  dans  tes  caves.  Le  même  sys- 
tème de  ventilation  sera  établi  pour  le  ihéitre  qni, 
par  excès  de  précauticm ,  ne  sera  chauffé  que  par  de 
la  vapeur  d'eau.  Il  y  aura  dans  le  foyer  un  chemin 
tous  lequel  passera  un  conduit  de  cette  vapeur  d'eau 
qui  servira  à  tenir  diauds  les  pieds  des  promenenra; 
des  plaques  placées  devant  les  statues  procureront  ce 
même  avantage  à  ceux  qui  voudront  s'arréler.  En6o , 
si  la  nature  du  spectacle  exige  qu'on  brûle. sur  la 
•cène  de  la  poudre ,  des  pièces  d'anifice ,  etc. ,  des  ven- 
tilateurs seront  disposés  pour  que  l'odeur  et  la  fiimée 
ne  puissent  jamais  pénétrer  dans  la  salle. 

Il  est  probable  que  le  lâpport  général  de  la  com- 
mission sera  publié  avec  des  plans  et  des  dessins  à . 
l'appui  ;  nous  pourrons  alors  revenir  sur  ce  sujet,  en 
raisoD  de  son  importance.  (Jteviu  eae/elcjMifite, 
avril  iSai.) 
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SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Procédé  pour  pr^tarer  U  Tipioca ,  ou  fécule  de 
Jatropha  Mamhot  ;  par  M.  Aiubub. 

L'auteur  est  le  premier  qui  ait  préparé  du  Tapioca 
de  Jatropha  Manihot ,  dans  l'Inde.  Cette  plante  se 
trouve  en  grande  abondance  dans  la  partie  du  sud 
de  riude;  on  tire  la  fécule  de  la  raciae  fraîche 
coupée  en  tranches  et  infusée  dans  l'eau  fraîche  ;  on 
sèche  alors  ces  tranches  au  soleil ,  et  on  les  réduit  en 
^ioe  pour  l'usage  qu'on  veut  en  faire;  on  peut  en 
faire  du  pain  ou  des  biscuits,  ou  l'arroser  et  la  &ire 
bouillir  à  la  vapeur  de'l'eau.  La  £irine  se  forue 
alt^s  en  masses  visqueuses  irr^ulières,  qu'on  sèche 
au  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  dures  ;  00  les 
casse  alors  en  petits  morceaux.  C'est  la  variété  appe- 
lée casada  douce,  dont  on  fait  usage;  l'espèce  amère 
s'en  distingue  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  fleuri,  mais 
une  substance  ligneuse  dans  l'intérieur  de  la  racine. 
C'est  aux  mois  de  février  et  de  mars  que  cette  racine 
est  la  plus  succulente ,  et  les  Indiens  la  mangent 
alors  comme  la  pomme  de  terre.  {^  Même  journal ^ 
janvier  iSat.) 

Coaservation   des  Suistances  animales  ;  par 

M.  BoTSCHBE. 

L'auteur ,  pharmacien  à  Meuseiwitz,  près  Alten- 
bourg  en  Saxe,  emjJoie  pour  la  conservation  des 
viandes,  la  suie  de  cheminée  qui,  indépendamment 
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de  l'acide  pyrolîgneux,  contient  des  parties  bitnmi- 
neuies  propres  à  préserver  de  la  corruption  les  sub- 
stances animales j  voici  son  procédé: 

La  viande  est  d'abord  imprégnée  de  sel  ordinaire , 
puis  humectée  pendant  quarante-huit  heures  avec  la 
dissolution  sal>ne,  et  enfin  essuyée  avec  un  linge. 
Une  livre  de  suie  provenant  d'une  cheminée  oii  l'on 
n'a  brûlé  que  du  bois,  sufBt  pour  conserver  trois 
livres  de  bœuf.  On  met  la  suie  dans  un  vase  avec 
quatre  pintes  d'eau  ;  on  la  laisse  infnser  pendant  vingt- 
quatre  heures,  en  la  remuant  de  temps  en  temps;  on 
décante  l'eau  qui  s'est  chargée  d'environ  un  vingt-cin- 
quième du  poids  de  la  suie,  et  on  y  plonge  la  viande 
pendant  une  demi-heure  ;  après  l'avoir  retirée  de 
cette  eau,  on  la  sèche  k  l'air  et  on  la  conserve  à 
volonté.  Elle  ne  perd  rien  de  sa  saveur  pendant  six 
semaines  et  plus.  [Bulletin  de  la  Société  d'encouragt- 
ment,  août  iSai.) 

SUCRE. 

Nouveau  Procédé  de  Raffinage  des  sucres  ;  par 
M.  WttsoM. 

Ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  de  l'huile  de  ba- 
leine, échaufTéejusqu'au  degré  auquel  le  sirop  bout^ 
et  qu'on  fait  circuler  ensuite  dans  des  tuyaux  qui  tra- 
versent la  bassine. 

L'appareil  destiné  à  cet  usage  se  compose  d'unfe 
chaudière  en  tôle ,  scellée  au-dessus  d'un  fourneau  en 
maçonnerie,  et  qui  communique  par  des  tuyaux  de 
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cuivre  avec  une  bassine  i  sucre  entourée  d'un  bord 
en  bois,  afinqu'die  conserve  plus  loog-temps  sa  cha- 
leur. L'un  des  tuya#ix  est  contourné  en  spirale  au 
fond  de  la  bassine,  et  aboutit  à  un  tuyau  de  dé- 
chai^  qui  rentre  dans  la  chaudière,  à  l'extrémité 
opposée.  Une  pompe  en  fonte  de  fer  établie  au-dessus 
du  tuyau  de  communication ,  aspire  l'huile  et  la  dirige 
ensuite  dans  les  tuyaux  de  CniTerse. 

Au  sommet  de  la  chaudière  est  placé  un  thermo- 
mètre à  mercure  portant  une  échelle  divisée  en  45o 
parties  ;  le  tube  de  ce  thermomètre  plonge  dans 
l'huile,  afin  d'indiquer  son  degré  d'échaufiement: 
lorsqu'elle  acquiert  une  température  plus  élevrà,  le 
tube  se  brise,  ce  qui  avertit  qu'il  Ëiut  ralentir  le  feu 
pour  éviter  l'inflammation. 

Pour  &ire  usage  de  l'appareil ,  on  commence  par 
t^aufTer  l'huile  jusqu'à  i33°  Réaumur  ;  alors  on  .la 
dirige,  à  l'aide  de  1»  pompe,  dans  le  serpentin  o*t 
elle  circule  continuellement ,  pour  rentrer  ensuite 
dans  la  chaudière  par  le  Uiyau  de  décliarge.  Le  sirop 
entrant  en  ébuUition  à  yo' ,  on  concevra  qu'aiw 
long-temps  que  la  pompe-  continuera  son  action 
l'huile,  dont  la  chaleur  est  beaucoup  plus  forte,  en- 
tretiendra le  sirop  bouillant ,  et  cela  sans  nulle  diffi- 
culté ni  danger.  {Même  Bulletin,  janvier  iSai.) 

VAISSEAUX. 

Feutre  pour  danbler  les  f^aisseaux. 

M.  ^"/V&imWo(K/,habitantdeBow, en  Angleterre, 
AicB.  uuDacouT.  UH  1831.  ^^ 


=dbvGoogIe 


434  ^B'F)    ÉCOHOVIQUES. 

a  découTert  qu'un  l^er  feutre  de  poils,  ou  d'un  mé- 
lange de  poils  et  de  Uine,  imbibé  de  goudron,  derient 
parEaitement  élastique,  et  résiste  à  l'actjon  de  l'eau. 
Concevant  de  quelle  importance  cette  substance  pou- 
vait être  pour  doubler  les  vaisseaux,  et  les  mettre  à 
l'abri  d'une  voie  d'eau,  il  a  établi  une  fatmque  de  ce 
feutre  où  l'on  en  &brique,  d'une  manière  expéditîvé  et 
économique ,  des  feuilles  de  toutes  grandeurs.  Ces 
feuilles  s'atucbent  aux  côtés  extérieurs età  la  cale  du 
vaisseau  avec  des  clous  ;  on  les  recouvre  ensuite  de 
planches.  L'inventeur  de  cette  substance  la  nomme 

feutre  adhêrmt.  Elle  est  élastique  au  point  de  prêter 
partout  sans  se  briser,  sans  que  le  tissu  s'affiiiblisse, 
et  sans  donner  accès  à  l'eau.  Cette  qualité  est  surtout 

-  précieuse  dans  le  cas  où  les  planches  du  vaisseau  vien- 
draient à  s'écarter,  et  le  bois  à  éclater,  ce  qui  arrive 
lorsqu'un  navire  échoue.  Ce  feutre  deviendrait,  en 
pareil  cas ,  un  préservatif  certain  ;  il  protège  aussi  les 
vaisseaux  contre  les  ravages  des  vers  de  tous  les  cli- 
mats. Le  poil  seul  et  le  poil  et  la  Uine  se  préparent 
pour  faire  ce  feutre  de  la  même  manière  qu'on  ap- 
prête celui  qui  sert  au  chapelier.  Une  fois  que  cette 
opération  est  terminée,  on  trempe  les  feuilles  de 
feutre  dans  du  goudron  ou  de  la  poix  fondue;  on  les 
passe  ensuite  à  une  légère  pression  pour  en  extraire 
l'excès  du  goudron  ;  puis  on  les  fait  sécher,  après  quoi 
l'on  peut  s'en  servir.  (Aecu«  encj-clopédique ,  octobre 
18.,.) 
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VERNIS. 

yernis  pour  le  bois  qui  résiste  h  faction  de  Peau  bouil- 
lante; par  M.  BOHFOIS. 

On  prend  une  livre  et  demie  d'huile  de  lin  qu'on 
fait  bouillir  dans  un  vaw  de  cuivre  rouge  non  éumé , 
en  7  tenant  suspendues,  dans  un  petit  sac  de  toile,  cinq 
onces  de  lidiai^e  et  trois  onces  de  mintura  pulvérisés, 
en  ayant  soin  que  le  5ac  ne  touche  pas  le  fond  du  vase. 
On  continue  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  l'huile  ac- 
quière une  couleur  brune  foncée;  alors  on  retire  le 
petit  sac,  et  00  lui  en  substitue  un  second  qui  con- 
tient une  gousse  d'ail  ;  on  continue  l'ébullition,  et  on 
renouvelle  la  gousse  d'ail  sept  à  huit  fois ,  ou  bien  on 
les  mettra  toutes  à  la  fois. 

Alors  on  jette  dans  le  vase  une  livre  d'ambre 
jaune  ou  carabe,  après  l'avoir  fondu  de  la  manière 
suivante  :  on  ajoute  à  la  livra  d'ambre  bien  pulvérisée 
deux  oncea  d'huile  de  lin  ,^t  l'on  place  le  tout  sur  nn 
feu  violent  Lorsque  la  fusion  est  complète,  on  la 
verse  bouillante  dans  de  l'huile  de  lin  préparée  j  et 
Ton  continue  à  laisser  bouillir  pendant  deux  ou  trois 
minutes,  en  remuant  bien  le  tout.  On  laisse  reposer, 
on  décante  la  composition ,  et  on  la  conserve ,  lors- 
qu'elle est  refroidie,  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. 

Après  avoir  poli  le  bois  sur  lequel  on  veut  ap> 
pliquer  ce  vernis,  on  donne  au  bois  la  couleur  qu'on 
désire  ;  par  exemple ,  pour  le  noyer ,  une  légère 
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couche  d'uD  mélange  de  suie  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Quand  cette  couleur  est  parfaitement  sèche, 
on  j  passe  une  couche  de  vernis  avec  une  ^K>n^ 
fine ,  afin  de  la  distribuer  bien  également  ;  on  répète 
ces  couches  jusqu'à  quatre  fois,  après  avoir  eu  tou- 
jours le  soin  de  bien  laisser  sécher  la  précédente. 
{^Annales de riitdtutrù ,  novembre  i8at.) 


III.  AGRICULTURE. 
ECONOMIE    RURALE. 

BLÉ. 

Nouvelle  macfune  à  battre  le  blé. 

H.  Kuhatewskif  de  Varsovie,  vient  d'inventer 
une  machine  à  battre  le  blé ,  dont  le  mécanisme  est 
simple  et  peu  coûteux  ;  il  est  durable,  et  si  quelque 
réparauon  devient  nécessaire,  elle  peut  être  £iite 
bellement  par  les  ouvriers  de  la  campagne.  La  pos- 
sibilité de  la  transporter  sans  inconvénient  d'un  local 
dans  un  autre,  rend  son  usage  trëft«oromode  pour 
l'agriculteur.  De  toutes  les  machines'  pour  battre  le 
blé  inventées  jusqu'à  présent,  elle  est  la  seule  qui ,  en 
séparant  le  grain  de  l'épi,  na  brise  ni  le  grain  ni  la 
paille.  En  employant  un  seul  homme  pour  mettre 
celte  machine  en  mouvement,  on  lui  fait  bire  le 
travail  ordinaire  àfs  plusieurs  ouvriers.  Le  mécanisme 
se  compose  de  plusieurs  roues,  dont  deux  armées  de 
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48  iléaui ,  et  placées  à  citaque  bout  cle  la  machine,  à 
une  distance  d'environ  trois  pieds  l'une  de  l'autre, - 
sont  mises  en  niouTeroent  par  un  treuil  à  fuseaux  placé 
entre  elles,  et  dans  lequel  marche  un  homme.  La 
machine  a  un  mouvement  qui  la  porte  en  avant  au- 
tant que  cela  est  nécessaire,  et  quand  elle  est  arrivée 
à  l'endroit  déterminé ,  elle  recule  d'elle-même.  Dans 
.ce  mouvemeut  de  va  et  vient,  les  fléaux  battent  les 
épis  sans  discontinuer,  et  le  résultat  de  cette  opéra- 
tion est  semblable  à  celui  que  produirait  un  ouvrier 
habile  dans  la  pratique  de  battre  le  blé.  A  l'aide  d'un 
seul  homme  la  machine  peut,  sur  un  terrain  uni ,  ' 
être  poussée  à  une  grande  distance  en  avant  ou  en 
arrière,  à  droite  et  à  gauche.  M.  KuAauwslci  se  pro- 
pose de  publier  une  description  de  cette  machine.  Ce 
nouveau  mécanisme  peut  être  employé  utilement  dam 
la  composition  des  machines  destinées  à  un  autre  but. 
{Revue  etuyclopédique ^  avril  i8ai.) 

Avantages  de  couper  les  blés  avant  leur  parfaite  ma- 
turité. 

Une  coupe  de  blé  a  été  faite  k  Vadonville-aux- For- 
ges, arrondissement  de  Commercy,  département  de 
la  Meuse,  dix  ou  douze  jours  avant  sa  maturité,  et 
une  expérience  publique  a  été  foite  comparativement 
entre  une  portion  de  ce  grain  et  une  autre  ^ale  en 
volume  prise  dans  une  coupe  de  blés  laite  selon 
l'usage  ordinaire.  Les  deux  récoltes  eurent  lieu  par  un 
temps  des  plus  &vorables.  Le  premier  blé  n'a  rendu 
en  mesure  de  capacité  pour  huit  gerbes,  que  ce  que  la 
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second  a  donné  avec  six.  Le  double  décalitre  dn  blé 
non  màr  pesait  i6  kilc^rammes,  celui  du  blé  Diftr 
n'en  pesait  que  i4  Héduitslun  et  l'autre  enËirine,  et 
comparés  de  nouveau  avec  ^alitéde  poids  pour  cha- 
cnn,  il  a  fallu  plus  d'eau  au  pétnssage  pour  la  (ânoe 
du  premier  que  pour  le  second.  Le  blé  non  mùr  a 
fourni  plus  de  pain  en  volume  et  en  poids;  la  difTé- 
rence  s'e»t  trouvée  d'environ  un  dixième  par  kilo-  . 
gramme  :  il  a  paru  meilleur  et  plus  blanc.  L'expé- 
rience a  été  poussée  plus  loin  encore;  on' a  disposé 
une  même  pièce  de4erre  en  deux  parties  distinctes 
que  l'on  a  semées  de  deux  sortes  de  grains,  et  l'on  a 
dressé  procès-verbal  authentique.  Au  mAis  de  dé- 
cembre 18-JO,  ces  deux  portions  étaient  également 
bien  levées.  {BibHothê^ie phjrsico-êcono^qiu ,  février 
i8ai.) 

.Siir  une  nouvelle  espèce  ou  variété  de  maïs. 

Sur  les  bords  du  Missoury,  dans  la  Haute-Loui- 
siane, on  trouve  une  espèce  particulière  de  maïs  dont 
les  grains  presque  toujours  de  couleur  ardoisée  va- 
rient quelquefois  du  blanc  au  jaune,  et  sont  ordi- 
nairement plus  précoces  que  le  maïs  acclimaté  sons 
notre  ciel  tempéré.  Ce  maïs  a  été  apporté  en  France 
par  M.  Michaux;  il  a  été  cultivé  en  1830  pour  la 
première  fois  en  grand  par  M.  Andrieu,  propriétaire 
à  Chepuinville ,  près  Arpajon ,  département  de  Seine- 
et-Oise.  {Même journal ^it^ayieT  1811.) 
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CHARRUES. 

Nouvelle  Ckarrue;par  D.  Hbhraku. 

I^  Société  royile  de  Valladolid  {Espagne)  a  publié 
la  deKription  d'une  charrue  perfectionnée  dont  le 
modèle  lui  a  été  présenté  par  Don  Ândr'es  Herraria , 
l'un  de  ses  membres.  En  conservant  à  cet  inspument 
■»  d'une  si  haute  importance  en  agriculture  la  même 
simplicité ,  cet  ingénieux  artiste  a  changé  le  soc. 
Celui  qu'il  a  inventé  soulage  à  la  fois  les  bestiaux  et 
le  laboureur  ;  il  retourne  la  terre,  et  pénètre  jiartout 
â  la  même  profondeur,  nettoie  le  terrain  des  mau- 
vaises herbes ,  et  coupe  les  racines  les  plus  grosses  et 
les  plus  profondes.  {Revue  eticyclopedique ,  février 
i8ii.) 

Machine  'a  labourer  la  tefre. 

M.  R.  Locke,  de  North-Molton  en  Angleterre,  a 
imaginé  une  machine  perfectionnée  pour  labourer  )a 
terre.  On  peut  s'en  servir  dans  toute  espèce  de  sol 
où  la  charrue  est  en  usage.  Elle  creuse  le  terrain  i 
une  profondeur  donnée ,  depuis  un  pouce  et  demi 
jusqu'à  huit  pouces,  et  depuis  cinq  pouces  jusqu'à 
onze  en  largeur;  on  Inî&it  tracer  de  même  dessillons 
sur  les  collines,  quelle  que  soit  la  rapidité  de  leur 
pente. 
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CHEVRES. 


Sur  les  Ouvres  cachemires  importées  en  France; par 
MM.  Tbkhaux  et  Jauisht. 

Dam  nos  archives  pour  l'année  1819,  page  399, 
nous  avons  rendu  compte  de  cette  inléressante  con- 
quête dé  la  France  sur  l'industrie  étrangère. 

Le  troupeau  de  chèvres  de  Cachemire  établi  à  Per- 
pignan ,  après  avoir  repris  sa  santé ,  a  commencé  à  se 
multiplier.  Après  les  mises  bas ,  au  mois  de  mars  1 820, 
le  duvet  dont  on  avait  aperçu  de  faibles  rudimens 
dès  le  mois  d'avril ,  a  commencé  à  ^e  pelotonner ,  ce 
qui  peut  être  regardé  comme  une  sorte  de  maturité; 
on  l'a  enlevé  avec  des  peignes  de  corne ,  et  on  l'a  ob- 
tenu ainsi  presque  pur  et  débarrassé  de  jarre.  Chaque 
animal  en  a  fourni  terme  moyen  trois  onces  et  demie; 
quelques  chèvres  et  un  gros  bouc  en  ont  donné  six  on- 
ces ;  il  j  a  eu  très-peu  de  perte ,  et  tout  annonce  que 
cette  race  s'acclimatera  aisément;  les  chètres  parais- 
sent-meilleures  laitières  que  les  indigènes;  les  gros 
poils  varient  beaucoup  en  longueur,  et  l'on  a  re- 
marqué que  parmi  les  individus  à  poil  ras ,  il  7  a  quel- 
quefois plus  de  duvet  ;  le  duvet  est  plus  fin  sur  les 
individiis  de  couleur  grise. 

On  espère,  en  les  plaçant  plus  haut  dans  les 
Pyrénées,  leur  faire  produire  plus  de  duvet,  et  les  per- 
fectionner aussi  sous  ce  rapport  par  de  l'attention 
dans  le  choix  des  individus  que  l'on  destinera  k  la 
propagation,  et  par  des  croisemens  faita  avec  intel- 
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ligence  nec  celles  de  ces  races  indigènes  qui  pro- 
duisent un  duvet  analogue.  (Analyse  des  travaux  de 
tAcadémU  des  Sciences, pour  PannU  i8ao.) 

DESSÈCHEMENT. 

Nouvelle  méthode  de  desséckemeat. 

Une  inëthode  de  dessèchement  employée  depuis 
plusieurs  années  par  M.  Gillet ,  cullivateur  du  Pas-de- 
Calais,  paraît  offrir  de  grands  avantages.  11  pratique 
des  fossés  ouverts,  dont  les  principaux  ont  0^,63  de 
]Irofondeur  j  les  autres  sont  des  fossés  d'embranché 
ment  établis  obliquement,  de  manière  à  former  avec 
les  premiers  des  angles  aigus.  Ces  fossés  sont  de  pe- 
tites fascines  faites  de  liens  de  bois  tendre ,  de  la  lon- 
gueur et  grosseur  que  le  permet  une  pousse  de  neuf  à 
dix  ans;  les  fascines  ont  o'jiS  k  o'jSi  de  diamètre; 
elles  sont  liées  à  la  distance  de  o~,6S  et  introduites 
par  leurs  extrémités  les  unes  dans  les  autres  ;  de  sorte 
qu'elles  ne  laissent  entre  elles  aucun  vide;  on  les  re* 
couvre  ensuite  d'un  peu  de  paille  ou  de  broussailles. 
La  dépense  n'est  que  d'environ  jo  francs  pour  3a5 
mètres,  et  celte  dépense  se  trouve  couverte  en  moins 
de  trois  ans  par  l'excédant  de  la  récolte.  {Bibliothé^ 
jtkysico'écoamm^ue ,  mtn  iSai.) 

ENGRAIS. 

Action  des  Os  employés  comme  engrais. 

On  sait  généralement  que  les  os  peuvent  «ervir 
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d'engrais ,  maU  leur  action ,  dans  ce  cas ,  n'était  point 
encore  connue. 

M.  Darca  a  remarqué  que  ilei  os  exposés  i  l'air, 
dans  le  voisinage  d'une  fabiique  de  soude  factice, 
se  couvrent  toutes  les  fois  que  les  vapeurs  acides 
sont  portées  de  leurc&lé,  d'un  nuage  blanc  très- 
épais,  formé  de  sels  ammoniacaux  en  vapeurs  ou 
suspendus  dans  l'air.  Ayant  souvent  essayé  des  os  sou- 
rais  à  l'inAuence  de  l'air,  il  les  a  toujours  trouvéi  lé- 
gèrement alcalins ,  et  donnant  avec  Veau  distillée  une 
eau  de  lavage  contenant  de  la  maUère  animale  en 
dijsolutioD  ;  il  a  exposé  ces  os  sur  un  pré  pendant  u« 
an;  il»  étaient  devenus  blancs;  toute  la  graisse  qu'ils 
ctmtenaîent  s'était  infiltrée  de  proche  en  proche ,  et 
avKt  été  absorbée  par  le  sol ,  ou  décomposée;  ces  os 
n'avaient  perdu  que  deux  pour  cent  de  gélatine  en- 
viron. 

L'auteur  conclut  de  ce  qui  précède ,  que  lorsqu'on 
emploie  les  os  comme  engrais ,  la  graisse  qu'ils  con- 
tiennent, liquéfiée  par  la  chaleur  du  soleil,  est  en 
partie  absorbée  par  la  terre  ;  que  les  os  ainsi  dégrais- 
sés mécaniquement ,  deviennent  plus  facilement  at- 
taquables par  l'action  combinée  de  l'air  et  de  l'eau  ; 
qu'alors  les  réactions  chimiques  Ont  lieu;  qu'une 
partie  de  la  graisse  et  de  la  gélatine  coolenues  dans 
les  05  se  convertit  en  ammoniaque;  que  cette  ammo- 
niaque saponifie  une  partie  de  la  gélatine ,  la  rend  so- 
lubie  dans  l'eau  de  pluie  qui ,  entraînant  cette  espèce 
de  savon ,  le  répand  sur  la  teire  où  il  agit  comme 
engrais.  Les  mêmes  causes  ramènent  les  mêmes  eOeis 


=dbvGoogIc 


^  SNOBAIS.  44^ 

tant  qu'il  reste  de  la  graisse  et  de  la  gélatine  dans  les 
os;  mais  cette  action  deTÏent  d'autant  plus  lente 
qu'elle  a  lieu  sur  des  os  plus  compactes,  plus  épais 
et  plus  vieux;  c'est  parce  que- les  os  n'éprouvent  ainsi 
qu'une  décomposition  presque  insensible,  ei  parce 
qu'ils  contiennent,  terme  moyen,  plus  de  quarante 
pour  cent  de  matière  animale ,  qu'ils  forment  un  en- 
grais si  durable ,  et  dont  les  efinu  sont  si  sArs  et  st 
constans.  C'est  probablement  ainsi  qu'agissent  une 
'  foule  d'autres  engrais ,  tels  que  la  corne,  les  poils , 
les  vieux  cuirs,  Us  débris  d'animaux,  exe.' {Ânnaht 
de  Chimie  et  de  Phjrsique ,  tome  x¥i ,  page  36 1 .  ) 

Vtilité  du  Sel  comme  engrais. 

M.  Parks  a  publié^  dans  les  Transations  de  la  So- 
aété  calédonienne,  un  essai  sur  l'emploi  du  sel 
commun  en  agriculture,  il  rapporte  dans  cet  écrit  un 
grand  nombre  de  faiu  authentiques ,  qui  tous  ser- 
vent à  prouver,  i".  qu'un  deseffeU  du  sel,  lorsqu'on 
le  répand  sur  les  terres,  dans  une  juste  proportion, 
e«t  de  donner  une  nouvelle  vigueur  aux  plantes  ]égu~ 
mineuses ,  d'avancer  leur  croissance  sans  en  altérer  la 
saveur  ;  a°.  que  c'est  une  de»  substances  le»  plus  effi- 
caces qu'on  puisse  employer  dans  un  jardin  pour  la 
destruction  des  insectes;  3°.  enfin,  qu'on  peut  éga- 
lement s'en  servir  avec  le  plus  grand  succès  pour 
feire  périr  les  mauvaises  herbes.  Ce  traité  a  remporté 
le  prix  proposé  par  la  Société  calédonienne.  {^Revtu 
mcjrele^fédiqiu ,  février  i8it.) 


=dbvGoogIe 


SCONOMIB    HV 


Nouveaux  Engrais  en  vert. 

M.  François  de  Neufckâteau  reconimande ,  pour  en- 
graisser le  sol  dans  la  culture  sansjichères,  l'emploi  de 
la  navette  et  de  la  vesce  dont  les  di£Flérens  Usages 
suivis  Avec  succès  dans  le  pays  de  Caux,  sont  les 

SUÎTaOS! 

1°.  Quand  les  avoines  et  les  orges  ont  été  enlevées, 
avant  d'ensemencer  en  prés  les  terres  qui  les  ont  pro- 
duites ,  et  qui  en  seraient  épuisées  si  le  cultivateur  ne 
venait  pas  à  leur  secours,  on  leur  donne  un  moyen 
labour,  vers  le  i5  octobre,  et  l'on  sème  delà  navette 
qu'on  laisse  crottredans  l'hiver  jusqu'à  la  fin  de  mars, 
qu'on  met  du  fumier  par-dessus ,  et  <}u'on  la  ranfbuÎL 

a*.  Après  la  récolte  des  pois ,  pour  préparer  ta 
terre  et  y  ensemencer  du  blé ,  on  lui  donne  un  la- 
bour  et  l'on  sème  de  la  navette  avant  le  1 5  aoAt ,  a6a 
que  cette  plante  ait  le  temps  de  pousser.  En  sep- 
tembre, on  la  renfouit  par  un  labour  à  blé. 

3*.  Dans  les  trèSes  qui  ont  servi  de  pâturage  k  des 
moutons  que  l'on  y  fait  parquer  d^uis  le  i5  mai 
jusqu'à  peu  près  ta  fin  de  juin ,  on  donne  un  bon 
labour  quand  le  parc  esr^ai ,  et  on  sème  la  terre  en 
navette  ou  en  vesce ,  soivant  que  le  laboureur  veut 
plus  ou  moins  ameublir  le  sol ,  ce  qu'il  faat  savoir 
discerner.  Il  est  reconnu  que  la  vesce  ameublit  et  en- 
graisse la  terre  davantage  ;  la  navette  affermit  le  ter- 
rain. Les  cultivateurs  du  pays  qui  ont  des  fermes  dis- 
posées dès  long-temps  à  cette  culture,  pensent  trou- 
ver du  bénéfice  à  semer  ces  graines  ensemble.  Cette 
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Opération  se  tait  avant  la  mi-juillet,  aGn  que  ces  deux 
graines  puissent  pousser  suffisamment  jusqu'au  i5 
octobre  qu'on  doit  les  enterrer  sur  le  labour  à  blé  ; 
'  c'est  ce  qu'on  appelle  hU  sur  vardage  a  ei^ouir.  La 
vesce  et  la  navette  ainsi  alliées,  ont  crdjusqu'à  18  ou 
30  pouces  de  baut. 

Pour  labourer  ces  terres  qui  se  trouvent  couvertes 
d'une  vardure  épaisse ,  on  &ît  cfttoyer  la  charme  par 
UD  jeune  homine  qui,  au  moyen  d'un  bftlon,  divise 
ji  mesure  les  plantes  qui  doivent  être  enfouies,  d'avec 
celles  que  la  charrue  doit  laisser  pour  l'autre  sillon. 
Cette  manœuvre  est  plus  aisée  qu'on  ne  peut  le  croire 
d'abord ,  parce  qu'elle  se  fait  sur  le  coutre  de  la  char- 
rue dont  il  faut  augmenter  l'effet,  en  empêchant  les 
brins  de  vesce  qui  sont  longs  et  lians ,  de  gêner 
l'action  du  soc  et  le  renversement  absolu  du  sillon. 

Ce  labour  étant  bit,  on  herse  et  l'on  sème  le  blé 
en  économisant  beaucoup  sur  la  semence,  parce  que 
le  blé  répandu  sur  la  terre  en  verdage,  manque  moins , 
talle  mieux  et  donne  plus  de  gerbes  qui  rendent  plus 
de  grains  que  le  sol  amélioré  par  tout  autre  moyen. 
{Reciuii agronomique  de  la  Société  de  MorUautan^no- 
vembre  i8ao.) 

FOURRAGE& 

Fourrage  haché  pour  la  nourriture  des  chevaux;  par 
M.  M4T&0S. 

Ce  fourrage  se  compose  de  foin ,  de  trèfle ,  de  lu- 
xerne,  de  sainfoin  et  d'avoine,  à  la  volonté  des  acqué- 
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reun,  etdaiu  les  proportions  voulue*  pareux.  Chacun 
de  cet  fournies  est  haché  séparétuent  et  mêlé  ensuite 
avec  île  la  paille;  celte  deraièra  est  hachée  d'une  lon- 
gueur sufliuDte  pour  que  les  animaux  ne  puisaent 
pas  l'avaler  sans  la  faire  pasaer  sous  les  deiitt;  les 
nœuds  sont  écrasés  et  brisés  sous  un  moulin. 

L'action  du  hachoir  est  suivie  de  celle  d'un  blutoir 
qui  secoue  la  paille  de  manière  à  la  débarrasser  de  la 
poussière  qu'elle  contient  souveatj  il  en  est  de  mérae 
des  autres  fourrages  «gaiement  soumis  à  cette  action. 

Ce  mélange  se  trouve  ainsi,  autant  que  posnble, 
débarrassé  de  la  poussière  et  de  la  vase  qu'il  pouiraît 
avoir  conservées  à  la  récolte. 

La  paille  hachée  et  mélangée  d'après  ces  procédés, 
a  plus  d'avantages  que  n'en  avait  U  paille  hachée 
suivant  lesaacieDoes méthodes,  et  elle  n'eoapointles 
înconvéRiens.  Ce  fourrage  est  aussi  avantageux  qu'éco- 
nomique pour  la  nourriture  des  chevaux.  (  BuiltUn 
({0  la  Société  d'encouragaïufU ,  mai  1 8a  i .  ) 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Avantagei  de  la  Graine  de  moutarde  blanche  pour 
la  production  de  son  huile. 

On  s'est  assuré ,  à  la  ferme  expénmentalc  du  dé- 
partement de  r Arriège,  que  de  toutes  les  plantes  oléa- 
gineuses  qui  j  fiireot  cultivées  en  i8ao,  la  mouurde 
bUnche  donne  le  produit  le  plus  considérable.  Ses 
graines  ne  sobt  point  recherchées  des  oiseaux,  tandis  ~ 
que  toutes  les  auties,  celles  du  lin  exceptées,  sont 
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expoiéM  aux  raviges  de  tons  las  granivorea.  L'huile 
qu'on  en  obtient,  exempte  de  la  saveur  piquante  qui 
réside  dans  it  pellicule  dont  la  lemence  est  enve- 
It^pée,  peut  être  employée  aux  usages  de  la  table. 

(  Mémoiret  de  la  Société  tCagricuiture  dt  Poix , 
1S30.) 

TOITURES. 

Nouvelles  Couvertures  ineombustibles  pour  les  habita- 
tions rurales. 

L'usage  de  couvrir  en  paille  ou  en  chaume  les  ha- 
biuboDs  rurales  et  les  bJLtimens  qui  en  dépeadent,  a 
[dus  d'une  fois  canaé  des  incendies  dont  l'humanité 
a  en  i  gémir  ;  l'embrasement  total  d'un  village  et  la 
raine  de  ses  habitans  a  été  souvent  la  suite  funeste 
de  la  malv^llance,  et  plus  souvent  encore  de  l'in- 
•ouciance  et  de  l'incurie  des  gens  de  la  campagne;  il 
a  suffi  d'une  étincelle  enlevée  par  le  vent  à  la  pipe 
d'un  fumeur,  ou  d'un  peu  âe  cendre  mat  éteime,  pour 
occasionner  ta  destruction  d'une  commune  entière , 
de  ses  récoltes  et  de  ses  bestiaux. 

Pnrfbndément  affligé  de  ces  désastres  et  de  leur 
fréquente  r^troduction  qui  dérive  de  la  pernicieuse 
manière  de  couvrir  les  bitimens  ruraux ,  un  citoyen 
du  Pas-de-Calais  a  consacré  deux  années  de  tes  loi- 
sirs à' la  recherche  d'un  mode  de  couverture  solide  et 
économique ,  qui  doit  s'opposer  à  ce  que  le  feu  puisse 
se  comouiniquer  à  l'ettérieur ,  et  il  a  été  assez  heu- 
reux pour  le  trouver. 
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Voici  en  quoi  conaiste  ce  mode  qui  a'est  pas  j)lus 
dispendieux  que  l'ancien ,  et  dont  l'applicftion  doit 
eue  tout  aussi  favorable  à  la  conservation  des  grains 
en  gerbes  que  l'on  dépose  dans  les  granges. 

On  forme  avec  une  production  végétale  qui  se 
trouve  abondamment  dans  tomes  les  campagnes,  des 
panneaux  tisius  que  l'auteur  nomme  ignifuges;  on 
les  cloue  sur  la  charpente  des  bâtimens ,  et  on  les 
recouvre  de  deux  couches  d'un  enduit  dont  les  ma-  ' 
tériaux  constitutifs  se  trouvent  aussi  partout  ;  enfin 
on  donne  à  ta  superficie  une  couleur  durable  de 
tuile  et  ardoise,  ce  qui  of&e  l'aspect  le  plus  agréable. 

Un  toit  formé  de  celte  manière  a  été  soumis  à 
toutes  les  expériences  possibles ,  en  présence  de  la  So< 
ciété  royale  d'Arras  pour  l'encouragement  des  scien- 
ces, lettres  et  arts.  Unecouchede  trois  pouces  de  paille 
pbcée  sur  le  toit  ignifuge  a  été  allumée  et  réduite  en 
cendre,  sans  rien  endommager  de  ce  dernier  que  la 
couleur  superposée;  soumis  ensuite  à  une  violente  in- 
jection  d'eau  provenant  du  jet  d'une  gouttière  élevée , 
il  ne  s'en  est  pas  détaché  la  moindre  parcelle;  enfin, 
exposé  durant  tout  l'hiver  dernier  à  la  neige  et  aux 
alternatives  de  gelée  et  de  dégel ,  il  s'est  trouvé , 
après  celte  importante  épreuve  ,  dans  son  état  pri- 
mitif. 

La  Société  royale  d'Arras ,  ayant  reconnu ,  avec 
satisfaction  ,  que  U  découverte  dont  il  s'agit  offrait 
de  si  précieux  résultats ,  lui  a  donné  son  approba- 
tion ,  et  a  décerné  une  médaille  d'or  à  son  auteur. 
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VIN. 

Nomtaux  Pressoirs  à  vin  ambulans ,  de  M.  Dblabatb. 

-  Chaque  pressoir  est  monté  sur  deux  roues  de  trois 
{neda  de  hauteur.  Les  plateaux,  suffisamment  solides 
pour  recevoir  une  forte  compression  ,  sont  surmon- 
tés d'une  grille  de  fer,  qui  sert  de  cloison  au  marc 
qui  doit  être  comprimé. 

L'uQ  des  pressoirs  porte ,  au  milieu  de  sa  table , 
une  forte  rà  en  fér,  qui  s'élève  verticalement.  Cette 
vis  reçoit  un  écrou  en  cuivre  à  croiùllons  de  fer;  dont 
les  branches  servent  à  la  pression  du  marc ,  à  l'aide 
de  deux  leviers  qui  s'j  rapportent.  Ces  leviers  sont 
mus  par  dieux  hommes  tournant  autour  du  chariot. 
La  surface  de  i'écrou  porte  sur  une  forte  rondelle 
s'apptiquant  sur  la  principale  poutrelle  du  plancher 
qui  recouvre  le  marc. 

Le  mécanisme  de  l'autre  pressoir  est  différent  ;  il 
est  composé  d'un  levier  du  second  genre ,  mobile  sur 
son  axe;  ce  levier  à, bascule,  de  la  grosseur  d'un" 
fort  chevron ,  est  consolidé  par  deux  bandes  de  fer 
clouées  sur  sa  longueur;  son  extrémité,  terminée  en 
pointe  obtuse ,  passe  dans  un  anneau  de  fer  ajusté 
solidement  sur  une  forte  tïs  en  bois,  qui  reçoit  un 
écrou  transversal  placé  sur  le  devant  du  chariot.  En 
serrant  celte  tïs  à  l'aide  d'un  simple  levier  employé 
à  cet  usage ,  le  grand  levier  à  bascule  baisse  en  ap- 
puyant fortement  sur  la  principale  potatreUe  Ju  plan- 
cher qui  reccMvre  le  marc  ;  alors  le  jus  «ouïe  àxa» 

AicH.  DH  DÉGOÛT'  na  iSn-  ^9 
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un  petit  canal  pratiqué  tont  autour  de  la  grille  de  fer, 
et  dégorge  par  le  bec  de  la  rigole  dans  le  baquet  des- 
tiné i  le  recevoir. 

Ces  pressoîra ,  peu  dispendieux  et  d'un  transport 
fiifflle,  procurait  une  prcsiîoD  aussi  forte  que  celle 
des  graads  pressoirs.  (  BuiUtm  da  la.  SoeiiU  tféneou~ 
ragaiMiit ,  ium  iSii.) 

Soupape  hj'drauUque  poàr  produire  la  Jirmentation 
du  raisin  et  du  moût  dont  des  vaisseaux  parfaite- 
ment  clos ,  et  sans  aucun  danger. 

Cette  soupape,  qui  a  été  proposée  «n  ty&S  par 
M.  Casèois ,  sa  compose  d'un  tujau  de  £v  •  bUnc , 
oMil4>é  en  forne  de  sphère  et  communiquant,  par  1* 
bratoche  la  plus  eoniM ,  à  un  vase  qui  lui  est  atta- 
dié  :  cet  appareil  se  place  sur  le  tonneau  rempli  de 
no&l }  on  fiût  eatrer  de  force,  dans  le  trou  du  bon- 
don,  la  plus  longue  branche,  pour  ne  laisser  au  gaz 
d'autre  issue  que  oeUe  du  tuyau  ;  on  luta  cette  ptr- 
be  avec  do  maasic,  puis  on  remplit  d'eau  te  vase  atu- 
obé  à  la  plus  courte  brauche. 

Pendant  la  fennenUtioa,  le  gai  est  forcé  de  mon> 
ter  par  la  branche  supérieure,  de  descendre  par  l'au- 
Ire  branche  et  de  reaiouter  en  traTtrsMit  l'eau  dans 
le  vaac  d'où  il  s'échappe  et  se  dissîpe  dans  l'air  j  l'eau 
qui  lui  laisse  un  passage  libre  j  le  refuse  à.  l'ai»  exté- 
iteuts  de  sorte  que  le  vin  ne  peut  rien  perdre  de  son 
esprit. 

Cette  sotipape  a'api4ique  aux  cuves  avec  le  même 
avantage  ;  nuis  il  but  que  W  taisia  soit  bien  foulé  ; 


=dbvGoogIe 


TIW.  45 1 

que  la  cuve  n'en  aott  remplis  qn'i  un  pi«<l  su  plm 
piws  dn  bord  ;  qu'elle  MÎt  £trmée  d'en  couvercle  as- 
semblé et  jointe  comme  leibnd  d'un  tonneau]  qae  les 
joints  de  ce  couvercle  soient  oenierta  du  meilleur 
lut,  et  qu'il  soit  assujetti  de  manière  ir^sister  à  f^ 
fort  que  fait  le  marc  pour  s'élever  pendant  la  fier» 
mentation;  enfin,  qu'il  soit  percé  d'un  trou  conve- 
nable auquel  puisse  être  adapta  la  soupape  hydrau- 
lique comme  sur  les  tonneaux.  On  jugera  dfl  la 
fermentation  du  vin  par  le  bouillonnement  de  l'eau 
contenue  dans  le  vase;  la  cessation  de  oe  bouillonne- 
ment fers  connaître  que  la  fennentatioo  est  complète. 

JARDINAGE. 

Moyen  d'utiliser  la  chaleur  des  ieurieS. 

M.  Schhephake  a  proposé  d'utiliser  la  chaleur  des 
écuries  et  des  éubles,  en  les  faisant  concourir  à 
réchauffement  des  plaotes;  mais  il  exposait  eo  même 
.  temps  celles«i  aux  émanations  alcalines ,  ce  qui  leur 
devenait  très  -  préjudiciable.  Une  méthode  préférable 
derait  d'éfoblir  au-dessus  des  écuries  ou  des  étables , 
soit  des  serres ,  soit  des  couches  ou  des  baos  à  for- 
cer. Les  porcheries,  qui  ont  une  température  si  éle- 
vée, et  dont  les  dimensions,  surtout  en  hauteur^ 
peuvent  £tre  très  -  petites,  seraient  particuliàremeAt 
adaptées  à  cet  usage;  en  effet ,  elles  n'oiK  pa«  besoin 
d'avoir  plus  de  trois  piedsetdemi  d'élévation;  on  con- 
çoit comment  pourrait  se  feire  cette  combinaison ,-  la 
porte  et  le  bao  à  manger  se  trouveraient  au  nortj 
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06  sérail  aaan  U  plus  graode  Aération  -du  nur.  Oa 
.pourrait,  pour  conserrw  plus  de  ctuleor,  construire 
des  ÎDteraticea  dans  les  murs,  un  de  £ike  circuler 
l'air  chaud  dans  le  serra,  la  couche  on  le  bac.  (  Ger* 
tê/t  Magaxin,  ) 

Sur   la  production  des    Gùvflées   doubles  j  par 
M.  Vaw  Mors. 

lies  jardiniers  croient  généralement  que ,  pour  s* 
procurer  beaucoup  de  ^roâées  doubles,  on  doit  en» 
tremâler,  pendant  la  floraison ,  les  doubles  avec  les 
«mples.  Pour  s'assurer  si  cette  opinion  était  fondée, 
l'auteur  a  placé  en  pleine  terre,  àla  distance  de  quatre 
pouces ,  deux  ^roflées  rouges  simples  et  quatre  blan- 
ches doubles  :  pendant  la  floraison ,  quoique  les  liges 
latérales  fussent  assez  entremêlées ,  on  inclina  tous 
les  jours  les  têtes  en  poussant  horixontalement  des- 
sus une  perche.  Le  but  éuît  de  fiiire  heurter  les  bou- 
quets les  uns  contre  les  autres.  La  graine  récoltée 
ayant  été  semée  aussitôt  sur  la  couche,  les  jeunes 
plantes  marquèrent  avant  l'hiver  par  des  rouges  et 
des  picotées  de  ronge  et  de  blanc.  Au  printemps,  les 
m6mes  couleurs  ont  reparu;  mais  aucune  fleur  blan- 
che ne  s'est  îù%  remarquer.  Le  nombre  des  rouges 
surpassait  de  beaucoup  celui  des  picotées  ;  les  rouget 
nmples  avaient  été  d'une  espèce  très -pure,  et  qui 
jusqu'alon  n'avait  donné  que  le  moins  possible  de 
picotées.  Non  content  de  ce  résultat,  M.  Van  Mont 
fit  âeurir  en  groupes  des  giroflées  incanes  simples, 
•vec  des  juoronftunM  doubles ,  et  il  pratiqua  ^le- 
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ment  i  leur  égard  rinclinaison  de»  bouquets.  La 
graine  qui  en  prOTÎDt  fut  semée  et  leva  au  printemps  ; 
elle  donna  dés  ptantea  dont  la  plupart  avaient  une 
tige  fine  et  des  feuilles  étroites  et  allongées;  les  trois 
quarts  au  moins  marquèrent  en  doubles  presque  en 
même  temps  que  les  quarantaines.  Elles  avaient  un 
développement  moyen  ;  elles  ofïraient  peu  de  cou- 
leurs picotées ,  et  fleurirent  jusqu'en  hiver  pour  re- 
commencer au  printemps,  et  continuer  à  donner 
abondammi^t  des  fleurs  pendant  toute  l'année;  ellM 
étaient  donc  ,in€tmes,ei  quarantaines  à  la  fois,  c'est- 
à-dire  parlicipant  des  caractères  et  qualités  des  vîvace* 
et  des  annuelles. 

Ce  caractère  s'est  perpétué  dans  les  setais  succea> 
sifii,  avec  la  différence  que  le  développement  a  été 
un  peu  plus  grand  ■■,  et  qu'il  n'y.  a  presque  pas  en  (W 
simples.  * 

Le  nouveau  semis  des  picotées  obtenues  dans  le 
premier  essaiJes  a  reproduites  semblables ,  et  encen 
plus  généralement  picotées.  Une  expérience  avecdea 
Touges  doubles  et  des  pourpres  simples  n'a  pas  donnifc 
de  rouges  ,  mais  beaucoup  de  pourpres  piles.  Le  pi- 
cotement n'a  lieu  qu'entre  le  Idanc  et  une-conlenr 
pure,  et  non  entre  deux  couleurs,  noires  et  teblMC* 
Dans  les  quarantaines ,  le  ronge  s'accouplant  avec  1« 
blanc  produit ,  par  itne  fioote  égale ,  le  rose  ;  avecr 
le  bien,  il  donne  le  poucpre  et  la  oootenr  da  ckairi.- 

(  ÂnnaUt-  ginéraiet  ■  dat-  Siiancat  pfytiqiut. ,  ma^ 
ibi.} 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1821. 


I. 

Socrtli    iJ'EltCODfcl.GBMBlfT   roTjm    LlinW»T»I« 


Séance  générale  du  t%  avril  \i-it. 

Gins  iéaDoe  a  été-oonsacrée  i  eaiendre  k  lecture 
faite  par  M.  Jomard,  an  nom  de  M.  le  baron  Xhgâ- 
ran^y  sacntaire,  du  compte  rcndn  de»  Invaox  du 
Ooiueil  (^'adminiattatiofi  depuis  le  19  avcil  iSao,  et 
oàie  du  rappart  sui  lai  recattes  e|  biLdépcues  de  la 
Société  pendant  Primée  i8ao,  préwoté  pac  M.  BriUat 
Je.Sairarm.  Il  résidte  de  cerapport,  qu«lesfoodade 
lliâociété  se  trouvaient  au  i**  janvier  i&ai  repré- 
«•BWTuacapkalde  334ta4o#.  96  oeoti  .   . 

M,  Fraaeceur  a  obtenu  la  parole  pM»  lipe  le  rap- 
port anv  h  distribution  des  nédaille^  d'encouragé* 
ment  )  aept  peraonnes  ont  eu  part  à  cette  distriliulion. 
i.  Une  médeillè  d'or  de'  là  i«leur  de  5oo  fr,  a  été  dé- 
cernée i  M.  Pradier^  febricant  de  nëcessairea  àPava^ 
pour  sa  double 'fabrication  d'objets  en  nacre  de  perle 
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et  de  rasoin  ;  il  s  im^né  d'ingénieux  procéâ^a  pour 
travailler  la  nacre  de  perle  qui  mettent  bîemdt 
l'ouTrier  le  phu  groMÎer  en  4ui  d'exécuter  des  objeU 
d'une  délicaiesse  et  d'un  goAt  Kheré  :  «es  rasoîrs, 
d'excellente  qiialilé,  ont  une  grande  réputation  dans 
le  coBima'ce,  ei  sont  à  des  prix  extrdnienietit  modA' 
rés.  {y^tyf^  Archites  de  i8ao,  p.  îog^.) 

Six  niédnltes  d'ar^nt  ont  été  aoeicfrdéei,  aartfir:  ' 

I'.  A  MM.  Bioi/y  et  BartfiUr,  pour  lieur  fabrique  Aa 

dés  à  coudre,  qni  sont  parfiritemerit  Aécntés,  et  qn'iM 

liTrenl  ou  commerce  h  très-bas  priï.  {fo^'  Aicfàre* 

dei8ao,p.  3S7.) 

a°.  A  H.  Dtgramd-Gttfgey,  Se  Marseifie ,  pour 
le  perfeetlonneaMM  tfsiit  »  tmt  éprower  aux  lamev 
damassées,  soit  par  la  fonic,  feit  p*v  le  procédé  de 
C/ouet.  (^«y.  Archive»  de  i8ao,  p.  a53.) 

3'.  A  M.  jMganûJkmidt,  fiibrioint  de  faulx  à  Tou- 
louse, pour  avoir  importé  en  France  plnûeurs  pro- 
cédé» lacMHMU  qui  «at  pevfaettonné  cet  art  d'une 
immeuM  milité. 

4°.  A  M.  DM,  pour  dm  apptioatlfiA»  i'a/à  iataùe 
dur  et  imperméable  à  l'eau ,  étends  dans  un  grand 
nombre  de  cas  d'une  manière  nouvelle  et  onréme- 
meat  mile;  l'esaploi  de  ce  Mestlo  asMisît  les  hiiiita- 
t'ioM,  empdohe  la  filtraûon  dVs  emitt-,  et  s'oppose  auxr 
progrèaidunlpêire.  ^^ey.  hrttiirea  de  iSae,  p.  4oo.) 
5*.  ADt  LousUau,  pour  sa  ftbrieition  de  sbakol 
itapecoié^lBs  ,  en  tiuM  de  (ioten  ,  adoptés  pûni' 
l'in&nterie  français». 
tf».  A  M.  Stmlnitr^  méctfnioieni  tte  la'  Monnaie  de 
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Paris,  ponr  les  succès  qu'il  a  obtenus  dsnr  la  con» 
■trucrion  de  direrses  machine*  à  vapeurj  ei  la  préci- 
sioD  des  pièces  ^briquées  dans  wa  ateliers. 

Des  meotions  booorables  ont  été  accordées ,  i'.  A. 
MM.  Mo/arda.î\tèf9lSlolardivan»,  qui  ont  établi  en 
grapd.dçs  fabriques  d'instramens  de  divers  genres,  et 
y  ont  introduit  toutes  les.ioTentioas  qu'on  remarque 
daDSplusieursmanu&ctures étrangères ;.a°.  A.}ILSe- 
aç/hitierj  inventeur  de  la  lithographie,  pour  les  pro- 
cédés nouveaux  dont  il  est  l'auteur ,  et  particulière* 
tnent^pour  l'invendon  d'un  pa[Her  et  d'un  carton 
propres  à  répandre  l'usage  de  cet  art  ;  3°.  A  M.  £a* 
geùfutn,  pour  les  'résultats  remarquables  qu'il  a  ob- 
tenus ,  et  plusieurs  perfieotionnemens  qu'il  a  ÎDtro* 
duits  dans  la  litjhographie. 

■  Obfpis  exposij  dçms  ciiU  sâutee, 

i".  Des  étoffes  ditea  dreulains ,  destisëes  pour  ro- 
bes, jupes,  manteaux,  voiles,  etc.,  hbiiqnées  par 
AL  Grégoire ,  rue  de  Gharonne ,  hdiel  Vaucsnsoa  , 
fiiubourg  Saint-Antoine.  -  Cet  habile  arbste  est  par- 
venu, après  des  essais  loi^.  et  dispendieux,- à  pro- 
duire des  éto£Ees  «n  forme  d'éTeDlttjl,  dont  les  raies 
et  les  omemens  augmentent  de  largeur  et  de  dimen- 
sions du  centre  à  la  circonférence ,  de  telle  sorte  qu'en 
les  réunissant  par  leurs  bords,  il  ea  réanlte  uta  Jîssu 
circulaire,  dont  le  dessin  n'est  point  interrompe, 
avantage  précieux  qui  dispense  de  tailler  les  ^tofïes  à 
la  pièce,  pour  rapportw  en Alite^es  dessins  au Inoyen 


=dbvGoogIe 


soctiià  o'sNcoit&jLesBsirT.  4^7 

(le  coutures,  «d  formant  àsspomtea  et  dea  biaù.  Les 
tiuus  circulaires,  qui  peuvent  recevoir  des  bordures 
plus  ou  moins  riches^  sont  susceptibles  d'un  grand 
nombre  d'applications  utiles^  H.  Gngoire  ne  fabrique 
point  luinnéme  ce  nouveau  goire  d'^toSe  ;  il  le  borne 
à  construire  les  métiers,  quil  cède  moyennant  des- 
arrangeniens  particuliers  aux  maBÔbcturiers  qui  dé- 
sirent en  faire  usage. 

a".  Un  tableau  de  fleurs,  d'après  fanhiiiaimy  ex^ 
Guté  sur  velours  par  le  même  M.  Grigoirey  et  destiné 
à  fonner  un  écran.  Le  mérite  de  ces  velours,  déji 
très- avantageusement  connus ,  ccmsiate  en  ce  que  tous 
les  sujeU  sont  tissés  dans  l'étoRe  avec  une  nre  per- 
iection,  et  produisent  un  effet  très-agréable]  cette 
industrie  a  bit  des  progrès  maïquans. 

3°.  Une  nappe  damassée  en  fil  de  lin ,  de  la  plus 
grande  beauté,  et  dont  les  dessins  sont  du  meilleur 
goût,  de  la  fabrique  de  M.  A>/e  fils,  de  S*in^Quentin, 
département  de  l'Aisne.  Le  dépût  est  à  Paris ,  chex 
M.  H.  Ditioù,  me  Montmartre,  n*  i3a. 

4°-  Des  schalls  en  laine  de  Cachemire ,  i  palraettes 
et  à  bordures,  fabriqués  par  M.  G^ûu,  me  Saint- 
Jacques,  n"  33.  Ces  schalls  ont  l'avantage  de  ne  pas 
se  crisper  au  lavage. 

5°.  Des  tricots-molletons  en  laine ,  imiunt  le  tricot- 
à  maille  fixe ,  de  la  fabrique  de  H.  F.  Coûtait ,  me 
des  BoucherisB-SaiDt^îermain ,  n*  5i. 

6°.  Des  lames  de  sabre,  dea  couteaux  et  divers  ou- 
tils faits  avec  une  étoffe  d'acio-  composée  par  M.  ^ 
Benrj^,  contrer,  [^ce  de  l'École^e-Médecine ,  n*  6, 


=dbvGoogIe 


458  ISBOSTRIK    HATIORALB. 

et  fiompaniile ,  pour  la  maàti  du  trancbaot  «t  U 
dureté  de  la  trempe,  au  dwnu  tic  l'Onmt. 

y\  Use  làaie  de  nbre  imitaot  U  ^mu ,  tàbnqaéo 
per  H.  Bagraad-Gufgê^r  de  Marseille. 
'   S'.  Diven  ^bantiUoiu  de  deMM,  &briqn^  par 
iLBtmuÊdf  oontefier,  nie  de  Chabannaia ,  n'  6. 

g".  Dei  resoin  anafilefl  ct.de»  ta«»i»i  lame  de  re- 
change ,  de  la  fabrique  de  M.  PratUtr,  rue  Boorg- 
LaM>é,  a*  Il ,  qui  se  distinguent  uni  per  leur  excel- 
lente qu^té  ({ve  fm  leur  lie»  prix. 

ie<*.  Dinera  abjets  ia  couuBene,  présentés  pu 
MM.  Tvurroty  faWioaBt  de  plaqué,  me  Seinte- 
Avoie ,  b"  53  ;  et  émimI  ,  coutelier  dn  &oi ,  rue  Saint- 
^<mor^,  B"  i38,  parnù  Waqiiel» o» f eaerfiuit  aTce 
intérêt  des  couteaux  de  deaecrt  à  hma  d'aeter  pie- 
<piéa  eq  aident,  propre»  k  c•t^lcr  des  fruiia,  et  qui 
mtalsaeat  i  Ir'aTantage  de  eoueneB  leur  tnnchaiit 
et  de  pou*ûr  être  repasses ,  ceUù  de  se  -rmdre  à 
taeillew  a»«ché  que  les  cxiuteaux  en  ar^aat  «rd»* 
naires.  Cette  fabriosiioB  peéscutait  d'aatMl  plus  de 
difEcultéj  que  jusqu'alors  es  n'était  peint  parrena 
à  plaquer  de  l'argent  sur  de  Faciès  uenapé- 

i>*.  UDasevrare-TaroudesAreté^de  VLCamamy 
serrurier ,  rue  Saint-Denis  j.n"  359,  ^U>Ui«  «icebeen- 
«onpdeaoin. 

«a*.  Des  fajenoes  et  des  porcelaines  k  couverte 
métallique  imitant  le  cuiwe  et  le  platine,  présmtéas 
f»f  îtn.  ParojTy  GçiÊituià  «t  Ltu^ioù ,  boulevartdu 
Monft-PamMH,  n"  ig. 

i3'.  Des  poteries  grès,  de  la  fabrique  de  M.  Thietaéy 
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à  Fo^^les-Eaux ,  déparumeot  île  la  Sàne-Infié- 

■  à4^.  Pe*  yJ^actw»  âUfti^œs  m  nasQo  impifD^tra'- 
ble  à  rhunidibé ,  et  de*  pivqiMM  doubtt»  d*  mAm. 
nwstie,:pr«p«té)  |)«i>M-  PUil*  iwdu  Te«)pl«,  ii°  1S7. 

1 5°.  lïe»  nppiMnwif  :  et  r4diMtiaw  wr  pcvoehîiu^ 
p^r  y.  <içM9rd,  nie  Aforea^i-âaHittAiVbÙB*!  n*  17. 

]k6^  Uee  ^uApe  dit*  aérimiu^  k  titaryan  d'buU* 
il)j«r*e«r,  «XWHXW  fi4r  ftl-  Birisiel,  fei4Uwtfi«p>laiB- 
pisw«  Piw  des  0leM«dièFe«,  n"  19. 

17°.  I>'autres  Unftf  en  m<Diré  nftslliqve,  i  cp- 
l(S()nff  tpiwa,  de'  trài-b<>n  goût,  Cftbriqiiées  par 
M.  MlaMf  rw  S«iot.4)9tiis,  a*  3â». 

itï°.  J>e»  ti^«ia.«ii  pktmb  de  diKwwww»  dtnwi- 
aiei» ,  «Mft  av  banc  et  mu  avudwlre ,  fwr  M.  iMieèitt 
nie  dettCoqviUw,  n°  6. 

.  i^%  V««»(MtnbMieàid«iu.coHpsetàuiiesectlebat< 
terîe  et  «w  ptiva  de  piitolets ,  s'anuwfiBt  aTec  de  la 
pondre  fiulnuBaDtA^  par  M.  Lfpttgg,  anfuébutier  du 
Roi,  nv  d^SioMiMi»  a'  i3.  Qm  vtmtt  wM  delà 
pliu  grands  beafttd'Ot  d'un  fiii.  dloacvtio»  qui  uft 
lû«e  rïtD  Â  dànretv 

ao*.  Une  aupesbe  t^U«t^  fin  btiê  d'if,  dt  umo 
grapde  conflue  eo  bois  de  tioy^r  garaifi  d'uo  natbrc 
Irvn^aïa  iwitaDt  te- jwpei.  Ces  otflublai,.auui  mnar- 
quaUe*  parleu*  riAcMe  que  par  leur  eiécutioa  soi- 
gnée, «orient  des  ateliers  de  M.  berner,  ébétùste, 
niedo€f^»U(er-âwW-Genn«ito,n''  136;  ils  fbntpar- 
tie'd'iu  aoHublmmt cOTuidérabld  qui  liûa  étécojM- 
mandé  pour  la  Bavière. 
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n  T*.Cn  DÀ:eMdtre  de  tcnlèlte,  fabriqué  p«rM.  Maire, 
me  Saint-Honoré ,  n"  iS4-  Le  conrercle  se  lève  de 
lai-méRM ,  et  les  parties  de  droite  et  d»  ^nche  s'ou- 
vrent également  deltes-tuèmes ,  par  le  moyen  d'an 
mécanisme  de  son  invention.  Au  deaxième -toar  de 
d'ef ,  les  parties  de  droite  ^et  de  gatnAe  s'oorreot  en 
plusieurs  moreeAiiXi  A  offrent  à  la'trtain  tooaies  in- 
struroens  et  antres  pièces  de  détail,  dont  la  plupart 
sont  en  vermeil.  Ce  magnifique  nécessaire,  creusé 
dans  un  bloc  d'acajou ,  est  te  chef^oeuvre  de  l'ut.  Il 
offre  les  plus  grandesdifficuttésvBilMBea  par  l'ensemMe 
parfait  d'une  foule  innombrable  de  pièces  retnarqna- 
bles  par  leur  utilité ,  leur  élé^noe  et  leurrichesse. 

aa*.  Un  nombreux  et  liche  Msottiment  d'objets 
«n  nacre  de  perle,  de  la  âbrlquede  M.  PradiéryVM 
Boui^Labbé,  n°  aa,  parmi  iesqueU  on  distinguut 
nn  oaoif  fermant ,  à  six  lames ,'  «  i  manche  en  nacre, 
ÎDcraaté  d'omemens  -en  or ,  du  tnâUenr  goA*.    ' 

a3'.  Dei  montres  en  sknilof ,  frès^bienéubties  et 
il  bas  prix ,  ^  la  fitbrique  de  iM.  iRuj^,  bijoutier , 
PaUIa-Beysl ,  n"  j)5,  au  passagit  dti'Perron.' 

a4°.  Un  assortiment  de  bijoux  eh  sirass-'iet  en  fAer- 
res  colorées  imitant' les  (weires  fliwiiifebriqués  par 
M.  DouaKà-t^Kfand ,  meiSainté-Àvorc,  n'  19.  Gela- 
bricant  distingué  soutient  la  répauiion  quSI  s'est  »e-- 
quite  par  la  belle  composition  de  ses  picnes  arti- 
ficielles. 

aS*.  Ifes  cartes  de  vinies  d'un  noimaii 'genre  ;  à 
bordures  dorées^  delM.  Detekcm^ i  fais- éa  Bmaoir , 
n"  a6. 
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»fi*.  Des  formes  de  soubera  et  des  embouobotn  de 
botte  ihiitaDt  laconforniMioa  dnpied ,  de  M.  DehatUCf 
rue  des  Moineaux ,  n*  a3. 

a^o.  Des  paniarS'de  lecoura  pour  les  inceodies,  de 
SI.  Castera. 

aS*.  Des chàpenix et  des  iliskM  en  tissu  decoton 
imperméable,  de  la  fabrique  de  AL  LoiaUau,  rue  des 
Fossés-Monsienr-le-Prince,  n"  i. 

39*.  Les  modUes  dune  échelle  et  d'une  fiompe  à 
îneendie,  de  l'inTeDiioD  de  M.  Kennaree,  de  Brest. 

3o°.  Un  instrument  pour  dessiner  la  per^ieccive, 
de  Vk,  ■  Boucher ,  capitaine-ingénieur-^éographe. 

Si".  Une  machine  A  uiller  les  crayons,  du  même. 

3a*.  Plusienrs  cadres  renfermant  4es  belles  gravures 
tithographiquei  du  Voyage  pitorresqne  en  Normandie, 
dont  H.  Engeimaïaïf  me  Loui»4e-Grand ,  n*  37,  est 
éditeur.  ^ 

33°.  Un  nouvel  instrument  de  musique,  nommé 
boiud'kamtotiU,  inventé  par  M.  Laibaye  %{i  y  racàe 
Chartres,  n*  i4,eldeB  tuhes  de  cuivre  tirés  au  banc, 
MUS  soudure,  pour.cor  de  chasse. 

34°.  On  voyait  dans  la  cour  de  fbAtd  de  Boulogne 
deux  pressoirs  à  vin  ambulana,  construits  par  M.  De- 
lakaù,  charron,  au  Petît'Montrouge ,  près  Paris. 

35°.  M.  Diati,  auteur  du  elatd'harpe,  a  £iit  en- 
tendrtf  ce  bel  instrument,  dont  on  joue  à  l'aide  d'un 
davier  pareil  ik  celui  du  forte-piano,  et  dont  les  scms 
harmonieux  tiennent  de  ceux  de  la  harpe  ;  plusieurs 
'pédales,  habilement  disposées,  modifient  les  sons  an 
{ré  de  l'ertiste,  et  donnent  à  cet  instrument  une 
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doooarfr,  due  grioe  et  um  rlgMor  particuEires. 
BL  AMk  dmbeure  rma  Neuve- dea-PeliM'GhsBipa, 
a*  36. 

Séance  ginirafe  du  3  àétobre  i8at. 

Dana  oetie  MaseA  «leMibée  k  le  dïAributîoD  des 
prix,  pliuieHr»  ijaestiDM  d'imè  grutde  inporUme 
pour  les  aru ,  qui  avàern  été  pKt|ioMes  ptr  U  Société , 
«Bt  été  naolùcs  d'atw  naaière  naritftiaaniB. 

Lea  prix  c^hru,  au  nombre  ^  dk-aeiif ,  mMitBieDt 
i  une  aonme  de  48,900  St.  PeraauM  ma'eetpréaent^ 
pour  olMcBÎr  ceux  qui  oat  potir  «bjet  ia  otnutraetia» 
é'ane  mathina  propn  à  raser  le  poil  des  peastx  em- 
^0y4as  dans  la  ekt^pellériâ  ,■  Ia  fithricaiion  du  aar 
d'envre  ,/apMi  deBuaàe;  lap-^arahoadu  Un  et  du 
chanvre  tans  rouissage  y  la  construetien  d%n  tnemSn 
propre  h  nettoyer  le  sarrasin;  le  perfedsonnament 
des  matériaux  emphyèe  dam  la  gravure  en  taille 
douce.  Sur  lef  qnatorxe  prix  resHDS,  quatre  ont  été 
resipartéi,  et  quatre  autres  mit  donné  lieu  à  des  ré* 
sultats  tellement  imporuns,  qu'ib  ont  été  rétervée 
aux  coscufKB*  qui  ont  le  pkn  approché  du  but. 
Des  six  derniers,  l'un,  relatif  A  la  découverte  d'une 
juàstaïKe  végéta/e,  naturelle  au  eunpoeée,  propre  h 
ren^laeer  lafeiùlU  du  mûrier,  a  été  retirée  dn  con- 
conis ,  et  les  cinq  autres  questiens  auxqudles  il  n'a 
pas  été  emiàraaeM  satisfait,  ont  été  prorogées  dans 
l'espoir  que  les  concurrens  Seront  de  non  veaux  efforts 
pour  remplir  le*  Toes  de  la  Société. 
Le  prix  de  ^000  fir.  pour  la  œilùitre  instruOion 
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iUmentain  etpraUfue  mtrïmtt  d^  percer  tt  cuftr  let 
puitt  artcnsni ,  mi  moym  da  la  tmult  du  mûuw,  a  été 
déoerné  à  M.  Gamiar,  iDgésisur  des  mines  A  Ami, 
députeineDt  An  Pu-de-CaUîs. 

Il* prii.de  i^ooafr.^ax laetMstrvetiemfunmndin 
àeattfiiin'oàitnupoiiÊtl»eoiutdafrmim,^némiiM 
ni  à  la  tiMmgatiùM ,  ni  au^^Mage,  nia  tirrigsUioit,  ni 
amxpraiitts^  ■  étédécsraé  à  M.  Pauguet,  oharpeiilier- 
méouiicien  à  Onwiu,  d»p*nen«nt  «In  Dsiibit 

La  piïx  de  600  fr.  pour  ki  déoôuvw^  en  FivUtee 
^fiuu  oarrun  de  piarras  pn^preê  à  la  lUkogrâpkig,  a 
été  décarofl  À  M.  L^tArv  ChaiUoit,  pfofcHeiir  de 
dessin  au  coUtga  de  Beltey,  «U^rtament  àè  l'Aia.    ' 

Enfin  le  prix  de  ly^to  fr.  pour  U  culture  eompt^ 
rie  des  plantes  oléagineuset ,  a  été  accordé  à  M.  Ma- 
thieu de  Domiasle,  propriétaire  à  Nancy,  départe- 
ment de  U  Meurthe. 

Une  médaille  d'agent  a  été  TOtéc  «n  favettr  d« 
VL  de  Brun  des  Beaumet,  pn^riétaÎMà  Chareproed, 
près  Etampei,  d^riement  da  Saioe-  e|  Oise,  ffim 
ses  semis  de  pios. 

9IM.  Géatit  et  f^prdet ,  qui  oot  coQcgtiru  poinr  le 
prix  relatif  à  la  eUeawiert»  d'un  procédé prt^v  à  don- 
ner à  lailait\e,  avec  I9  garance  seufe,  la  couleur  Jçar- 
late ,  ont  obtenu  chacun  un  encouragWBent  da  5po  fr. 
pour  les  indemniser  des  dépanies  qu'ils  Iwt  failea 
pour  répondra  à  Vap^l  de  la  Société. 

M.  Louis  SalmtM,  d«iwunuit  à  Paris,  a  été  mea* 
tiomé  honorablemeot,  pour  avoir  présenté  des  échan- 
tillons d'un  alliage  inoxidable. 
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DeuxnoaTMiix  sujet»  de  prix  ont  été  proposés  dans 
cette  séance  ;  l'un  de  3,ooo.&. ,  qui  sera  déoenté 
en  i8a4j  et  qui  a  pour  objet  riiOroducUon  et  ^aeeti- 
matation  en  France  deplatUes  nomelleM  propres  à  técc 
nmnù domestique  et  aux  betoùu  ttes  arts.  Le  second, 
de  pareille  somme,  pn^wsé  pour  l'année-  i83o,  est 
destinée  encourager  lii plantation  dettemànsenpattey 
en£hâiaigruen,enhAret,  enmicocouSers,  en  aJiaeri, 
enJrSnei,  ai  merisien,  en  omusj  ou  seulement  en  troit 
ou  quatre  de  cas  espaces  iTajires;  im  aeoond  piiz  de 
i,5oo  it.  est  affecté  i  cbacune.de  ces  questions. 

I«.noinbre  des  prix  à  distribuer  en  i8aa,  est^de 
viqgt-cinq,  représentant  une  valeur  de  56,4o(>  fr.) 
savoir: 

Arts  mécaniques. 

I*.  Pour  la  construction  d'une  madûne 
propre  à  travailler  les  verres  d'optique.  .       3,5oofr. 

a'.  Pour  la  construction  d'un  moulin  à 
moudre  et  à  concasser  les  grains,  qui 
puisse  être  adapté  à  toutes  les  expltùu- 

lions  rurales ^fiWi 

■   3*.  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à 

coudre 1 3,ooo 

4°.  Pour  l'application  de  la  owchine  à 
vapeur  aux  presses  d'imprimerie a,ooo 

5*.  Ponr  l'application  de  la  presse  bj- 
drauliqne  &  l'extraction  des  huiles  et  du 


i.Soofr. 
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Ci-contre.  .  .  ,     ii,5oofr. 
vin,  et  en  général  des  sucs  des  fruits.  .  .       3,000 

6".  Pour  la  construction  d'une  ma- 
chine propre. à  raser  les  poils  des  peaux 

employées  dans  la  chapellerie 1,000 

7".  P^ur  la  -  fabrication  du  fil  d'acier 
pn^re  &  £àire  les  aiguilles  à  coudre. .  .  .       6,000 

^tIs  ckimîques. 

8".  Pour  le  perfectionnement  de  l'art 
du  bojaudier. j,5oo 

9°.  Pour  la  fabrication  du  cuÎTre  en 
bâton,  à  l'usage  des  tireurs  d'or.  .  .  .'.       i,5oo 

lo".  Pour  la  fabrication  des  chapeaux 
communs  k.  poils. 600 

11°.  Pour  lëumage  des  glaces  à  mi- 
roirs, par  un  procédé  différent  de  ceux 
qui  sont  connus. 3,4oo 

tv.  Four  la  &bricalion  du  charbon 
animal ,  avec  d'atitres  matières  que  les  os, 
et  pour  la  revÎTÎficaUon  du  charbon  ani- 
mal qui  a  déjà  été  employé. a,ooo 

i3°.  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille     - 
douce. • i,5oo 

i4'.  Pour  la  décoQTertç  d'on  procédé 
pour  teindre  la  laine  avec  la  garance,  en 


3o,ooo  fr. 
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lyautre part.  .  .  .     3o,ooofr. 
écarlate  solide ,  mu  eropl<^ar  U  cocb^ 
nille >      tf,ooo 

iS*.  Pour  la  fabricatioB  d«  1  i"  prix.       3,0OQ 
cuir  d'cDuvre,  fiiçon  de  Husne.  J  3*  prix.       i,5oe 

i6*.  Pour  la  préparation  du  Un  et  du       ^ 
cfaaoTve,  uni  employer  le  rouiasaga;  .  .       i,5o<»  • 

ty'.  Pour  la  découverte  d*Dn  métal  ou 
alliage ,  moins  oxidable  tpte  !•  fer  et 
t'acier,  propre  k  èm  employé  dans  les 
machines  i  dÎTiser  les  substances  molles 
alimentaires. 3,o09 

jirù  économies. 

i8'.  Pour  la  bbricatioo  d«  cc^  de 
poiiBOB a,oo» 

19*.  Pour  la  conftmeljon  d'an  moulin 
propre  à  écorcer  las  légumes  secs,  ....       i^ooo 

90*.  Pouf  la  conaemtioo  des  étoCbs  ' 

de  laine. 3,om> 

at*.  Pour  la  dAwnrerte  d'il»*  matière 
se  moulant  comnM  le  pUtiw,  et  capd>le 
de  résister  à  l'air  autant  tjue  la  pteire.  .       3,000 

jtgneu/ture. 

aa*.  Pour  on  Mémoire  sur  les  aTan- 
tages  de  l'élère  disa  montons  à  laine  ee- 
perfine,deraeed'Eçagna,  etsor  lecrai- 

53,000  fr. 
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'                                     (Contre.  ,  .  .  53,000  fr. 

«loeDt  des  moDtOBS  indigènes  de  France.  3oo 

a3*.  Pour  un  aemÎA  de  pins  du  Nord  ou 
de  pins  de  Corse  connus  sous  le  nom  de 

lancio. \  .  .  .  i,Soo 

a4''-  Pour  un  semis  de  pins'd'Écosse 

(pùuts  ruira). i,ooo 

aS".  Pour  la  construction  «t'on  moulin 

propre  à  aettajer  le  sarrasin.  ..'....  -  600 

ToTAJt. 56,4oo 

Il  y  a  deux  prix  de  proposés  pour  l'an- 
née i8a3,  dont  la  valeur  est  de  ...  .  S,ooo 

Trois  prix  pour  l'année  1834 9iSoo 

Et  un  seul  prix  pour  l'anoëe  i83o.    .  4|Soo 

ToTii.  cBKxaAb 75^00 

Ofy'ets  expoiés  dans  cette  séance. 

T.Detrès-baauxtapisdelaBunufiicturedeM.  Che- 
navardf  boulevard  Saint- Antoine,  n'  65.  Cet  ha- 
bile &bricant  a  redoublé  d'efforts  pour  justifier  la 
récompense  que  la  Société  lui  a  décernée  l'année 
dernière.  IL  est  parrenu  i  faire  des  tapis  de  toutes 
dimensions  et  d'excellente  qualité ,  et  il  est  aujour- 
d'hui en  état  de  remplir  les  nombreuses  commandes 
qu'on  lui  adresse  de  tous  les  poinU  de  la  France.  Ses 
tapis  sont  de  deux  sortes  :  les  uns ,  en  feutre  pànt  et 
Terni,  conriennent  pour  les sallesà  manger,  lesrex- 
de-chaussée,  les  corridors  et  les  escaliers,  et  se  net-' 
toicnt  bciletnent  «u  mojen  d'une  époi^  imbibée 
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d'eau.  La  variété  et  le  bon  goût  des  dessins  dont  ils 
sont  ornés,  la  solidité  des  vernis  qui  les  recouvreot^ 
et  leur  bas  prix ,  doivent  les  faire  rechercher  dans  le 
commerce. 

La  seconde. espèce  de  tapis,  àilspoi/s  de  vache ^ 
est  fabriquée  avec  des  matières  communes,  et  jouit 
de  tous  les  avantages  des  moquettes,  sans  être  aussi 
chère;  ces  tapis  sont  épais,  très-chatids  et  d'une 
solidité  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  On  en  trouve  de 
rayés  de  diverses  couleurs,  de  jaspés,  de  quadril- 
lés, etc. ,  entourés  de  bordures  plus  ou  moins  riches. 
Ils  se  vendent  depuis  3o  jusqu'à  ^5  centimes  le  pied 
carré ,  ou  de  i  o  fr.  80  centimes  à  37  fr.  la  toise  carrée. 

a.  Divers  objets  de  coutellerie  fine,  et  des  lames 
de  sabres  en  danias,  de  la  ^brique  de  M.  Sir  Henry, 
place  de  l'École  de  Médecine.  Cet  habile  coutelier 
est  parvenu  à  composer  une  étoffe  d'acier  ayant  tontes 
les  qualités  des  damas  de  l'Inde.  L'extrême  dureté  et 
la  grande  élasticité  de  ce  damas  le  rendent  précieux 
pour  la  fabrication  des  instnimens  qui  exigent  un 
tranchant  très-acéré,  tels  que  les  rasoirs,  les  Instou- 
ris,  les  lancettes,  etc.  Indépendamment  des  instru- 
mens  de  chirui^e ,  M.  Sir  Henry  fabrique  avec  son  da- 
mas, tous  les  autres  objets  de  coutellerie,  tels  que 
canifs ,  ciseaux ,  etc. ,  avec  lesquels  on  peut  couper  des 
matières  très-dures ,  sans  qu'ils  s'émoussent. 

3.  Des  couteaux  de  uble  et  des  couteaux  jt  décou-  . 
per ,  iâbriqués  par  M.   Cardeiihac,  rue  du  Roule , 
n"  4 1  avec  de  l'acier  fondu  par  M.  Brêant,  l'un  des 
'   commissaires  chargés  par  ,1a  Société  d'Encouragement 
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de  faire  des  recherches  sur  l'amélioration  de  l'acier, 
au  moyen  des  alliages. 

.  Ce  premier  résultat  du  travail  des  commissaires  de 
la  Société  est  fort  intéressant,  et  fait  espérer  que  bien- 
tôt les  arts  seront  enrichis  d'un  nouvel  acier  préfé- 
rable à  tous  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour.  M.  Car- 
deilhac  est  le  premier  qui  soit  parvenu  à  travailler 
l'acier  de  l'Inde  connu  sous  le  nom  de  wootz.  Il  en 
a  &it  d'ezcellens  rasoirs,  et  il  trouve  tant  de  bonnes 
qualités  dans  cet  acier,  que  malgré  l'extrême  diffi- 
culté qu'il  présente,  il  persiste  à  vouloir  l'employer 
de  préférence  à  tout  autre.  Aussi  les  commissaires 
de  la  Société  lui  donneront-ils  à  travailler  la  partie 
de  wootz  qui  doit  être  refondue  à  la  Bérardière ,  près 
Saint-EtienDe  (Loire)  j  en  attendant,  ils  lui  ont  remis 
celui  qui  a  été  refondu  à  Paris.  D'après  le  talent  et 
Je  zèle  de  M.  CardeWiac^  on  ne. peut  douter  qu'il  ne 
fasse  d'excellens  inslrumens  avec  le  tvaotx,,  qui  est  de- 
venu parfaitement  homogène  par  une  seconde  fusion. 
4-  levers  assortimens  d'objets  en  coutellerie  de 
luxe  damassée,  exécutés  par  M.  Queiile,  rue  du  Fau- 
bourg Montmartre,  n"  y4)  connu  depuis  long-temps 
par  son  habileté  dans  l'art  de  la  coutellerie ,  et  le 
goût  exquis  qu'il  met  dans  tous  ses  ouvrages.  Cet  ar- 
tiste a  aussi  essayé  l'acier  qui  lui  a  été  confié  par 
M.  Bréant,  et  en  a  tiré  un  parti  fort  avantageux.  Il 
avait  présenté  plusieurs  couteaux  faits  de  tronçons 
de  lames  de  Perse ,  pour  servir  de  terme  de  compa- 
raison avec  l'acier  résultant  du  travail  ordonné  par 
,  la  Société. 
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5.  Des  ëduntîllons  d'uD  alliage  métallique  inoii- 
dable ,  propre  à  diviser  les  substance*  molles  alimeo- 
taires,  présentés  par  M.  Salmon  (£(wû), chimiste,  place 
de  l'Estrapade,-  n°  i,  pour  concmirir  au  prix  proposé 
par  la  Société ,  et  pour  lequel  il  a  obtenu  une  meo> 
tion  boDorabl& 

6.  Le  modèle  d'un  moulin  i  eau ,  sans  vanne  ni  bar- 
rage, coostrult  par  M.  Pottgtut,k  OrDans(Doubs)t 
et  qui  a  étéjugé  digne  du  prix  proposé  pour  oes  sortes 
de  moulins. 

7.  Une  mécanique  nommée  anUuitomitn,  bt  servant 
à  foire  les  qtutre  règles  de  farithmétique,  présentée  par 
M.  le  chevalier  [TAoïROf, fondateur  et  directeur  hano- 
raire  de  la  compagnie  d'assurance  du  Phénix ,  rue  de 
4'Ëchiquier,  n"  33.  L'auteur  assure' qu'on  opère  avec 
-cette  machine  bira  plus  prompleraent  et  plus  fscile- 
roeat  que  ne  pourrait  le  foire  avec  la  plume  la  per- 
sonne la  plus  exercée.  Il  suffit  de  pousser  de  la  main 
droite  de  peûts  boutons  sur  les  chiffres  indiqués,  et  de 
tirer  un  cordon  de  la  gauche,  ausnt6tl«résultat  cher- 
ché parait  dans  de  petits  trous  ronds  [H-atiqués  à  cet 
effet.  Les  règles  les  plus  compliquées  s'obtiennent  ausi 
promptement  que  les  plus  simples,  et  la  division 
n'exige  pas  plus  de  temps  que  radditi<Hi.  ■ 

'6.  Une  nonvelle  règle  à  calculer ,  exécutée  par 
H.  SargerU^  Anglais,  allée  d'Antin,  n*  3  (Champs- 
Ëlisées). 

9.  D'autres  r^les  à  calculer,  fobriquées  par  M.  L^ 
noir  y  ingénieur  de  la  marine,  rue  Sain^Honoré, 
n'  340. 
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10.  Dm  baguette*  d'encadremeot,  en  bois  dont, 
pour  des  glaces  on  des  tableaux  ;  dressées  et  catinelée* 
par  des  procédés  mécasiques,  de  l'invention  de 
H.  Hachf  rue  du  Faubourg  Saint- Antoitie ,  n*  47  > 

'  déjà  encouragé  par  la  Soâété  pour  sa  sde  circulair* 
à  débiter  les  bois  de  placage.  Ces  baguettes,  d'une 
régularité  par&iie ,  se  raccordort  avecla  plus  grande 
facilita,  et  reçoivent  nieux  la  dcmuie  que  les  ba- 
guettes ordinaires. 

11.  Des  borlogfls  publiques  en  Ut  fonda,  pour  le* 
^lises  et  les  babiutîoni  particulières ,  Uriquées  par 
M.  9'a^n«r,  horlogn-,  rue  du  Cadran,  n"  3g|,  à 
Paria.  Ces  bm-loges,  d'une  fenae  horizontale,  et  exé* 
cotées  avec  beaucoup  de  soin ,  sonnent  les  faeitfes  et 
las  demi-beuiea  sur  la  plus  forte  doobe  de  Tillage^ 
dont  lepoîdsestcn-dinaireinentde  loooà  lËoo  livres; 
Au  moyen  d'un  poids  de  quatre  livres ,  le  mouvement 
indique  l'heure  par  une  aiguille  sur  un  cadran  de  six 
jMeds  de  diamètre.  I<e  pendule  est  en  bois  de  sapin, 
pour  itre  moins  sensible  aux  variations  de  la  teas- 
pératur&  Le  prix  de  cette  horloge  est  de  Koo  St.  i 
1000  fr.  . 

19.  Une  pendule  k  spfaère  monvinte ,  d'une  forme 
très-agréable ,  exécoiée  par  M.  Baingo ,  borloger-mé> 
canicien,  rue  SaïntSébastien ,  n*  4^.  Les  effets  pro- 
duits par  cette  pendule,  qui  sert  à  la  déraoustra  tion  des 
âénwns  de  la  oosmograplûe  et  de  la  géographie,  sont 
obtenus  par  des  moyens  aussi  sim(^  qu'ingénieux, 

i3.  Une  sphère,  4Ute  À /aA/«rM, destinée  au  mène 
usage,  et  inventée  par  M.  Bidur^  ingénienr  en  in; 
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stnimeits  de  mathématiques,  boulevard  SaintAntoine, 
ïi"7i. 

i4.  Des  tulles  de  coton  unis  et  brodés,  et  du  tulle 
ait  pieot,  briqués  par  M.  Ckaavel-Joua ,  au  Grand- 
Couronne,  près  Rouen.  Cet  habile  febricaitt  a'étant 
ajierçu  que  la  consommation  des  dentelles  de  lia  di- 
minuait progressivement,  tandis  que  celle  des  tulles 
s'accroît  chaque  jour ,  conçut  le  projet  de  naturaliser 
en  France  la  fabrîcaUon  des  tulles  de  coton ,  branche 
d'industrie  que  les  Anglais  exploitaient  jusqu'alors 
exclusivement  et  avec  succès.  Dans  cette  vue,  il  6t 
venir  à  grands  frais  d'Angleterre  deux  métiers  qui 
sont  beaucoup  plus  compliqués  et  plus  coûteux  que 
nos  métiers  à  tulle  de  soie ,  et  une  vingtaine  d'ou- 
-vriera  des  deux  sexes ,  ainsi  qu'un  des  plus  habiles 
fabricans  de  tulle,  qui  est  également  en  état  de  con- 
struire des  métierg. 

Ces  deux  métiers  sont  aujourd'hui  en  pleine  acti- 
vité. Ils  font  le  point  de  dentelle  à  la  bobinette ,  et 
emploient  des  cotons  du  n"  190  à  deux  bouts,  pro- 
venant des  filatures  françaises  ;  le  produit  est  de  cinq 
ou  six  aunes  par  jour,  donnant  une  latgeur  de  quatre, 
cinq  et  six  quarts.  Deux  autres  métiers  font  le  mé- 
chelin  et  le  picot;  ce  dernier  genre  de  tulle  eA  le 
plus  cher.  Cinq  autres  métiers  sont  prêts  à  marcher , 
et'plusieurs  sont  en  construction  :  les  uns  donne- 
ront le  tulle  en  largeur  continue  :  sur  les  autres ,  il 
sera  divisé  par  bandes.  M.  Chauvel  se  propose  d'en 
'  porter  le  nombre  jusqu'à  vingt,  pour  travailler  dans 
les  mêmes  largeurs,  et  même  en  huit  quarts.  Ses  tulles 
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sont  très- réguliers  et  parfaitement  soignés  ;  ïl  en  est 
qui  sont  brodés  à  la  main ,  ee  dont  les  dessins  sont 
bien  choiùs.  Ce  nouveau  genre  d'industrie  paraît 
digne,  à  tous  égards,  des  encouragemens  et  de  la 
protection  du  Gouremement. 

'  i5.  Un  fauteuil  roulant  pour  les  malades,  nommé 
portair  k  dossier  élastique,  exécuté  par  M.'Regnier, 
ancien  conservateur  du  musée  de  l'artillerie ,  rue  de 
l'Université ,  n"  4-  Ce  meuble ,  utile  et  commode ,  qui 
a  été  approuvé  par  plusieurs  médecins  distingués  et 
par  la  Société  royale  académique  des  sciences,  est 
maintenant  employé  pour  transporter  les  malades 
dans  plusieurs  hospices  de  Paris  ;  des  personnes  in- 
firmes s'en  servent  aussi  pour  jnontcr  ou  descendre 
les  escaliers ,  etc. 

i6.  Un  nouveau  quart  de  cercle  pour  mesurer  les 
échevaux  de  coton;  du  même. 

17^  Divers  produits  de  la  manufacture  des  ap- 
prentis pauvres  et  orphelins ,  rue  du  Faubourg-Saiat- 
Denis ,  n"  iSs ,  tels  que  des  seaux  et  un  baquet  en 
bois,  enduits  de  mastic  de  bitume  j  un  bureau  à  ré- 
pertoire alphabétique;  une  ardoise  factice  encadrée  ; 
des  modèles  de  relîAre  ;  une  table  à  ouvrage  en  noyer; 
-unhache-paille;  une  estampe  avec  encadrement  peint 
et  doré  sous  glace. 

iS.  Des  garde-vue  ou  demi-glob'es  pour  lampes 
astrales,  en  toile  métallique, enduits  d'un  vernis  trans- 
parent i  par  M.  Jllard,  me  Saint-Denis ,  n*  368.  Ces 
garde-vue,  nommés  simule-glace,  très-légers  et  d'un 
efiet  agréable ,  sont  exempts  des  inconvéniens  atu- 
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ch^  à  l'nMge  des  garde-viM  «n  gaze;  îb  ne  sont  point 
fragiles  commeceax  en  cristal ,  et  coAteot  moins  cher. 
L'inventeor  se  propose  d'appliquer  ces  mteiei  tissus 
'  A  d'autres  osages,  et  l'on  peut  d'arance  eo  garantir 
le  succès.  M.  AUard  exécute  ansù  des  pieds  de  Umpe 
en  fenne  de  coloonei  torses ,  arec  des  omemens  en 
relief  imitant  la  ciselure ,  et  d'un  très>bri  effieL 

19.  Un  tabouret-duniSerette,  un  r^lmud  de  table 
à  vnlleuse ,  et  une  coupe  d'une  forme  él^nte ,  en 
plaqué  d'argent,  de  la  &brîqne  de  M.  JaUbtrt,  me 
du  Temple,  n*  98.  Ces  objets  sont  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin. 

ao.  Des  draps  et  de  la  laine  teints  en  écarlate  «n 
mojen  de  la  garance,  sans  emploi  de  cocbenille,  par 
M.  ^erdet,  qui  a  concouru  pour  le  pris  ptoposé  par 
la  Société  pour  ce  sujet ,  et  a  obtenu  un  encounge- 
ment. 

ai.  Des  échantillons  d'un  mastic  qui  se  moule 
comme  le  pl&tre  et  se  durcit  à  l'air  oomme  la  pierre , 
«B-TCfféa  au  concours  par  M.  ftcat,  ingénieur  des 
ponts  etdiaussées,  à  Souillac  (LoMt-tiaronne). 

as.  Une  brique  pr^«rée  par  M.  de  Lasteyrit ,  dans 
la  vue  de  prouver  que  la  dureté  des  cimens  romains 
ne  dépend  pas  uniquement  de  leur  ancienneté.  Cette 
brique ,  faite  avec  de  la  chaux  de  Senonches  fosée  par 
immersion  et  dé  la  brique  pilée ,  et  soumise  à  la  pres- 
sion pendant  quelques  heures,  avait  acquis,  au  bout 
de  dix  jours,  le  même  d^ré  de  dureté  qu'elle  a 
conservé  depuis ,  et  qui  aiupasse  criai  des  meillenn 
cimens. 
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a3.  Divers  «dtantillons  de.  pierrea  gjpseuses ,  dur- 
cies et  marboisées  par  un  procédé  particulier,  àtt 
riDTeation  de  M.  Tïtntf  jeune,  mécanicien  et  horlo- 
ger, place  de  l'HAtel-de-Vitle,  n*  3.  Ces  marbres  bc- 
lîcei,  d'une  dureté  et  d'on  poli  remarquable,  inûtent 
par&itement  les  marbras  oaturela ,  et  sont  de  natnro 
à  obtenir  en  peu  de  tiemps  une  très-grande  vogue. 
L'architecture  et  la  sculpture  ne  peuvent  manquer  de 
s'emparer  de  cette  découverte,  et  d'en  tirer  de  grands 
avantages. 

94.  Des  marbres  indigènes  extosits  des  carrières 
découvertes  dans  le  département  du  Nord,  par  H.  le 
baron  More!;  et  dans  celui  des  Ardeunes,  par  M.  Bout- 
guignoru 

a5.  Des  pierres  lithographiques  provenant  d'une 
carrière  exploitée  par  M.  Lafevre-Chaillois,  professeur 
de  dessin  au  collège  de  Beltey,  département  de  l'Ain, 
qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  la  Société  pour  ce 
sujet. 

a6.  Des  jarres  d'une  très-grande  dimension  et  au- 
tres vases  de  poterie-grès,  provenant  de  la  fabrique 
du  Montel  (Saône-et-Loira) ,  dont  M.  Lanjorrots  est 
propriétaire. 

a^.  Un  réflecteur  pour'  lampes  astrales ,  en  porce- 
laine,nommé  A^^o^topAo/v,  de  M.  L'Homo/ui^ruedu 
Fauboui^h^lu-Temple,  n"  3o. 

a8.  Une  cheminée  dite  Parisienne,  du  même.  On 
peut  la  construire ,  soit  en  terre  cuite ,  soit  en  plitre, 
'soit  en  Ëiience  ou  en  marbre  :  suivant  l'auteur ,  elle 
garantit  de  la  fumée  et  économise  le  combustible.  - 
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Cet  appareil ,  qui  se  monte  en  deux  heures ,  est  facilo 

i  déplacer  et  ne  co&te  que  3o  fi-. 

ng.  Une  cafetière  k  ébuUition  et  sans  éraporation  , 
intentée  par  AL  Gaadet,  ferblantier,  breveté,  me  de 
la  Croix,  n°  19,  marche  Saint-Martin. 

3o.  Des  chapeaux  de  paille  d'Iulie ,  provenant  de 
l'établissement  qu'a  formé  madame  Rej^ne ,  à  Valence 
(Drame) ,  pour  la  culture  et  la  mi«e  en  œurre  de  la 
plante  qui  donne  cette  espèce  de  paille. 

3i.  Des  vignettes  gravées  en  relief,  d'après  un 
nouveau  procédé  >  par  M.  DesckampSf  rue  du  Battoir, 
n"  26. 

D'autres  objets ,  qui  avaient  paru  avec  distinction 
aux  précédentes  séances,  ont  été  reproduits  à  celle-ci. 

Un  artiste  attaché  à  l'un  des  r^imens  de  la  garde 
royale  a  fait  entendre  Yophicléîde  ou  serpent  à  clefs , 
instrument  de  musique  militaire,  perfectionné  par 
HL  Lahbaye  Ëls,  rue  de  Chartres,  n"  i4;  cet  instru- 
ment est  remarquable  par  la  force  et  à  la  gravité 
du  son. 
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II. 

LÏSTE 
DES  BREVETS  D'INVENTION, 

DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION , 

ACCOBDilPAKLK  GOUTEKHEMBIfT  PEHDlItT  l'ANHÉE  iSai. 


1 .  A  M.  J.-J.  Blanchard,  arquebusier,  rue  de  Cléry, 
n*  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  tnnq  ans 
pour  uneplatine  de  fusil  à  percussion.  (Du  i6janvier.) 

a.  A  M.  C,  Gou£e/f,chiiniste,  à  Lyon ,  département 
du  RhAne,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  pour 
des  procédés  de  fiibrication  d'une  ichthyocolle  indi- 
gène extraite  des  écailles  de  poisson,  (Du  3^  janvier.) 

3.  AM. /.-^.  TeUsier,  négociant,  rue  Saint-Denis, 
n°  134)  à  Paris,  un  brevet  d'imporUtion  de  quinze 
ans,  pour  la  composition  d'une  pierre  artificielle 
propre  k  remplacer  la  terre  cuite ,  le  plâtre ,  et  même 
la  pierre  de  carrière.  (Du  a^  janvier.) 

4-  Am.  J.-J.-B.-L.  iVânte,ruedesFourreurs,  n'6, 
à  Paris,  un  brevet d'inventioi*et de  perfectionnement 
de  dix  ans  pour  une  pompe  et  des  tonneaux  antimé- 
phitiqaes  propres  à  la  vidange  des  fosses  d'aisances.  - 
(Du  3  février.) 

5.  A  M .  K  Piclureau ,  arquebusier,  rue  de  Sartine, 
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n'  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'iSTenUon  et  de  perfection- 
nement ie  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication 
d'une  platine  de  faiil  à  percussioD.  (Dn  5  février.) 

6.  A  M.  /.'B.  Mouifaràie,  mécaciden,  me  Cloche- 
Perche,  n"  i5,  à  Paria,  UB  brevet  d'inventioD de  cinq 
ans,  pour  un  moyen  particulier  propre  à  fermer bermé* 
tî^emeiM  les  macraiteB  dites  autociewet.  (Dn  5  fêvrier.  ) 

7.  AM!A.P.-J.'B.-E.Buchire-de-Lépmois,etSiretf 
pharniaciens  à  Plrovins  ,  département  de  Seine  -  et- 
Hame ,  un  brevet  de  quinze  ans ,  pour  la  composition 
d'un  plâtre  artificiel  propre  &  l'amendement  des  terres^ 
et  particulièrement  des  prairies  artificielles.  (  Du  7 
février.) 

8.  A  MU.  M^ld.-PJKengin,ttJ..F.-J.  PetitJeait^ 
n^ocians ,  me  de  Granmont ,  n*  7,  à  Paris ,  un  br» 
vet  d'invoitiott  de  quÏBze  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  doucir  les  glaces,  au  moyend'on  mouvement 
de  rotation  de  la  glace  supérieure ,  contrarié  par  une 
impulsion  d»  va  at  vUnt  donnée  pai*  l'ouvrier,  la* 
quelle  bcilite  l'ëgrMiage  du  sable,  et  neutralise  l'ac- 
tion de  la  force  cestrifnge.  (Du  7  février.) 

9.  A  M,  u^.  MonMt^  arquebusier,  me  Momarguâl, 
11°  5o,  &  Paris t  un  brevet  d'infeaiion  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  fébrication  d'une  arme  à  féo 
dite  h  capota,  qui  s'amorce  avec  la  pondre  fulminante. 
(Du  9  février.)  ,   • 

j  o.  A  M.  J.-G,~M.  Dntul,  bandagiste-bemiaire,  i 
Saint-Quentin ,  département  de  l'Aisne ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  si^  élastique.  (Du 
j^  février.) 
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II.  A.  H.  J.-P.  BraitUket,  parfamear,  an  Palais- 
Royal,  n'  139,  à  Paris,  un  brevet'  d'importation  de 
cinq  ans,  pour  la  composition  d'une  buile  cosmé- 
tique propre  à  la  conserratioD  des  cheveux ,  et  qu'il 
appelle  Huile  aagélique.  (Du  9  février.) 

13.  A  M.  J.-B.Souton,  chimiste,  nwdu  Faubourg- 
'  Poissonnière ,  n"  ^o^  i  Paris,  un  brevet  d'inveution 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  une  ma- 
chine s'adaptwit  à  la  marmite  eu  digesteur  de  Papin , 
ei  destinée  k  pr^enir  les  accidens  qui  pourraient  ar- 
river par  l'effet  de  la  vapeur.  (Ou  iS.ttvrier.) 

i3.  A  H.  Â,  BomMsrtê-f  rue  Moatmartre,  n"  ao, 
il  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  deux 
appareils  se  combinant  ens^nble  et  s'appliquant  l'un 
au  haut  d'ane  ehetninëe ,  à  l'efEet  d'emp^her  le  re- 
foulement de  la  fumée  et  de  la  boucher  bermétique- 
nent  en  «as  d'incendie  ;  l'autre,  dans  l'intérieur  d'un 
appartement,  pour  7  éublir  un  courant  d'air.  (Du  1 5 
février.) 

i4'  A  M.  £.  Borland,  sattier ,  rue  Hauconsnl , 
n*  10,  à  Ptfris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  décrottoir  cylindrique  garni  de  brosses.  (Du 
.  i5  février.) 

iS,  A  H.  S.  Erardf  facteur  d'înstrumens,  rue  du 
Mail,  n°  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'imporution  et  de 
perfêc&oiineHient  de  dix  ans,,  pour  une  mitre  de  che- 
minée avec  ses  accessoires,  appelée  par  lui  Cjrlindr^ 
e&n»Jiimyuge ,  propre  A  empêcher  la  fumée  de  se  ré- 
pandre dans  tes  appartemens.  (Du  26  février.) 

i&  A  M.  G^-N.  Baugi,  rue  des  Vieux-AugusUns , 
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n*  6a,  à  Paris,  un  brevet  d'intention  et  de  perfectioti' 
nement  de  dix  sns,  pour  un  nouveau  si^' mécanique 
et  sa  fosse  dite  aiaoclave.  (  Du  a6  férrier.  ) 

17.  A  M.  V.-L.'G.  Georget,  lampiste,  rue-Saint- 
Honoré,  r°3,  à  Paris,  un  brevet  d'inveoUon  et  de 
perfectionnemeot  de  cinq  ans ,  pour  une  lampe  à  un 
seul  réservoir  placé  au-dessus  de  la  lumière,  et  au- 
quel l'abat^-jour  est  adapté.  (Du  6'mars.) 

1  S.  A  M.  J.-B.-F.  Uon ,  fondeur  en  carsctères  d'im- 
primerie, rue  SaintJacques ,  n"  io3  j  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  moule  propre  à  fondre  les  garnitures 
d'imprimerie.  (Du  6  mars.) 

19.  A  M.  P.-J.-J.  Gengemire  père,  ingénieur ,  rue 
des  Colonnes,  n°  7,  à  Pans,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfeRtionnement  de  dix  ans  ',  pour  des  change- 
mens  et  additions  dans  la  constmction  des  machines 
à  vapeur.  (Du  €  mars.) 

20.  A  M.  J.-B.  Paiyati-L'Épmoà,  rue  de  Cléry, 
n°  16,  à  Paris,  un' brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  moyens  propres 
à  transporter  des  bains  chauds  à  domicile',  à  filtrer 
et  à  chauffer  l'eau  destinée  i  cette  sorte  de  bains.  (Du 
6  mars.) 

ai.  A  H.  J.-F.  Gefuou/, 'ingénieur-mécani<»en,  ji 
Lyon,  département  duiAhàne,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  pompe 
à  balancier  hydraulique ,  applicable  à  divers  tisages. 
(Du  7  mars.) 

23.  A  M.  A.  Rougier,  à  Bordeaux,  département  da 
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la  Giroode,  un  brevet  d'iuveotion  de  cinq  ans,  pour 
des  proches  de  fabrication  d'an  aspbalte  artificiel  ou 
mastic  bitumineux,  propre  à  la  couverture  de  toute 
«orte  d'édifices ,  etc.  (Du  lo  mars.) 

a3.  A  M.  Fautrat,  à  Nantes,  dëpartement  de  la 
Loire-Inférieure,  un  brevet  d'invention  de  quinxo 
ans,  pour  deux  nouveaux  mouvemens  élémealaires : 
le  premier,  propre  à  changer  le  mouvement  recti- 
ligne  continu  en  mouvement  rectiligne  alterottif; 
le  second ,  à  combiner  le  mouvement  rectiligne  al- 
ternatif avec  lui-même.  (Du  la  mars.) 

34.  A  M.  /./.^pa^e,  arquebusier,  rue  de Bichelieu, 
n"  i3,  à  Paris,  uu  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  platine  de  fusil  à  pierre ,  pouvant  être  mue 
à  volonté,  à  poudt«  Sie/itiimnatUe.  (Du  la  mars.) 

a5.  A  MM.  L.Ma/er,  et^.  Aa^£,  Palai8-Ro7al, 
n"  lit,  à  Paris ,  un  brevet  d'imporiation  de  cinq  ans, 
pour  la  composition  d'une  eau  cosmétique  propre  à 
la  toilette ,  qu'ils  nomment  Eau  personne  des  Bajro" 
d'ères.  (Du  la  mars.) 

36.  A  M.-/.  Henri,  rue  de  Ghoîaeul,  n°  9,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  divers  moyens  prt^res  au  raffinage  de  sucre  brut. 
(Du  ig  mars.) 

37.  A  M.  /.  Haussa ,  à  Bordeaux ,  département  de 
la  Gironde,  un  brevet  d'inventipn  et  de  perfectionne- 
ment  de  quinze  ans ,  pour  la  composition  d'une  pou- 
dre saline  propre  à  l'eugrais  des  terD»,  prairies , etc. 
(Du  19  mars.) 

aS.  A  M.  A  Gentillot,  k  \>ijves,  arrondissement 
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de  Libourne ,  d^rlement  de  la  Gironde,  un  breret 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  de»  procédés  de  con- 
sirucàon  d'une  nouTeUe  brouette  qn'il  appelle  Goulet. 
(Du  19  mars.) 

29.  A  M.  T,  Lefbrt^  rue  de  Grammont,  n'  3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  la 
composition  de  nouveaux  sirops  appelés  sucra  aci- 
dulés. (Du  19  mars.) 

30.  A  U.  /.  Bolvoet,  rue  Saint>Honoré^  n'  178,  i 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
une  poudre  propre  à  fortifier  la  vue  fatiguée  par  le 
travail ,  qu'il  appelle  Poudre  odorante  Je  M,  Ijoe^ton, 
(Du  34  mars.) 

3i.  A  H.  J.-H.  Halarxy  facteur  d'instrumens ,  me 
Mazarine,  n°  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfiactionnement  de  dix  ans ,  pour  divers  instrumens 
à  vent  et  à  clefs,  susceptibles  de  rendre  des  sons 
d'harmonie  inconnus  jusqu'à  ce  montent.  (Du  a4 
mars.) 

Sa.  A  M.  F.-E.  Calla,  mécanicien,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n°  63,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  b- 
briquer  les  garnitures  de  <»rdes  à  laine ,  à  coton ,  etc. 
(Du  3 1  mars.) 

33.  A  H.  P.  Touchard,  k  Bordeaux,  département 
deUGironde,uD  breret  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  maciiine  destinée  à  £tre  adaptée  à  un  bateau  à 
canal ,  et  propre  à  le  faire  remonter  contre  le  courant. 
(Do  3i  mars.) 

34.  A  BIM.  Delaporto-L^oy  et  L.  Cout&ut,  à  Amiens, 
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département  de  ta  Somme,  un  brevet  d'inTeniion  et 
de  perfiecUonnement  de  cinq  ans,  pour  un  apparal 
propre  à  refroidir  la  bière.  (Du  3i  mars.  ) 

35.  A  M.  L.  GateoK,  mécanicien,  rue  Saiot-Victor, 
n*  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  hydraulique,  dite  noria.  (Du  19 
avril.) 

36.  A  MM.  Fougues ,  Garros  et  compagnie ,  rue  du 
Faubourg-Saint-Deois ,  n"  i5»,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  instrument  propre 
à  être  adapté  aux  talons  de  la  chaussure,  et  destiné 
à  garantir  les  vétemens  de  la  boue ,  et  qu'ils  appellent 
ParacrotU.  (Du  i4  avril.) 

37.  A  M.  F.  TrMtchelahtmsse ,  négociant,  rue 
Saint-Joseph ,  n°  3  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  ponr  ime  voiture  qu'il  nomme  chaise 
roulante,  propre  au  transport  des  malades  ou  des 
infirmes.  (  Du  ai  avril.  ) 

38.  A  M.  A.-K  Laviile  de  la  Plaigne ,  docteur 
en  médecine,  i  Ljon  (Hhdne),  un  brevet  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  des  changemens  ap- 
portés aux  macliines  et  appareils  propres  à  fabriquer 
les  eaux  minérales  factices.  (  Du  8  mai.  ) 

39.  A  MM.  B.  Casti/Un,  et  Delpeckjunior,  rue  Chris» 
tîne,  n"  I,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  instrument  propre  à  marquer  les  chan- 
ces des  jeux  ,  et  qu'ils  nomment  Sèmapaise.  (  Du  ai 
mai.) 

40.  A  M.  A.-J.  Loriimer,  rue  des  Moulins,  n'  ti, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
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Mrpettè  à  deaz  lames ,  propre  à  Vincuion  anadlaire 
de  1*  vi^e.  (Du  33  mai.  ) 

4i-  A  M.  P.-T.  Miédel,  cbaudronnier,  rue  de  Ro- 
cliechouart,  n°  ^5,  à  Paris,  ud brevet  d'inrention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouvel  appareil  de  distillation. 
(  Du  aa  mai.  } 

4a.  A  M.  S.  Alleau^  à  Saint-Jean-d'An^ly  (  Cha- 
rente-Inférieure}, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  alambic  hydraulique,  propre  à  l'arrosement 
des  lessives.  (  Du  a3  mai.  ) 

43.  A  M.  £^  Mouiard-Dufimr,  armurier,  rue  Saint- 
Denis  ,  n*  13^,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  fusil  double  k  piston  ou  i  tube,  et  qui 
n'a  qu'une  seule  platine  servant  de  bascule  aux  ca- 
nons. (  Du  38  mai.  ) 

44-  A  M.  j#.  Manfy,  à  Birmingham ,  en  Angleterre, 
repréwnté  par  M.  NapieTf  rue  Pigale,  n'  10 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  la  construc- 
tion de  vaisseaux  et  de  bateaux  en  fier,  et  pour-  une 
machine  à  vapeur  à  cylindres  oscillans.  (  Du  a8  mai.) 

45.  A  M.  F.  Tâsot,  horloger-mécanicien ,  rue  Saint- 
Denis,  n°  43,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinqans, 
pour  de  nouveaux  mouvemens  de  sonnerie,  propres 
à  être  adaptés  aux  horlt^es  publiques.  (  Du  38  Diai.  ) 

46.  A  M.  Selligue,  mécanicien  et  ingénieur-opti- 
cien ,  à  Genève ,  et  à  Paris ,  rue  Basse-porte-Saint- 
Senis ,  n*  18 ,  un  brevet  d'invention  de  ànq  ans , 
pour  une  machine  propre  k.  mesurer  les  distances , 
qu'il  appelle  téUnùtre.  (  Du  3o  mai.  ) 

47.  A  M.  J.-B.  Launnty  mécanicien  ,  enclos  du 
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Temple,  n'  3o,  un  breret  d'invention  de  ranq  ans , 
pour  une  machine  propre  à  préparer  la  laine  destinée 
àâtn>£lée.(Du3omai.) 

48.  A  M.  /.  Mathieu,  Bcmirier-mécanicien ,  rue 
Neuve-Sainte-Generiève ,  n'  3o,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour 
un  appareildefossed'aisaDceBpoTUtiTe.(Du3i  nuL)  . 

49>  A  M.  N.-M.  Ditfoiu,  mécanicien,  rueduFau- 
boui^  dn  Roule ,  n°  94 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  prendre  l'empreinte  et  la  forme 
de  la  t6te,  et  à  confecbonner  les  perruques  et  autres 
coiffures  en  fiiux  cheveux;  procédés  dont  le  but  est 
le  perfectionnement  de  ce  qu'il  appelle  XArt  duper- 
rujiuffr.  (Du  3i  mai.) 

5o.  A  M.  J.-G.-A.  Chevallier,  ingénieur-opticien , 
Tour  du  Palais  de  jusdce ,  n'  i ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  poui 
desbeùcles  ou  lunettes  ^  branches,  qu'il  nomme  ûo- 
centriques,  dont  les  cercles,  contenant  les  verres,  se 
rapprochent  k  volonté  à  l'aide  d'un  mécanisme  parti- 
culier.  (  Du  3i  mai.  ) 

Si.  a  m.  J.-A.  Puiforcat,  aiquebuùer,  rue  Man- 
dar,  n*  i3,  à  Paria,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  deux  platines  de 
fusil'ù  percussion  et  à' recouvrement  ou  àpierre,  à 
piston  se  changeant  1  volonté ,  également  à  recou- 
vrement (Du  0  juin.) 

Sa.  A  M.  P.  Pellet,  k  SaintJean-du^rd ,  départe- 
ment du  Gard,  un  brevet  d'inreiition  et  de  perfection- 
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nement  de  dix  ans ,  pour  un  métier  à  bascule  double 
et  à  logue^,  prapre  à  61er  la  soie.  (  Du  i3  juin.  ) 

53.  A  MBI.  J.'B.-N.-R.  Trehou/t,  et  F.  Sesnard,  le 
premier,  domicilié  à  Beaune  (Cdte-d'Ûr) ,  et  le  second 
à  Couard-lès-Autun  (  Saône-et-Loire  ) ,  un  brevet 
d'iorention  de  cinq  ans ,  pour  des  machines  propres  à 
fabriquer  tes  rasoirs  à  baguettes  et  d'autres  arbdn  de 
coutellerie.  (Du  iSjuin.  ) 

54.  A  M.  J,  Renaud,  k  MartiUac  (  Gironde) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  triturer  le  jonc  marin  épineux,  qui  se  trouve 
dans  les  Landes ,  et  à  le  rendre  susceptible  de  servir 
d'ahment  au  bétail.  (  Du  i3  juin.  ) 

55.  AM./Ji:£aius'au;c,  brasseur,  à  Amiens  (Somme), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appa- 
reil propre  à  refroidir  promptement  la  bière,  et  à 
l'empêcher  de  tourner  dans  toutes  les  saisona  de  l'an- 
née. (Du  16  juin.  ) 

56.  A  M.  P.  Bourguignon,  fabricant  de  bijoux, 
me  MicheMe^ïomte ,  n°  1 8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  à  l'aide  duquel  il  imite  le  diamant,  en  auper> 
posant,  sur  une  pierre  de  strass  taillée,  une  pierre 
blanche  dure,  qui  résiste  au  frottement  et  reçoit  du 
strass  un  brillant  particulier.  (Du  16  juin.) 

57.  A  M.  /.  Douglas ,  ingénieur-mécanicien ,  me 
de  Rivoli ,  n"  3a ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importatimi 
de  dix  ans,  pour  un  moulin  k  dents  d'acier  et  fer, 
propre  à  broyer  lets  écorces  à  tan.  (  Du  1 9  juin.  ) 

58.  A  M.  M.  Dutour,  arquebusier,  raedesFossé»- 
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Saini-G«niuîn-de3-Pre3 ,  n"  34 1  ^ Paria,  unlnvret 
d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nouveau  système  de 
fusils  qui  se  durgentpar  ia  culasse,  et  dont  le  feu  se 
communique  par  compressicm ,  k  l'aide  d'un  pittop 
intérieur  qui  fiiit  mouvoir  la  gAchette  de  la  platine. 
(Du  i9Jnin.) 

59.  A  M.  T.  Dobrét,  rue  &iiitHartin ,  passage  de 
la  Réunion ,  n°  8 ,  à  Paiis ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  divers  procédés  de  fiibrication  de 
feutres  propres  au  doublage  des  navires  et  à  d'autres 
usages.  (  Du  aS  juin.  ) 

60.  A  M.  T,  Bolton,  rue  de  l'Echiquier,  n'  i5, 
à  Paris,  un  brevet  d'tmponaiion  de  dix  ans,  pour 
une  madiine  propre  à  filer,  tordre  et  doubler  la  laine. 
(  Du  36  juin.  ) 

61.  A  M.  J.-H.  Roger,  n^ociant ,  rue  de  Mesnars , 
n*  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  des. moyens  d'offrir  an  publie  des  bains  d'eau 
chaude  dans  des  ba^noires  en  cuivre,  qu'il  appelle 
Bains  amiulaïu.  (  Dn  ^  juin.  ) 

63.  A  MM.T.-/.  itfartM,et/./fiif^//,  le  premier, 
rueSaini-Domiiiique,  n"  i5,  au  Gros  -  Caîlloti ,  et 
le  second ,  avenae  de  La  Motte-Pîcquet ,  o*  5 ,  i 
Paris,  un  brevet  d'invention  de- cinq  ans,  pour  une 
lampe  propre  ï  remplacer  celle  d'émailleur,  qu'ils 
appellent  tdio-agoatique.  (  Du  3o  juin.  ) 

63.  A  H.  F.  Serre,  ebxuAvnnier,  rae  de  l'Égout- 
SaintPanI ,  n°  S ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  aiu ,  pour  une  baignoire  k  réservoir,  qu'il 
appdle  BaigimrmSmrt.  (  Du  3o  jntn.  ) 
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6*4.  A  M.  P.  Jernstedt^  rue  de  Seine,  n^  3i,  i 
Paria,  un  brevet  d'inyention  de  cinq  ans,  pour  une 
boîtç  mécanique  propre  à  amener  toutes  les  chances 
du  jeu  de  dés.  (  Du  5o  juin.  ) 

65.  AM.  T.  if.«W/on,  horloger,  à M&con  ( Sadne- 
et-Loire  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  ponr 
de  nouvelles  horloges  publiques  et.  particulières  ,  à 
sonnerie.  (  Du  3o  juin.  ) 

66.  A.  M.  f.  Maréchal,  fabricant  de  poterie,  i 
Savignies  (Oise),  un  brevet  d'invenûon  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  fontaine  épuratoîre  en  terre  cuite 
ou  en  grès.  (Du  i a  juillet.  ) 

67.  A  M.  J.-B.  ^atuMedy  me  Saint-Maur ,  n"  i3a, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans-,  pour  noe 
machine  propre  à  remplacer  un  manège  on  nne  pompe 
à  vapeur ,  qu'il  appelle  Moteur  -  ff^atteUed.  (  Do  la 
juillet.) 

68.  A  MM.  /.  Hem-y,  A,  Maniy,  et  D.  J^Oson^ 
le  premier,  rup  de  Cljioiseul,  Q°  ^,  àParis;  le  se- 
cond et  le  troisième ,  domiciliés  en  Angteteire,  un 
brevet  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tation de  quinze  ans ,  pour  des  appareils  et  procédés 
propres'à  la  prëp^ation  du  gaz  hydrogène  destiné  i 
l'éclairage.  (Du  1 3  juillet. )    . 

6q.  a  m.  Lehouchar-FUlegaudin ,  à  Rennes  (  Ille- 
et-Vilaine) ,  un  brevet  d'importation  et  de  peifection- 
hement  de  dix  ans ,  pour  des  procédés  de  fiibdcatioQ 
de  toiles  à  voiles,  à  ëIs  simples  et  blanchis,  façon 
russe,  anglaise  et  hollandaise.  (Du  la  juilleL) 

70.  k'NL.E. Hall SASf  ing^oieiir-inécaniciea ,  diez 
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maduD'e  veuve  i^3ar£t£r,  nie  des  Deux-Ecus,  hôlel  de 
Rennes,  un  brevet  d'invendon  de  dix  ans,  pour  un 
fljslême  de  presse  applicable  aui  huiles  de  graines , 
et  mis  en  mouvement  par  la  vapeur,  et  pour  un  ap- 
pareil fumivore.  (  Du  i4  juillet.  ) 

7 1 .  A  M.  /*.  Johannot  de  Crothari,  me  de  Provence , 
n'  17,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  diverses  machines 
et  mécaniques  propres  à  fabriquer  toute  espèce  de 
tonnes,  tonneaux  et  autres  vases  en  bois.  (Du  i4 
juillet.  ) 

7a.  A  M.  J.-A.  Voland,  rue  des  Rosiers ,  n°  9 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeclionnement 
de  quinze  ans ,  pour  des  appareils  propres  k  presser  la 
tourbe  lors  de  son  extraction,  et  pour  des  cylindres 
destinés  à  l'épuration  et  &  la  carbonisation  de  cette 
substance.  (Du  19  juillet, } 

73.  A  M.  W.  Eaton,  chez  M.  Lt^on  de  Ladebat, 
me  Basse-du-Rempart ,  n"  44)  ^  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans> 
ponrtroîs  systèmes  de  machines  propres  à  filer  la  laine, 
le  coton ,  la  soie ,  etc.  (Du  sS  juillet.) 

74.  A  MM.  /.  Douglas,  ■  et  T.  Greston ,  me  de  Ri- 
voli ,  n*  3a ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  des  machines  et  procédés  propres  à  cou- 
ler, k  laminer  et  à  rouler  des  feuilles  de  plomb.  (  Du 
37  jaillet.  ) 

75.  A  MM.  /;  Grifftth,  et  /.  Anberger^  me  de  Pro- 
vence, n"  la,  à^ris,  un  breVet  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  de»  procédés  de  conslruction  de 
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voilures  propres  au  transport  des  grandes  ou  des  pe- 
tites charges ,  et  mises  en  tnouTemeDt  par  des  ma- 
chines à  Tapeur,  (  Du  27  juillet.  ) 

76.  A  M.  /.  jiubrU^  coiffeur  et  parfumeur, 
Palais-Royal,  n"  i3ç),  à  Paris,  ud  brevet  d'inventioa 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  la  oompo- 
sitîon  d'une  eau  cosmétique  propre  à  La  consnratîon 
des  dents  et  des  gencives ,  et  qu'il  appelle  Eau  balsa- 
mique stomophêlime.  (  Du  3  aoûL  ) 

77.  A  M.  /.  MasUrman,  chez  M.  Maaning,  rue 
Saint- Honoré,  n"  337,  ^  Paria ,  un  brevet  d'impor- 
tation de  dix  ans ,  pour  une  roue  motrice  à  laquelle 
la  vapeur  donne  le  mouvement,  et  qu'il  a(^pellel!ro^«. 
(Du  6  août) 

78.  A  M.  P.-/.  Labarthe ,  fierbUntier-lam^te , 
rue  du  Petit-Hurleur ,  n-  4  et  6,  à  Paris ,  un  breret 
d'invention  decinq  ans,  pour  une  lampe  i  régulateur, 
qu'il  appelle  Lamp^-Labarthe.  (  Du  6  août) 

79.  A  MM.  /.  Aigwapmrchei ,  J,  Espêron  tX  cam- 
pagnie,  à  Aix(Bouches-du-Rb6De),  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans ,  pour  un  appareil  de  distillation 
qu'ils  appellent  Maml'êc  à  areonvoùttion.  (  Du  7  août. } 

80.  A  M.  J.-M.  Coc/m  .  fid)ricaDt,  i  Ljon  (  Rhâne) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans ,  pour  l'application  d'une  manivelle  et  d'un  cy- 
lindre aux  métiers  à  tricot  et  à  tulle  de  MM.  Jo/ivet 
et  Sarrasin.  (  Du  8  août  ) 

81.  A  MM.  T.S.  Hoiload,  al /.-B.  Maddott ,  nie 
Neuve-des-Matbunns,  n*  66,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  d'importation  de  quinze  ans,  pour  un 
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mécaiiisine  qui  rend  les  navires  propres  à  naviguer , 
par  le  moyen  des  vagues ,  sans  le  secoun  du  vent ,  et 
en  se  passant  de  n&ture,  de  voiles  et  d'agrès,  ainsi 
que  de  toute  machiot  à  vapeur.  (  Du  8  août,  ) 

83,  A  M.  G.  Tanardy  rue  des  Déchargeurs ,  n'  8, 
k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
mécanique  propre  Ji  fabriquer  le  tricot  san*  envers. 
(Du  10  aoAt.) 

83.  A  M.  Mj-M^.  Jaubm ,  propriétaire ,  À  Marseille 
(Bouches^u-Rhdne) ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  des  procédés  de  &bncation  du  papier  avec 
la  chènevotte,  le  sparte  et  le  boia  de  réglisse,  mélangés 
ou  séparément.  (Ou  18  août.) 

83.  A  MM.  /.  MaycFy  et  A.  Naqwt;  le  premier,  rue 
du  Boule,  n°  ii,  à  Paris;  et  le  second,  Palais* 
Bojal,  n"  i3a,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec> 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  la  composition  d'une 
eau  spiritueuse  royale,  dite  Eau  de  Cologne.  (Du 
a3  aoÛL  ) 

84-  A  M.  N.  Clément,  professeur  de  chimie  appli- 
quée aux  arts ,  rue  du  Faufaour^aint-Marlin ,  n*  91, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  djx  ans,  pour  un 
appareil  propre  ii  l'absorption  des  fluides  élastiques 
solubles  et  autres  objets ,  qu'il  appelle  Caacada  abjot' 
baitte.  (Du  a3  aoAt.) 

85.  K.VL  H.  Hart,  propriétaire,  rue  Baillif,  bdtel 
de  Brabant,  à  Paria ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  nouveaux 
bandages  herniaires  &  ressort.  (Du  3i  ao&t) 

86.  AHM.  F.-S.  BoiatyeiR,-F.  i'arit  et  compagnie  j 
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le  premier,  petite  rue  Saint-Pierre,  n"  46)  et  le  se- 
cond ,  rue  de  Popincourt,  n*  5$ ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  mécanique  propre 
i  fabriquer  des  sacs  sans  couture.  (Du  3i  aoftt.) 

87.  A  M.  ^.-F.  Settigue,  mécanicien  à  Genève,  re- 
présenté par  M.  Pousset,  rue  BasBe~Porte-Saini-Denis , 
n°  1 8 ,  à  Paris ,  un  iH^vet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  presse  à  mouvement 
continu ,  propre  à  imprimer  des  deux  cAtés ,  et  mue 
par  une  machine  à  vapeur.  (Du  3  septembre.) 

88.  A  M.  /.  fachier,  menmsier-mécanirâen ,  nie  dn 
Faubourg-Saint-Antoine ,  n°  47»  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre 
à  pulvériser  et  à  bluter  les  matières  compactes  qui 
entrent  dans  la  fabrication  des  soudes  bctices,  ainn 
que  toutes  celles  qui  doivent  fttre  mises  en  état  de 
pulvérisation  ,  telles  que  U  garance,  le  plâtre,  le  ci- 
ment ,  le  tan ,  etc.  (Du  6  septembre.) 

89.  A  M.  F.  Lelouis,  à  U  Rochelle  (Charente-In- 
férieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouvel  appareil  de  distillation.  (Du  6  septemtH«.) 

90.  A  M.  /.  Douglas,  ingénieur-mécanicien,  rue 
de  Rivoli,  n°  39,  &  Paris,  un  brevet  d'invenlioo  de 
dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  feire  manœuvrer 
les  bateaux  à  vapeur.  (Du  8  septembre.) 

91.  A  M.  G.  Schwickardr,  lampiste,  rue  de  la 
Grande-Tnianderie,  a°  4^1'^  Paru,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  trois  sortes  de  lampes  qnll 
appelle  PofycArestes.  (Du  8  septembre.) 

93.  A  M.  £  Sày  cadet,  i  Toulouse  (  HauteU^- 
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ronne),  un  brevet  d'inreation  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  fabriquer  U  faïence  à  l'instar 
de  celle  d'AIbisolo^  n¥ière  de  Gènes  (Piémont).  (Du 
8  s^tembre.) 

93.  A  M.  G,  Péchand,  rue  du  Faubout^-Sai&l^ 
Martin,  n"  lag,  k  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quiDze  ans ,  pour  une  machine  nauUque  qu'il  appelle 
Navipède.  (Da  10  septembre.) 

g4.  \tll.  S,  jiguessaut,  fabricant  d'étofles  de 'soie, 
i  Lyon  (  Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  préparation  des  plumes  ou  poils  naturels,  et 
pour  leur  emploi,  par  des  procédés  particuliers  de 
fabrication,  danS  le  tissage  des  étoffes  de  soie  ou  au- 
tres. (Du  10  septembre.) 

95.  A  M.  B.~M.  Tissoty  horloger-mécanicien ,  place 
de  rH6tel-de-ViUe ,  n*  3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  pro* 
cédés  propres  à  durcir  età  marbrer  les  pierres  de  cat^ 
rières  gypseuses.  (Du  lo  septembre.) 

96.  A  MM.  À.-J.-F.  Girard  et  /.-F.  Ttmisier;  le  pre- 
mier, rue  de-Mesnil-Montant,  n"  44*^  '^  second, 
rue  Coquenard,  n°  18 ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  on  appareil  distillatoîre.  (Du 
17  septembre.) 

97.  A  M.  F.'C.  Beeh,  marchand  tailleur,  rue  de 
Richelieu,  n'  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  U  confection  d'un  manteau  dit  à  la 
Henri,  avec  des  manches  que  l'on  peut  ôter  à  volonté. 
(Du  tQ  septembre.) 

98.  A  madame '^.-JH.  Benoist,  rue  de  Richelieu ,  pas- 
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Mge  Saint-Guillaume,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioii 
de  cinq  ans ,  pour  un  siëge  inodore ,  et  pour  un  cou- 
vercle absorban  t  qui  s'applique  à  ce  siège ,  aut  chaises 
percées ,  aux  plombs  conducteurs  des  eaux  de  mé- 
nage, et  qui  détruit  les  odeurs  méphitiques  qu'ex- 
halent ces  divers  objets.  (Du  19  septembre.) 

99.  A  M.  J.'C.-A.-J..H.  Lehaa/deValdahon,  lieu- 
tenant-colonel, major  du  I"  régiment  d'infanterie  de 
la  garde  totale,  rue  de  l'Arcade,  n°  4>  ^  Paris,  ud 
bt«Tet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  fusil  simple 
ou  double  à  tonnem  et  à  cartoucbe  mobiles ,  etc... , 
et  qu'il  appelle  Viml  tU  F'aidahoa.  (Du  s  t  s^tembre.) 

too.  A  M.  A-iS./>im)Ok/ûi,  ruedeiaHafpe,Q*  56, 
à  Paris,  un  brevet  d'invendon  et  de  perfectionne- 
ment  de  dix  ans,  pour  la  composition  d'une  encre 
inattaquable  par  les  acides  et  les  alealis.  (Du  31  sep- 
tembre.) 

101.  AH.  J.-F.  Manteaaxy  &bricant  d'armes,  rue 
Lenoir•Saio^Honoré,  a°  3,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dnq  ans,  pour  un  nécessaire  contenant  les 
ouùls  propres  à  monter  et  à  démonter  les  âmes  à  feu. 
(Du  «4  septembre.) 

103.  A  H.  A'.  Devode^  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  nonvei 
appareil  distillatoire  continu.  (Du  29  septembre.) 

io3.  A  M.  P^Â.  Gui/^aud,  i  Nantes  (UireJnfé- 
rienre) ,  un  brevet  d'inventim  de  cinq  ans ,  poar  des 
bateaux  remorqueurs  rais  en  mouvement  par  la  force 
des  animaux,  et  qu'il  appelle  Bateaux  xooliqua.  (Du 
«9  septembre^) 
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io4.  A  M.  B.  Leboitf  meBaiUif,  n*  I3,  &  Paria, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  aas,  pour  des  moyens 
propres  à  atteindre  le  degré  de  perfection  dans  l'art 
de  la  coupe  des  habits  et  des  autres  TJtemens.  (Du  39 
septembre.) 

105.  A  MM.  J.-C.  Gotten,  et  N.-P.  Dwerger;  le  pre- 
mier, rue  Trousse-Vache,  n"*  4  et  6,  et  le  second, 
me  Neuve-des-Petiu-Champs,  n°  65,  i  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  lampe 
mécanique  hydraulique,  à  courant  d'air.  (Du  39  sep- 
tembre.) 

106.  A  MM.  j4.  et  E.  Joël  frères,  âbricans  de 
crayons,  rue  des  Filles-du-Galvaire,n*'  7et9,àParis, 
un  brevet  d'importation  de  cinq  ans ,  pour  des  pro- 
cédés de  fabrication  de  crayons  de  mine  colorée  po^ 
Utive.  (Du  ^9  septembre.) 

loj.  A  M.  J.-S.  Marù,  parfomeur,  à  Dijon ,  dépar- 
tement de  la  C6te-d'0r,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  làbrication  d'une 
nouvelle  Eau  de  Col<^e.  (Du  17  octobre.) 

108.  A  M.  P.  DescroizilUs ,  blanchisseur,  à  Rouen , 
département  de  la  Seine-Inférieure,  on  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des 
appareils  économisant  la  main-d'œuvre ,  le  temps,  le 
combustible  et  les  ingrédiens  dans  les  lessivages  do- 
mestiques, le  blanchiment  des  fils  et  tissns,  leurs 
garan^ges,  rasages,  avivages,  dégaran^ges,  et  dans 
les  autres  teintures.  (Du  17  octobre.) 

109.  A  MM.  Erard  frères  et  fils ,  facteurs  d'instru- 
meus  d«musique,rueduHail,  n°*  i3  etsi,  à  Paris, 
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UD  brevet  d'ioTentioD  de  quioze  ans,  pour  un  forte- 
piano  à  mécanisme  nooTeau  et  i  deux  claTÎers  placés 
Tiï-à-TÎs  l'un  de  l'autre.  (Du  17  octobre.) 

110.  A  M.  Ij.-J.  Legavnan,  n^ociaut  à  Airas, 
déparlement  du  Pa5^e<^alaia ,  un  brevet  d'inTendoB 
de  cinq-ans ,  pour  des  métieFa  et  procédés  propres  à' 
jàbriquer  des  panneaux  et  tissus  ignifuges  destinés  à 
xemplacer  les  couvertures  de  paille  ou  de  -^ume. 
(Ou  30  octobre.) 

111.  A  M.  J.'P.  />^/ÏHin;j,  i  Bordeaux  (Gironde), 
\iD  brevet  d'invention  et  de  perCectiounemeat  de  cinq 
ans,  pour  des  corps  morts  i  quatre  ancres,  propres  à 
amarrer  toute  espèce  de  vaisseaux  dans  les  rades, 
ports,  rivières,  etc.  (Du  33  octobre.) 

112.  A  M.  A.  Neuville,  à  Bordeaux,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  mécanique 
propre  à  faire  mouvoir  un  bateau,  un  moulin,  ou 
tout  autre  objet  à  bras  d'homme ,  ou  par  la  force  des 
animaux ,  des  poids ,  des  ressorts ,  etc.  (Du  a3  octobre.) 

1 1 3.  A  M.  J.-Li-C.  Gauthier,  pharmacien ,  rue  Meuve- 
Saint-EusUche ,  d  i  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  moyens 
propres  à  ^traire  la  gélatine  des  os.  (Du  39  octobre.) 

ti4.  A  M.  il.  Dikinsim,  chez  M.  Th.  Stavely,  ave- 
nue de  Sceaux,  n°  8 ,  i  Versailles,  un  brevet  d'inv«i- 
tioo  de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  con- 
struire les  navires  ou  autres  bâtimens  en  grande  partie 
en  fer  et  fonte  de  fer.  (Du  a  novembre.) 

II 5.  A  M.  iV.  Bory ,  à  Béziers ,  département  de 
l'Hérault ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un 
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procédé  propre  à  extraire  Vhiiîle  des  olives  sans  le  se- 
cours des  cabas.  (Da  a  novembre.) 

ii6.  A  M.  P.  Hedde,  à  Saint-Etienne,  département 
de  la  Loire ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  la  mise  en  carte  des  dessins 
d'étoffes  et  de  rubans  de  soie  de  tous  les  genres ,  et 
qu'il  appelle  Schiamitre.  {Ou  6  novembre.) 

117.  A  MM.  Chagot  frères,  entrepreneurs  de  U 
manufacture  de  cristaux  de  Mont-Cenis,  boulevard 
Poissonnière,  a".  11,  k  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  (lix^ns ,  pour  une  méthode  de  tailler  le  verre 
en  dessus  de  la  roue,  et  pour  l'application  de  la  machine 
à.  vapeur  comme  moteur,  soit  au  tour  convenable  à 
cette  méthode ,  soit  à  celui  à  deux  potBtes,  propre  à 
la  taille  dts  mêmes  objets  en  dessous  de  la  roue.  (  Du 
j  novembre.) 

118.  A  M.  J.-H.  Gourdoux,  rue  Saint-Honoré, 
n°  97,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  cheval  mécanique  qu'on  peut.diriger  et  gou- 
verner à  volouté.  (Du  '7  novembre.) 

119.  A  M'  •f-'B.  MaupassofU  Je  Rançf,  rue  des  Ii^ 
landais ,  n°  4 1  ^  Paris,  un  brevet  d'iovention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  machines 
et  mécaniques  propres  à  fabriquer  les  bouchons  et  à 
garnir  de  liège  les  cylindres  destinés  aux  méUers  4 
filer  le  coton  et  autres  matières  filamenteuses.  (Du  i5 
novembre.) 

lao.  A  MM.  Liéven-Baïuvensvt  Didelotde  laFerU^ 
le  premier,  rue  Picpus,  n°  46 j  et  le  aecond,  rue 
Sainte-Croix,  n°  16,  Cbausée-d'Anlia,  à.Pwis,  lui 
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brevet  d'înveolioii  «t  d'inporution  de  quînMans, 
pour  des  machinet  propres  à  préparer,  peiner,  coo- 
per  et  fil^  la  ttoorre  de  soie.  (Du  i5  novembre.) 

lai.  A  H.  G.  Jidade-Lafoitd,  doctearen  chirurgie, 
me  de  Richelieu,  n*  4<i ,  ^  Paris ,  un  brevet  d'tmpoi^ 
Cation  et  de  perfectîonftentent  de  cinq  ans ,  pour  .des 
bandages  herniaires  à  deux  pelottes,  qu'il  appelle 
iandagai  anglair  et  renixigrada.  (Du  1 S  novembre.) 

13a.  A  M.  /.-J.  jiUard,  fabricant  de  lampes ,  me 
'Saint-Denis,  n*  368,  à  I^ris,  un  brevet  d'invention  et 
de  pafectionnement  de  -cinq  ans ,  pour  l'application 
de»  toiles  métalliques  et  autres  transparentes ,  1  '  à  la 
fabrication  des  garde-vue  pour  lampes  et  d'autres 
objets  de  forme  sphënque  et  sphéroidale,  ou  offrant 
des  portions  de  ces  formes  ;  a"  i  la  confection  d'étofifei 
nouvelles  pour  cartonnages,  tentures  d'à pparte mens, 
couvertures  de  livres,  chapeaux,  articles  de  placa^, 
de  gatnerifl ,  etc.  (Du  a  1  novembre.) 

laS.  A  M.  J.'C,  /Mtfspère,  mécanicien ,  rne  Neuve- 
des>Petits-Cban)ps ,  n°  36,  &  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  qoinxe  ans,  pour  une  machine  propre  à 
&ire  tourner  nn  man^,  un  monlin,  à  remonter  les 
bateaux,  k  puiser  l'eau,  à  mettre  toute  espèce  de 
voitures  en  mouvement ,  et^génëralement  i  remptaner 
les  chevaux  dans  toutes  les  circonstances,  machine 
qu'il  appelle  roue  à  vapeur.  (Du  aa  novembre.) 

ia4.  A  M.  /.  Collier,  mécanicien,  rué  Richer, 
n'  ao,  à  Paris,  Un  brevet  d'^ventrou  de  dix  ans , 
pour  une  madiine  propre  1  tondre  les  draps ,  casimirs 
et  autres  étoffes.  (Du  sa  novambre.) 
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iï3.  A  M.  j/.-J.  Baauvisag*,  teiotarier,  rue  dei 
Manaouzets,  n'  8,  i  Paris,  un  brevet  d'inTecùoii  de 
dix  ans,  pour  le  catissage  à  la  vapeur  des  laines, 
étoffes  de  laine ,  lisses ,  croisées  et  légèrement  fouiées- 
(Du  33  novembre.) 

I  a6.  A  M.  P.  Mercier,  rue  CauniariiD  ,n°y,k  Paris, 
un  brevet  d'înTention  de  dix  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  fabriquer  avec  toute  espèce  d'huiles  du  gaz 
destiné  à  l'éclairage.  (Du  3o  novembre.) 

13^.  A.  M.  /.-F.  Gensoal,  ingéuieur-roécanicien ,  i 
Ljon  (Rhûne) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  une  nouvelle  chaudière  propre  à  être 
craplo7êe  dans  ses  appareils  à  vapeur  destinés  au 
diauffage  des  filatures  de  soie.  (Du  4  décembre.) 

ia8,  A  M.  S.  Pugh,  fabricant  de  savon,  à  Roueo 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  propres^  fondre  le  suif  en  branche 
eo  le  rendant  plus  pur ,  plus  blanc  et  plus  ferme  que 
par  les  moyens  ordinaires ,  et  en  évitant  l'odeur  fé- 
tide  de  l'opération.  (Du  5  décembre.) 

139.  A  AL  J.-L.  MaiiiiotËXa,  marchand'chaudron* 
nier,  à  Lyon  (Hbône),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  mécanique  propre  à  fabriquer  da 
pointes  en  fil  de  fer,  dites  t/e  Paris,  ayant  le  bout 
tranchant  et  non  pointu.  (Du  11  décembre.) 

i3o.  A  MM.  P.  Dntlhon  etJ.-F.  Mùrgue^àAndiae 
(Gard) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  faire  bouillir  promptement  et  k  peu 
de  frais  l'eau  nécessaire  dans  les  filatures  de  la  soie ,  et 
qu'ils  appellent  hj-drocjelot^.  (Du  11  décembre.) 
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i3t.  A  M.  A^-A.  Schmitlschtuider,T\»  Saint-Ro^- 
Poissonnière,  n°  18  ,  à  Paria ,  un  brevet  d'iovention 
de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'în-  - 
strumens  à  vent ,  connus  sous  les  noms  de  cor  et  de 
trompette.  (Du  t3  décembre.) 

i3a.  AM. /.  Clùavassa,  négociant,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  a°  t3j  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une 
sorte  d'essieux  susceptibles  d'être  adaptés  avec  avan- 
tage k  toute  espèce  de  voitures  et  de  chariots.  (Du  1 3 
décembre.) 

-  i33.  AM.  P.  Degrond-CormllaCt  marchand  de  fer 
&  ChatUlon ,  et  propriétaire  d'une  usine  à  eau  k  Mussj- 
sur-Seine  (Aube),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propre  k  fabriquer  des  clous  à 
bandes  deiroues,  des  rivets  à  jantes  et  des  cbevillettes. 
(Du  i3  décembre.) 

i34.  A  M.  C.~L.  Malapeau,  imprimeur  en  litho- 
gra^ie,  rue  Mazarine,  n*  47i  k  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  procédés  pro* 
près  à  faire  des  tableaux  à  l'huile  par  impression, 
étales  reproduire  en  grand  nombre.  (Du  i3  dé- 
cembre.) 

i35.  A  AL  A.  Durand,  aux  Blaches,  commune  de 
Vemoux  (Ardèche) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  de  nouveaux  moulins  propres  à  dévider,  mou- 
liner et  doubler  la  soie,  qu'il  appelle  moulias  ècono' 
nuques.  (Du  aa  décembre.) 

1 36.  A  M.  J.'B.  Nicolas,  armurier,  à  Verdun  (Meuse), 
un  brevet  d'iaTeotîoo  et  de  perfectionnement  de  cinq 
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ans ,  pour  une  platine  de  fusil  à  piston ,  dite  ap<Mdre 
/ubninante.  (thi  a8  décembre.) 

iS^.  AM.  £  Z>a£a2,  arquebusier,  rue  du  Faubourg' 
Saint-Honoré,  n  66,  àParis,  un  brevet d'ïnTenlion 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  fusil  et  de 
platine  à  choc  de  piston.  (Du  a8  décembre.) 

i38.  A  M.  L.-P.  Soyez,  négociant,  rue  Bourg- 
l'Abbé,  n*  32,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioD  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  la  composition 
de  nouvelles  moutardes,  qu'il  appelle  moutardes 
royales  aromatiques.  (Du  aS  décembre.) 

i3g.  A  M.  C.-L.-/.  Le&lon-Dansette,  fabricant,  à 
Armentières  (Nord),  un  brevet  d'importation  de  dix 
ans,  pour  un  métier  propre  à  tisser  les  étoffes  de 
coton,  à  l'aide  d'une  machine  hydraulique  ou  à  va- 
peur. (Du  a8  décembre.) 

i4o.  A  M.  J.-B.  Obrioa,  professeur  de  mathéma- 
tiques ,  me  Saint-Martin ,  n°  3o ,  à  Paris ,  un  Iwevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  un  instrument  propre  à 
écrire  plusieurs  lettres  à  la  fois,  et  qu'il  appelle  ^o- 
fygraphe.  (Du  3i  décembre.) 

i4i>  A  MM.  N.  Bourlieret  L.  Mistral,  le  premier, 
rue  de  Sèvres,  à  Paris,  et  le  aecond,  rue  àe  Long- 
champ  ,  n*  6 ,  ik  Chaillot ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un'mécanîsme 
composé  d'un  système  de  gaffes  et  de  treuils  propre* 
à  mettre  les  bateaux  à  vapeur  en  mouvement  (Du  3t 
décembre.) 

143.  AM.  ^.•/'.Z)Mport,rueSaintHonoré,  n°  i4o, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  deànq  ans,  pour  des 
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procédés  de  fabiication  de  socles  arùcotés ,  ou  sont- 
chaussures  flexibles  et  imperméables.  (Du  3i  dé- 
cembre.) 

143.  A  M.  E.-X.  Regnault,  propriétaire,  nie Dau- 
^ine,  n  a6,  à  Paris,  on  brevet  d'inTention ,  de 
cinq  ans ,  pour  un  nouveau  jeu  d'adresse,  qu'il  appelle 
jeu  àe  la  monUxton.  (  Du  3 1  décembre.  ) 

i44*  A  M.  J.-A.  Gervais,  propriétaire,  k  Mont- 
pellier (Hérault),  UD  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  procédé  propre  à  la  Eabrication  des  vins  de 
raisin  et  de  toutes  les  liqueurs  résultant  de  la  fermen- 
tation vineuse,  qu'il  appelle  répercuteur.  (  Du  3i  dé- 
cembre. ) 

145.  A  M.  B.  de  raient;-,  à  Tréguier  (C6tes-du- 
Nord  ),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  ua 
mécanisme  propre  à  être  ad»pté  au  manche  de  la  \jn 
ou  guitare ,  et  k  l'aide  duquel  on  peut  tirer  les  sons 
harmoniques  avec  netteté  ,  promptitude  et  facilité. 
(Du  3i  décembre.) 

146.  A  MM.  P.  Drulkon  et  /.-F.  Miergue,  à  An- 
duze  (Gard),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation de  chapeauK  d'homme  et  de  femme,  en  s<»e 
feutre  imperméable.  (Du  3i  décembre.) 

147.  A  M.  I.-l.'N.  CoiuUaut,  \  L^on  (Rh6ne), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfk^tionnemrat  de 
quinze  ans,  pour  des  machines  propres  i  £tre  appli- 
quées à  la  navigation  intérieure.  (  Du  3i  déc^nbre.) 


=dbïGoogIf 


50CIBTU    II1.VIOHÂUS.    TKIX   DBCBKHES.         5o3 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 
hatioràlbs  bt  jtkahgâkbs. 


I.   SOCIÉTÉS   NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

litacB  PUBLIQUE  DU  a  ATBii>  iSai. 
Prix  décernés, 

Ij'acadbmis  dec  Sciences ,  dans  sa  séance  publiqn* 
■tu  aa  mars  i8ig,  avait  remis  pour  la  troisième 
fois  au  concours,  U  question  de  saToir  quels  sont 
les  changemeas  chiniques  qui  s'opèrent  dans  les 
fruits,  pendant  leur  maturation,  et  au-delft  de  ce 
terme-  Les  ooncunens  devaient,  aux  ternes  dn  pra- 
^■nme  : 

,1°.  Faire  l'analyse  des  fruiu  aux  [u-incipales  épo- 
ques de  leur  accroissement  et  de  leur  maturation ,  et 
même  à  l'époque  de  leur  i/aassement  et  de  leur 
pourriture  ; 

3*.  Comparer  entre  elles  la  nature  et  la  .quantité 
des  sitbatances  que  les  fruits  coBbendraient  A  ces  di- 
verses Coques  ; 

3°.  Examiner  avec  soin  l'iafineoce  dea  ^cnsnté- 
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rieurs ,  surtout  celle  de  l'air  qui  enviFonoe  les  frtiiu, 
et  l'altéradon  qu'il  éprouve. 

I^es  observations  pouvaient  se  borner  i  quelques 
fruits  d'espèces  différentes ,  pourvu  qu'il  fût  possible 
d'en  tirer  des  conséquences  assez  générales. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3ooo  fr. 

Trois  concurrens  se  sont  présentés. 
Le  premier  a  pris  pour  épigraphe  :  SoU  sue  ardenti. 
Le  second  :  Voyez  comme  en  secret  la  natta-e  fer- 
mente. (DsLiLLB  ,  Poème  des  Jardins.  } 
Le  troisième  :  Multajacta  paucis  verbis. 
Voici  le  jugement  que  les  commissaires  ont  porté 
BUT  leurs  Mémoires  : 

L'auteur  du  n"  i ,  Sole  sut  ardenti ,  s'est  livré  k 
des  spéculations  théoriques ,  et  ne  s'est  appuyé ,  dans 
ses  raisonnemens  ,  sur  aucune  expérience  précise;  il 
ne  mérite  point  d'être  distingué. 

L'auteur  du  n'  3 ,  Multa  facta  paucis  verbis ,  a 
foit  preuve  de  connaissances.  Il  a  bien  entendu  la 
question  ;  mais  il  parait,  d'après  son  propre  aveu, 
qu'il  n'a  point  eu  assez  de  temps  pour  la  traiter  coD- 
venablément.  Cependant  son  mémoire  contient  plu- 
sieurs observations  intéressantes  qui  le  rendent  digne 
d'une  mention  honorable. 

L'auteur  du  n"  a ,  Voyez  comme  en  secret  la  na- 
tûre/ermente,  est  celui  qui  a  le  plus  approché  du  bat. 
Ce  n'est  pas-queles^tpériences  qu'il  rapporte  sur  les 
changemens  qui  surviennent  dans  la  compoaition  du 
fruit,  depuis  sa  naisnoce  jusqu'à  sa  maturation  et  i 
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son  Mestmemeat,  soient  bien  concluantes  :  elles  lais- 
sent au  contraire  beaucoup  à  désirer;  elles  ne  sont 
ni  assez  multipliées ,  ni  assez  précises  pour  pouvoir 
en  tirer  des  conséquences  génét^lea  et  incontesubles. 
Mais  celles  qu'il  a  faites,  en  examinant  l'iniluence  des 
gaz  sur  la  maturation ,  sont  très-remarquables. 

11  a  vu  que  la  maturation  des  fruits  ne  s'opérait 
que  par  le  contact  de  l'air,  et  qu'alors  il  se  formait 
du  gaz  acide  carbonique  par  l'union  de  l'oxigène  de 
l'atmosphère  avec  le  carbone  du  fruit,  de  sorte  qu'il 
se  passe  un  phénomène  opposé  à  celui  que  présentent 
les  feuilles,  sous  l'influence  solaire. 

•  Les  fruits,  dit  l'auteur,  n'agissent  pas  comme  les 
<  fieuiUes ,  sur  l'air  atmosphérique.  Le  résultat  de 
•  leur  action,  etc.  '[yoyez  plus  haut,  page  Sa,  le  ré- 
sultat des  expériences  de  l'auteur. } 

Les  commissaires  n'ont  pu  répéter  ces  expérienca 
à  cause  de  la  saison;  mais  comme  elles  paraissent 
faites  avec  beaucoup  de  soib ,  nous  en  croyons  les 
résultats  exacts. 

Dans  cet  état  de  choses ,  vu  la  difficulté  et  l'impor- 
tance da  sujet ,  ils  ont  été  d'avis  que  le  prix  doit  être 
accordé  au  Mémoire  n°  3 ,  ayant  pour  épigraphe  : 
Voyez  comme  en  secret  la  jtature  ferment»  i 

Et  qu'on  doit  accorder  une  mention  honorable  au 
D°  3,  dont  l'épigraphe  en; Mu/tajacia paucis  verbis. 
Sansidonteles  auteurs  de  ces  Mémoires  continue- 
ront leurs  reclterches ,  et  achèveront  de  résoudre  con^ 
plètement  les  questions. 
Le  prix  a  été  décerné  à  la  [ùèce  d*  a  :  l'aateur  est 
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M.  Birard,  correspondant  de  l'AcadriiM,  à  lIont-> 

peUkr, 

Une  mentioB  hown^le  tat  accordée  à  b  pièce 
n"  'i.  L'auteur  est  M.  Caiwtnehel^  ^unnacùa,  k 
Paris,  me  Saint-Denis,  près  de  la  me  aux  Fera. 

Prix  tFAnatomU. 

La  conniîsuon  nommée  pour  examioer  lea  Mé- 
moires qui  ont  concouru  pour  le  pris  de  pk^iquc , 
sûr  l'anatomie  comparative  du  cerreau,  a  an<6té  à 
l'unanimité  que  le  prix  doit  être  déccvné  auMémure 
n*  4]  portant  pour  épigraphe  : 

Dâacerita,  Anajeagoras,  ditst^iaient  d^a  U  eer~ 
Mflu,  Uyaprhs  detroùnùU*  oiUiHtUUr^f^ij^jhir 
0t  vingt  aaafomistes  varans  FoiU  diasé^U  dm  aosjourt  ; 
nais,  chose  admirable!  i7  n'en  ttt  aucun  fui  n'ait  en- 
tan  taitiâ  da  dâùowwus  hjaire  a  ses  sueeeumm. 

L'auteur  est  M.  Serre ,  médecin  de  l'hApital  de  la 
Pitié. 

Et  qu'une  mention  honorable  peut  être  décernée 
au  Mémoire  n*  3,  ayant  potu  épigra[d*e  :  Intt^igenti 
fouattf 

Dont  l'auteur  est  H.  C  L.  Sommé ,  docteur  en  mé- 
decine. 

Pnx  de  Statistique ,  Jbadê par^eu  M.  de  Moitttox. 

La  commission  nommée  [vur  l'Académie  pour  l'exa- 
men des  pièces  qui  deraîent  concourir  au  prix  de  sta- 
tistique ,  a  pris  connaissance  des  ouTTagee  dépoeés  au 
secrétariat,  et  l'opinion  unanime  de  la  commâaion  a 
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été  que  le  prix  devait  eue  décerné  à  k  Statistique  du 
tiépartement  du  Lot,  ouvrage  msouscrit  dont  l'auteur 
est  M.  Delpoa,  membre  du  consml^énéral  du  dé- 
partement. Ce  prix  est  double  cette  année.  Il  consiste 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1060  fr. 

Il  a  été  fondé  par  M.  le  baron  de  Montyon,  écri- 
vain distingué,  grand  magistrat,  philosophe  sincère 
et  conslant  hien&iieur  des  sciences,  que  la  France 
et  l'humanité  ont  perdu  dans  le  aours  de  cette  année. 

La  commission  a  remarqué,  parmi  les  [ûèces  qui 
ont  été  l'i^jet  de  son  examen,  un  ouvrage  imprimé., 
sous  le  titre  d'Es$ai  statistique  sur  le  département  de 
la  Loire. 

C'est  un  exposé  sommaire  écrit  avec  sain  et  avec 
méthode  ;  il  contient  un  grand  nombre  de  faits  dont 
la  publication  est  utile,  et  propre  à  éclairer  l'admi- 
nistration. L'auteur  est  M.  Duples^,  sous-pi-éfet 
de  Naniua ,  ancien  secrétaire-général  du  département 
dé  la  Loire.  L'époque  oii  cet  ouvrage  a  été  publié 
n'a  pas  permis  de  le  comprendre  parmi  les  pièces 
destinées  au  concours  de  cette  année.  La  commission 
le  regarde  comme  digne  d'une  mAition  très-hono- 
rable. Quant  à  l'ouvrage  qu'elle  a  proposé  de  couron- 
ner, voici  les  motifs  qui  ont  déterminé  son  avis. 

Cette  description  du  département  du  Lot  est  faite 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  détail;  elle  consiste  en 
une  exposition  régulière  ,  complète  et  méthodique 
des  bits  naturels  ou  civils  qui  ttoncement  la  statis- 
tique de  ce  département.  L'observation  exacte  d'un 
aussi  grand  nombre  d'objets  exigeait  des  connais- 
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sances  étendues ,  et  î)  n'y  a  aucune  partie  de  cet 
ouvrage  qui  ne  soit  traitée  selon  les  principes  pro- 
pres à  chaque  science ,  et  conformément  aux  règles 
générales  que  l'Académie  a  tracées  dans  son  pro- 
gramme de  statistique. 

lia  description  minéralogiquedu  territoire,  telle  que 
l'auteur  l'a  donnée ,  celle  des  animaux  et  des  plantes , 
supposent  une  connaissance  exacte  des  principes  de 
la  physique  et  de  l'histoire  n^^urelle. 

La  question  importante  et  difficile  de  la  popu- 
lation est  traitée  sous  dirers  points  de  vue,  et  si 
les  faits  de  ce  genre  n'ont  pas'  encore  été  contins 
avec  une  entière  exactitude,  ils  sont  du  moins  con- 
«dérés  sous  tous  les  rapports  principaux.  La  descrip- 
tion des  antiquités,  et  l'exposé  des  &iu  et  des  monu- 
mensrelatifsàcepaysiforroentunepartieremarqiiable 
de  l'ouvrage,  et  fixeront  principalement  l'attention  des 
personnes  qui  s'intéressent  aux  sciences  historiques. 

Les  questions  relatives  4  l'administration,  à  l'agri- 
culture, à  l'indtistrie,  au  commerce,;  sont  pré- 
sentées avec  le  même  soin.  Il  y  a  plusieurs  de  ces 
questions  au  suJA  desquelles  la  commission  ne  peut 
exprimer  aucune  opinion,  et  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  matières  administratives  et  judiciaires, 
propres  à  ce  départemeuL  Mais  elle  a  pensé  qu'en 
général  la  publication  de  cet  ouvrage  mérite  l'encou- 
ragement du  gouvernement 

L'Académie  s'efforcera  toujours  de  diriger  vers  un 
but  aussi  utile,  les  recherches  stabstiques  entreprises 
dans  les  autres  parties  de  la  France.  EUe  désire  con- 
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tribuer  à  accélérer  l'époque  oii  l'on  posséderait  uae 
description  semblable  de  tous  les  départemenS. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale ,  fondé  par  fat 

M.  DB  MOKTÏOIT. 

Ce  prix ,  dont  le  roi  a  autorisé  la  fondation  par 
une  ordonnance  en  date  du  as  juillet  1818,  doit  être 
décerné  chaque  année  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  aura  paru  avoir  le  plus  contribué  aux  pro- 
férés de  la  physiologie  expérimentale. 

Parmi  les  ouvrages  envoyés  au  concours,  la  cora- 
mission  a  considéré  comme  dignes  du  premier  rang, 
chacun  dans  leur  genre,  deux  ouvrages  manuscrits, 
l'un  de  physiolo^e  végétale,  l'autre  de  physioli^ie 
animale.  Ne  pouvant  établir  de  comparaison  entre 
eux,  et  le  mérite  ayant  paru  égal  de  part  et  d'autre, 
relatiTeraent  à  la  science  à  laquelle  chacun  d'eux  . 
appartient,  la  commission  a  pensé  que  l'Académie 
devait  couronner  ces  deux  Mémoires,  et  leur  par- 
tager le  prix  égalemenL 

L'ordre  de  leur  nomination  n'indique  donc  aucune 
préférence  j  il  a  été  seulement  déterminé  selon  l'ordre 
alphabétique  du  nom  des  auteurs. 

L'un  de  ces  Mémoires  est  de  M.  Dutrochet.  Il  a 
pour  ùtre  :  Recherches  sur  raccroissenunt  et  la  repro- 
duction  des  végétaux ,  et  contient  des  observations 
neuves  sur  l'accroissement  des  végétaux  en  épaisseur, 
le  mode  de  formation  des  racines,  des  bourgeons  et 
des  branches,  et  la  germination. 
.   L'autre  est  de  M.  Edwards  ^  et  contient  un  grand 
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nombre  d'expériences  qui  ofEi^ent  des  r^mluti  noa- 
Tcaux  concernant  la  eSiets  de  la  respiration  des  Ani- 
maux gnr  l'air,  et  de  l'air  sur  la  respiration.  C'est  1> 
continuation  d'une  suite  de  travaux,  dont  une  pre- 
mière .partie  a  déjà  été  couronnée.  Cette  suite  a  pour 
titre  :  Dt  rinfiiuncg  det  agem  physiques  sur  Us  ani- 
maux vertébrés, 

L'Académie  a  décerné  VaccessU  &  on  ouTrage  ail» 
mand  imprimé,  de  MM.  TietUman  et  Gmehn,  Sur 
les  voies  que  prennent  dwa^es  suhstances  pour  poster 
de  restomac  et  du  tube  ùUestinal  dans  le  saitg,  etc. 

Elle  a  accordé  une  mention  honorable ,  comme  en- 
couragement, i  nn  Mémoire  de  M.  Magendie,  Sur 
/e  mécanisme  de  i" absorption,  chex  les  ammauxà  saitg 
rouge  et  chaud,  et  un  témoignage  d'encouragement 
k  un  Mémoire  de  M.  Desmou/ins,  intitulé  :  De  fétal 
du  sj-stime  nerveux ,  sous  ses  rapports  de  volume  et  de 
masse ,  dans  le  marasme  non  sénOe ,  et  de  Finfittenee 
de  cet  Mat  sur  les  fonctions  nerveuses. 

Prix  de  Mécanique. 

M.  de  Montyon  a  offert  une  rente  de  5oo  francs  sur 
l'État,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  que  le  ttH 
a  autorisé  par  une  ordonnance  en  date  du  29  'sep- 
tembre 181 9,  en  fiiTeur  de  celui  qui,  au  jugement  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  s'en  sera  rendu  le 
plus  digne,  en  inventant  ou  en  perfectionnant  de« 
Instrumeds  utiles  aux  prc^rès  df  l'agriculture,  des 
arts  mécaniques  et  des  sciences.        .^ 

Aucun  des  instrumens  ou  machines  n 
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▼eni^,  n*ajant  piru  digne*  du  prix  qui  deviit  étra 
dJMrnë  dan*  la  léinoe  publique  du  mois  de  mars 
i8bi  ,  ca  fris  ut  icmU. 

En  coDiéqneiice ,  il  tara  imtnnlé  avec  cdui  de  i  Ss  i , 
pour  ttre  dobDë  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
niara  i6aa. 

Le  prix  ne  Sera  donné  qu'à  des  machines  dont  la 
description  et  les  plans  ou  modèles,  suffisamment  dé- 
tailles, auront  étë  soumis  i  l'Académie,  ou  publiés, 
■oit  isolément,  soit  dans  quelque  ouTrage  imprimé, 
transmis  k  rAtntlémie. 

En  conséquence,  l'Académie  invite  las  auteurs  qui 
croiraient  avoir  des  droits  i  ce  prix ,  à  communiquer 
les  descriptions  manuscrites  ou  imprimées  de  leurs 
inventions,  avant  le  i"  janvier  iBaa.  Ce  terme  est  de 
rigueur. 

Prix  d'Astronomie. 

La  médaille  fondée  par  feu  M.  Delaland»,  pour 
être  donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en 
France  ou  ailleurs  (  les  membres  de  l'Institut  excep- 
tée), aura  bit  l'observation  la  plus  întéreRsante  ou  le 
Mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie, 
vient  d'être  décernée  ik  MM.  NUoiet  et  Pons ,  qui , 
le  même  jour  at  janvier  i8ai ,  et  presque  k  la  même 
heure,  ont  découvert  une  eomète  dans  la  consiella- 
lion  de  Pégase.  L'un  à  l'Observatoire  royal  de  Paris, 
et  l'autre  à  celui  de  Marlia ,  près  de  Lucques. 

M.  Nùolet  nj)us  a  tenu  constamment  au  courant 
des  observations  qu'il  a  pu  faire  depuis  le  jour  de  la 
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découverte ,  jiuqu'à  celui  où  la  comète  s'est  perdue 
dans  les  rayons  du  soleil.  Dès  que  ces  observations  ont 
été  en  nombre  suffisant ,  il  s'est  empressé  de  calculer 
une  orbite  qui  ne  peut  être  qu'une  première  approxi- 
mation,  vu  la  lenteur  de  la  comète,  et  la  petitesse 
de  l'arc  qu'elle  a  décrit  sous  nos  yeux.  Elle  vient  da 
passer  à  son  périhélie ,  c'est-à-dire  au  point  de  son 
orbite  oii  sa  distance  au'  soleil  est  la  plus  petite,  et 
son  mouvement  le  plus  rapide.  Tout  ce  que  nous  en 
dirons  ici ,  c'est  que  de  toutes  les  comètes  que  nous 
connaissons,  à  peine  s'en  trouve-t-il  quatre  ou  cinq 
qui  aient  le  plus  approcbé  du  soleil. 

M.  Pons,  qui  depuis  plusieurs  années  était  direc- 
teur-adjoint de  l'Observatoire  royal  de  Marseille ,  est 
aujourd'hui  directeur  de  l'Observatoire  de  Marlia  j  il 
s'est  rendu  célèbre  dans  toute  l'Europe  par  les  dé- 
couvertes de  ce  genre.  La  comète  actuelle  est  la 
vingt-sixième  ou  la  vingt-septième  qu'il  a  vue ,  et  il 
s'est  empressé  de  nous  communiquer  les  pmnières 
observations  qu'il  en  a  fiites.  Cette  comète  a  été 
vue  depuis  le  aS  janvier,  par  M.  Blai^in,  directeur 
de  l'Observatoire  royal  de  Marseille;  et  le  3o  du 
même  mois  à  Dréme,  par  M.  Olbers. 

L'Académie  a  cru  devoir  partager  la  médaille  de 
Lalande  entre  les  deux  astronomes  français ,  qui  les 
premiers  de  tous,  ont  aperçu  le  nouvel  astre,  qu'ils 
ont  suivi  constamment  avec  les  moyens  différens 
qu'ils  avaient  à  leur  disposition.  Tous  deux  ont  déjà 
reçu  plusieurs  fois  cette  espèce  d'encouragement  et  ce 
témoignage  de  la  satisfactioD  de  l'Académie. 
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rxiz  ïBOPosis  porK  l'ahhsb  i8asL 

/•«ir  de  Mathhnatiques. 

L'Académie  ,  considérant  que  plusieurs  questions 
déjà  proposées ,  notamment  celle  qui  r^arde  les  per- 
turbations des  plafnètes  dans  le  cas  où  leurs  orbites 
ont  des  excentricités  et  des-  inclinaisons  considéra- 
bles, n'ont  pas  encore  été  résolues;  que,  d'ailleurs, 
dans  l'état  actuel  de  l'analyse,  il  ne  paraît  pas  se  pré- 
tenter de  question  spéciale  et  importante,  qui  lui 
donne  l'espérance  fondée  d'en  obtenir  \^  solution 
dans  l'interralte  fixé  pour  te  concours ,  a  jugé  qu'il 
serait  plus  utile  aux  progrès  de  la  science  dé  ne  point 
indiquer  cette  année  de  question  particulière,  mais 
de  laisser  aux  concurrens  une  carrière  plus  étendue. 

En  conséquence,  le  prix  dé  mathéroaUques  sera 
décerné  au  meilleur  ouvrage,  ou  Mémoire  de  mathé- 
matiques pures  ou  appliquées,  qui  ùntaparu,  onqiù 
aura  été  communiqué  a  r Académie  dans  Vèspace  des 
deux  armées  qui  sont  ascordéss  aux  àoneurrens. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,000  ÎT.  Il  sera  adjugé  Ana  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  183a.' 

Prix  fondé  par  Jeu  M..  AlfuonBert- 

Fea  M.  Alhumbert  xjam  légué  une  rente  annuelle 
de  trois  cents /r.,  pour  être  employée  aux  progrès 
des  sciences  et  des  arts,  le  roi  a  autorisé  les  Ac3> 
démies  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts  à  distribuer 
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alterDatiTement ,  chaque  anaéei  un  prix  de  cette 
valeur. 

L'Académie  proposa  le  lujet  stÛTBiit  pour  le  cod- 
coars  de  cette  année  : 

Suivre  le  développemsat  du  IYUmi  ou  StUamaadr» 
afuati^ia  dans  set  dÀ0érens  degrés ,  d^uis  Fceufjut' 
au'à  Viimmai paifait ,  et  décrire  les  changejnens  ^Wle 
épreuve  a  FintériaiTf  priadpeUenient  sous  U  rapport 
de  rostéogénie  et  de  la  diitriiutioa  des  vaisseaux. 

lie  prix  fera  une  médaîlls  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fir.  U  sera  adjugé  dans  U  séance  publique  du 
mois  de  mars  iSaa, 

\a  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  des  mémoires  et 
dessiiu  est  le  i"*  janvier  i8aa. 

Prix  de  l*^siologie  eiçpêtimeataie, fondé  par  un 
anoj^me. 

Uo  anonyme  «yant  offert  une  somme  à  l'Académie 
des  Sciences,  avec  l'intention  que  le  revenu  en  fût 
affiscté  i  un  prix  de  physiologie  expérimentale  k  dé- 
cerner chaque  année ,  et  le  roi  ayant  autorisé  cette 
fondatiou  par  une  ordoonaa,ce  en  date  du  aa  Juillet 
i8i8, 

L'Académie  &ît  savoir  qu'elle  adjugera  une  mé- 
daille d'or,  de  la  valeur  de  quatre  cent  quarante^., 
à  l'ouvrag?  imprimé  ou  manusorit  qui  lui  anqa  été 
adressé  d'ici  au  i"  janvier  1833  ,  et  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  1«  physiolo^ 
expérimentale. 
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Le  prix  sera  adjugé  dam  U  séance  publique  du 
mais  de  mars  iSaa. 

Prix  de  liécani^,  fondé  par  un  anonyme. 

Un  anonyme  ayant  offert  une  rente  de  cmg  centijr, 
sur  l'état,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel,  que 
le  roi  a  autorisé  par  une  ordonnance  en  date  du  39 
septembre  1819,  en  kyear  de  celui  qui,  au  juge- 
ment de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  s'en  sera 
rendu  le  plus  digne,  en  inventant  ou  en  perfection- 
nant des  insimmens  utiles  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture ,  des  arts  mécaniques ,  et  des  sciences  pratiques 
et  spéculatives  ; 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  1833. 

Le  prix  pourra  être  donné  à  toute  machine  qui 
sera  venue  à  la  connaissance  de  l'Académie  avant  la 
fermeture  du  concours,  dans  quelque  pays  qu'elle  ait 
été  inventée. 

Les  machines  qui  n'auraient  pas  été  connues  à 
temps  de  l'Académie  seront  prises  en  considération 
l'année  suivante. 

Prix  de  Statistique, 

Une  ordonnance  du  roi ,  reudne  le  as  octobre 
1817,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de 
statistique,  gui  doit  être  proposé  et  décerné  par 
l'Académie  des  Sciences. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  chaque  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  pluûeurs  question!  reta- 
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tires  i  la  statistique  de  la  France ,  celai  qui ,  au  juge- 
ment de  l'Académie ,  contiendra  les  recherches  les 
plus  utiles,  sera  courauné  dans  la  première  séance 
publique  de  l'année  suiTante.  On  considère  comme 
admis  A  ce  concours  les  Mémoires  envoyés  en  manu- 
scrits ,  et  ceux  qui ,  ajant  été  imprimés  et  publiés 
dans  le  cours  de  l'année,  seraient  adressés  à  l'Aca- 
démie. Sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés 
ou  manuscrits  des  membres  résidens. 

Les  Mémoires  manuscrits ,  destinés  au  concours  , 
doivent  éti«  adressés  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant 
le  i"  janvier  iSai. 

Quant  aux  ouvrages  imprimés ,  il  suffit  qu'ils  aient 
été  publiés  dans  le  courant  de  l'année  i8ai,  et  qu'ils 
aient  été  adressés  k  l'Académie  avant  l'expiration  da 
délai  ii^diqué.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  équiva- 
lente à  la  somme  de  ctng  cent  trente  Jr. 

Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
Durs  i8aa. 

paix  FROPOsé  pona  l'aunéb  i8a3. 

Prix  de  Phjriique. 

L'origine  de  la  chaleur  animale  n'est  pas  établie 
d'une  manière  incontesuble,  et  m$me  les  physicien* 
sont  encore  partagés  sur  cet  objet ,  qui  est  d'une 
grande  importance  pour  les  progrès  de  la  physiologie^ 

L'Académie  royale  des  Sciences  propose ,  pour  le 
prix  qu'elle  doit  décerner  dans  la  séance  publique 
de  l'année  iSa^,  àe  déterminer,  par  des  expériences 
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prêches ,  quelhi  sont  les  causes ,  soit  c/umiçues ,  soU 
physiologiques ,  de  la  choeur  animale.  Elle  exige 
parti  cul  ièremeot  que  Poit  détermine  exactement  la 
dtaleurémÎMepar  un  animal  sain^  dans  un  temps  donne  > 
et  l'acide  carbonique  qu'il  produit  dans  la  respiration  ; 
et  que  Fort  compare  cette  chaleur  à  celle  que  produit 
la  combustion  du  carbone  en  formant  la  même  quan^ 
tité  ttacide  carbonique. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,000  fr. 

Les  Mémoires  devront  £tre  remis  avant  le  1"  jaii' 
TÏer  i8a3. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES. 

SÉINCX    FCBLIHDB   »V   *J   IVILLKT    183I. 

Prix  dtcemèt  et  proposés. 

■  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
devait  décerner  dans  cette  séance,  la  question  aui- 
vanK  :  Examiner  quel  était ,  aVépoquede  Pavérimtent 
de  Saint-Louis  au  trône,  l'état  du  gouvernement  et 
de  la  législation  en  France  ;  et  montrer  quels  étaient, 
à  la  fin  de  son  règne,  les  effets  des  institutions  de  ce- 
prince. 

Le  prix  a  été  partagé  entre  le  Mémoire  n*  a  ,  qui 
a  pour  épigraphe  :  ^o  contra  hoc  quoqtu  laboiis 
prcemium  p^am,  uti  me  a  conspectu  malorum,  qua 
noslra  tôt  per  annos  vidit  œtas ,  tantisper  cerù  dum 
priscaillatotâ mente r^eto,  atvrtam. T. Livras, lib,  ij 
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et  le  Mémoire  n"  3 ,  portant  pour  épigraphe  :  Rex  sa- 
pient  stabiSmeidun  populi  est.  Livre  de  la  Sagesse  , 
c.  VI,  T.  a6. 

L'auteur  du  n"  a  est  M.  jirthur  Beugnot,  avocat 
à  la  cour  royale  de  Parts  ;  et  l'auteur  An  n*  3  est 
M.  P.  Mignet,  avocat  à  Aiz. 

Le  sujet  du  second  prix  que  l'Académie  avait  pro- 
posé pour  la  première  fois ,  était  :  Comparer  les  mo~ 
luimens  ^  nous  restent  de  Faneien  empire  de  Perse  et 
de  la  Chaldée,  soit  éd^es,  bas-reliefs,  statues;  soit 
inscriptions,  amulettes,  monnaies,  pierres  gravées ,  cy- 
lindres, etc.,  avec  les  doctrines  et  les  allégories  reli- 
gieuses contenues  dans  le  Zend-AveUa.,  et  avec  les 
renseignemens  que  nous  ont  conservés  les  écrivains  hé- 
breuxjgrecs,  latins  et  onentaux ,  sur  les  opinions  et  les 
usages  des  Perses  et  des  Chaldèens  ;  et  les  éclaircirf  aU' 
tant  qu'il  sera  pottihle,  les  uns  par  les  autres. 

Aucun  des  Mémoires  envoyés  au  concours  n'a  [laru 
i  TAcadémie  réunir  toutes  les  conditions  nécessaires 
pour  mériter  le  pris, 

L'Académie  aurait  désiré  que  les  auteurs  de  r^es 
Mémoires  eussent  accordé  un  peu  moins  de  confiance 
aux  écrivains  modernes  de  l'Orient;  qu'ils  eussent  dit 
plus  souvent  usage  du  Zend-Avesta ,  et  qu'ik  se  fus- 
sent attachés  à  comparer,  auunt  que  possible,  la  doc- 
trine renfermée  dans  ce  livre,  et  les  renseignemens  que 
nous  ont  transmis  les  auteurs  anciens  sur  ce  même 
objet,  avec  les  religions  professées  à  Babylone  et  dans 
d'autres  régions  de  l'empire  perjan.  Elle  aurait  voulu 
qu'ils  déterminassent  si  la  loi  de  Zoroastre  tiit  ou  ne 
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fut  pas  une  religion  nouvelle ,  à  quelle  époque  elle 
s'établit,  l'inflaence  qu'elle  exér^  sar  les  c^oj'ances 
répanriues  en  Asie ,  et  les'rérolntionS  qu'elle  a  éproti- 
vëes.  Enfin ,  elle  attnit  dMré  qu^il»  eussent  essayé 
de  aouniettre  à  la  critique  l'opinion  assez  accréditéci 
des  rapports  religieux  ée  YÉgyplA  avec  Babylono  et 
la  Perse. 

L'Académie  a  pourtant  iugë  digne  d'une  mention 
tionorabje  le  Mémoire  <pA  porte  pour  ëpigrapbe  : 
Mes  parafes  ne  lotU-elles  pas  cotttme'  du  Jiat ,  t&  tt 
Seigruw,  et  confine  un  marteau  qtà  brise  la  pierfe  ? 
Jbi^ib,  xxin,  29. 

Elle  propose  le  même  sujet  pont'  l'année  iVaS. 

Le  prix  sera  une  médkille  ^o/r  de  la  nleor  àk 
i,5oo  fr. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  tes 
écrits  en  Francis  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  qua 
jusqu'au  1"  avril'  i8!»3.  Ce  terme  est  do  rigueur. 

L' Académie  renouvelle  l'annonce  qu'eMe  6t,  l'm* 
née  dernière,  du  sujet  du  |ftix  qu'elle  adjugera  àkeé 
la  séance  publique  du  mtns  de  juillet  i8aa  ;  ce  sujet 
est  :  Bechercher,  tti^ns  Us  montanent  historigiies  ^ 
et  prùic^taiement  tPaprit  catx  du  nord  de  F  Europe , 
^telles  ont  été  les  causes  des  nomèremtes  émigrationi 
despeupks  conrau  soUt  le  nom  généhtl  de  THoroands  y 
dans  le  ôojrgK  âge,  et  tracer  l'histoire  aMgée  de  leurs 
ineursioiu  et  de  leurs  établissement  dans  toute  retendue 
de  tatt^ame  Gaule. 

Le  pris  sera  une  médaille  (For  de  II  valeur  de 
i,5oo  fr. 
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Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  ètn 
écrits  en  français  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  que 
jusqu'au  i"  avril  iSa.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  propose,  pour  sujet  d'un  autre  prix 
qu'elle  adjugera  dans  sa  séance  publique  du  mois 
de  juillet  1823,  d'examûur  ^IJvt  tétat  des  Juifi 
en  France ,  en  E^agne  et  en  Italie ,  depuis  le  com- 
mencement  dtt  cinquième  siècle  de  l'ère  mtlgaire  Jus- 
qu'à la  fin  du  seixièmef  sous  les  divers  rofpoiis  du 
droit  civil  f  du  commerce  et  de  la  littérature. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
i,5oo  fr. 

Les  ouvrages  envoya  au  concours  ne  seront  reçus 
-  que  jusqu'au  1°  avril  i8a3.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Andjuités  national. 

Son  Exe.  le  Ministre  secrétaire  d'éut  de  l'ioté- 
rieur,  ayant  jugé  à  propos  d'accorder  trois  médailles 
d'or  de  cinq  cents  &ancs  chacune  aux  trois  auteurs 
qui ,  au  jugement  de  l'Académie,  auront  envoyé  les 
meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de  la  France  , 
l'Académie  a  décerué  les  trois  médailles  à 

M.  Schiveigkaeuser-,  fils,  professeur  à  l'Académie 
de  Strasbourg; 

'm.Delpon,  membre  du  conseil-général  du  Lot; 

Et  M.  Alexandre  du  Mège ,  membre  de  divises 
Académies  et  de  la  commission  des  Antiquités  des 
départemens  de  la  RauteCaronne ,  de  l'Aude,  de 
Tam-et-Garonne,  etc. 

Parmi  les  nombreux  Mémoires  qui  lui  sont  par- 
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venus,  l'Acadànie  a  encore  distingua  très -particu- 
lièrement ctaz.  de  MM.  Girau/l,  président  de  la  com- 
mission des  Antiquités  de  la  Côtetd'Or  ;  le  baron  de 
Chaudruc  de  Crazanes,  maître  des  requêtes,  iospec- 
teur-coDserrateur  des  Antiquités  je  la  Charente-Infé- 
rieure ;  de  Gemille ,  membre  de  la  commission  des 
Antiquités  de  la  Manche;  et  de  quelques  autres  sa- 
vans  ;  et  elle  a  regretté  de  n'avoir  pas  un  plus  grand 
nombre  de  médailles  1  décerner;  mais  le  mérite  de 
ces  divers  Mémoires  a  été  exposé  dans  le  rapport  gé- 
néral que  l'Académie  a  adressé  à  S.  Exe.  le  ministre 
de  l'intérieur,  sur  l'état  actuel  des  recherches  rela- 
tives aux  antiquités  de  la  France. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  BEAUX-ARTS. 

ttiiicx  rvBLiQUK  or  6  ocroBaz  1811. 

Grand  prix  de  Peinture. 

Le  sujet  donné  par  l'Académie  est  Samson  livre  aux 
Philistins. 

■  Dalila  ayant  su  que  la  force  de  Samson  était  dans 
■es  cheveux,  l'endormit  sur  ses  genoux,  et  lui  fit, 
pendant  le  sommeil ,  couper  les  sept  touffes  dont  se 
composait  sa  chevelure. 

•i  Ensuite  le  repoustani,elle  lui  cria  :  Samson ,  voici 
Ut  PhiUstias.  —  Les  Philistins  s»  précipitent  aussit^ 
sur  lui  et  s'en  emparent.,  > 

{Livre  des  Juges ^  chap.  xvi,  vers.  19  etsuiv.  ) 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Jo- 
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seph-Uëùré  Courte  natif  de  Ronen ,  département  da 
la  Seine-Infiérieure ,  &gé  de  TÏngt  -  quatre  ans,  élère 
de  M.  Gros,  membre  de  rinsiitot, 

ht  second  gvaml  prix  a  i^i  remporta  par  M.  lean- 
Étienne-Franklni  Du^ù,  de  Farit,  Agé  de  vingt-sept 
ans,  élère  de  M.  Reg7iaa/t,  membre  de  l'Institut. 

L'Académie  ayant  r^retté  de  n'aToir  pas  un 
antre  premier  grand  prn  à  décerner  au  tablecin  de 
M.  Pierre -Ba^finond- Jacques  Monvoitin^  natif  de 
Bordeaux ,  élève  de  M.  Guérùt,  Agé  de  vingt  -  sept 
ans,  qui  a  déjit  (^tena  un  second  prix,  et  a,  deux 
années  de  sotte,  manqué  de  peu  de  voix  le  premier; 
Son  Excellence  le  Uintstre  secrétaire  d^état  de  l'inlé» 
rieur  en  ajant  informé  le  Roi,  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  accorder  A  AT.  Monvoisin  une  somme  de  cent 
louis,  pendant  chacune  des  trois  années  i8aa,  i8a3, 
1834,  à  titre  de  gratification,  pour  remplir  le  tku 
que  l'Académie  »ût  exprimé  en  faveur  de  ce  jeune 
artiste. 

Grand  prix  de  Sculpture, 

L'Académie  -a  donné  pour  sujet  an  cencoon 
Alexandre  dans  U  vUle  dot  Oacydraques  (ville  de 
l'Inde). 

•  Alexandre  était  monté  le  pmnîer  snr  I*  nnraillê. 
Seul  il  se  précipite  dan»  une  Ville  pleine  d^ennemîs. 
lljavait,nott  loin  du  mur,  nn  vieax  arbre  dont  les 
brainches  toufFues  semblaient  s'étendit  exprès  pour 
couvrir  le  roi. 

■  Alexandre,  afiti  de  n'être. pas  enveloppé,  s'ap- 
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puja  contre  le  tronc,  qui  était  fort  gros.  Deux  des 
ennemis,  qui  osèrent  s'approcher,  furent  reçus  si  vi- 
goureusement,  qu'ils  tombèrent  morts  à  ma  pieds, 
Jorsqu'un  Intiien  lui  lança  une  longue  Bêche  qui 
l'atteignit  au  flanc  droit. 

■  Abattu  de  ce  coup  et  perdant  beaucoup  de  sang, 
il  ne  put  tirer  le  dard  de  sa  plaie.  Celui  qui  l'avait 
blessé  accourut  pl^n  de  joie  pour  le  dépouiller.  Mais 
dès  qu'jélexandre  sentit  mettra  la  main  sur  bù,  outré 
de  riiuUgnité  de  cet  opprobre ,  il  m  ranima  et  plongea 
son  épie  dans  le  corps  de  son  ennemi.  Ces  trois  corps 
étendus  autour  de  lui  întiinidèmit  les  autres  enne- 
mis; «e  qui  donna  i  son  armée  le  temps  de  le  re- 
joindre et  de  le  secourir.  >  (Sujet  debas-relirf.) 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Phi- 
lippe-Joseph-Henri  Lemaire,  natif  de  Valenciennee, 
Agé  de  vingt-trois  ans  et  demi ,  élève  de  M.  Cartellier, 
membre  de  Tlnstitut. 

Le  second  prix  a  été  remporté  par  M.  Augustin- 
Alexandre  Z>Hi7tonf,  natif  de  Paris,  flgé  de  vingt  ans , 
élève  de  H.  Dumont,  son  père,  et  de  M.  Cartellier. 

L'Académie  a  arrêté  de  déclarer  dans  la  séance 
publique  qu'elle  avait  été  généralement  satisfaite  du 
concours  de  sculpture,  et  des  efiorts  des coneurrens. 

Grand  prix  SÂre^tectttre. 

Le  sujet  du  concours  donné  par  l'Académie  est  un 
projet  de  Palais  de  juOiee  pour  le  chtf-lieu  d^tut  </»• 
portement. 

Ce  palais  sera  composé  de  quatre  tribuiuux ,  siroir  : 
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I  °.  Tribunal  de  pTemière  instance  ; 

a*.  Criminel; 

3°.  Police  correctionnelle; 

4''.  Et  d'appel. 

Une  chapelle  et  une  grande  salle  donnant  entrée 
à.ces  divers  tribunaux.  Cette  grande  salle,  appelée 
vulgairement  salù  des  Par-Perdus ,  peut  être  précédée 
d'un  vestibule. 

L'édifice  sera  situé  entre  deux  places.  Sur  celle  de 
derrière,  qui  pourrait  £tre  d'une  moins  grande  éten- 
due, seront  les  prisons  de  dépôt,  communiquant  par 
une  galerie  à  jour'au  palais  de  justice,  et  spéciale- 
ment au  tribunal  criminel,  ainsi  qu'à  celui  de  police 
ctirrectionnelle.  Cette  galerie  sera  fermée  de  manière 
àne  laisser  aucune  communication  avec  l'intérieur. 

.  Chacun  des  quatre  tribunaux  sera  précédé  d'un 
vestibule  ou  anti-salle ,  donnant  entrée  à  la  salle  d'-iu- 
dience,  et  communiquant  aux  dépendances  du  tri- 
bunal ,  soit  par  un  corridor  de  dégagement,  ou  d« 
tout  autre  manière.  Ces  vestibules  auront,  comme  on 
l'a  dît,  leur  entrée  par  la  grande  salle. 

«  #  Tribunaux, 

Chaque  tribunal  sera  composé  d'un  vestibule, 
d'une  salle  d'audience,  d'une  salle  du  conseil,  d'un 
parquet  pour  les  gens  du  roi  et  leurs  substituts;  de 
cabinets  pour  les  juges  et  leurs  secrétaires,  de  plu- 
sieurs chambres  pour  les  greffiers  et  leurs  bureaux , 
de  la  chambre  des  avocats  et  avoués,  et  d'une  cham- 
bre pour  ks  huissiers. 
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-  Il  fiiut  ajouter,  comme  supplément  an  tribanal 
criminel ,  plusieurs  pièces  pour  \e  jury ,  deux  pour 
les  témoini ,  nntf  chambre  parûcuUère  pour  les  in- 
atructions  et  interrogatoires,  une  chambre  pour  les 
accusés,  un  dépAt  pour  les  objets  iiécessaires  aux 
confrontations. 

Une  partie  de  ce  supplément  convient,  maïs  avec 
moins  d'impmiance ,  au  tribunal  correctionnel ,  ex>- 
ceplé  la  partie  relatÏTe  au  jury. 

La  chapelle  devra  £tre  assez  spacieuse  pour  conte- 
nir les  magistrats  et  les  gans  de  robe. 

Les  archives  qui  doivent  £tre  attachées  i  ce  mo* 
nnment ,  trouveront  leur  place ,  ou  au  niveau  des 
antres  salles ,  on  dans  lés  parties  supérieures. 

Les  dépendances  qui  tiennent  au  service,  comme 
'corpS'ite- garde,  l(^ment  de  concierge,  buvette, etc. 
seront  placées  oii  ou  le  croira  convenable ,  mais  dans 
le  terrain  circonscrit  par  le  programme. 

Le  caractère  distincUf  de  cet  édifice  est  une  noble 
simplicité  dans  la  disposition  et  t'ordonnance  de 
toutes  les  parties.  Le  terrain  n'excédera  pas ,  dans  sa 
plus  grande  dimension,  deux  cents  mètres. 

On  fera  pow  les  esquisses  un  plan ,  une  coupe  et 
npe  élévation  sur  une  échelle  de  deux  millimètres 
pour  mètre.  On  j  ajoutera  un  plan  général  en  masse, 
sur  une  échelle  d'un  demi-millimètre  pour  mètre. 

-  Les  deasinsau  net  soont  rendus  sur  une  échelle 
dedix  millimètres , ou  un  centimètre  pour  mètre ,  pour 
l'élévation  et  la  coupe. 

Le  plan  sur  cinq  miHimètres. 
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Enfin  l'édwUe  du  plan  géaânl  an  muae  sera  de 
àna  Billiinètres  pour  raèire. 

Le  premier  grand  prix  a  éli  ramponé  pv  H.  Guil- 
liiHne-Abel  Bloua,  de  Pawy ,  dépertement  de  U 
Seîne ,  âgé  de  TÛigt  -  cinq  ans  et  demi ,  ^lère  de 
M.  de  Lipine,  architecte  du  goiiTernemeat. 

Le  aecoed  ^nd  prix  aété  tenporté  par  H.  Pierre- 
FittDÇoù  -  Henri  Labromte,  de  Pwris,  igé  de  viogt 
ans,  élève  de  MM.  Kmuiojrtr  et  Latas,  architecte! 
-ou  gon  vu  nemen  t> 

Grand  prix  de  Passage  hàtorique  {Jonàipar  le  roi 
en  1817.) 

Le  sojet  à»  eonoou»  donné  par  l'Académie  est 
VSHAvement  de  Proterpine. 

■  ProwrpiBe  était  oooupée  avec  sas  compagnes  à 
cueiUir  des  fleurs  autour  d'un  lac  voisin  d'Enoa  en 
Sicile.  Pluton  la  voit, en  deriest  amoureux  et  l'en- 
lève, la  scène  se  passe  en  Siole.  On  vtût  dans  le  fond 
la  ville  d'ËROftet  le  somioet  du  mont  Ëoia.  ■  (  Tiré  de 
la  7*  fiible  du  vr  livre  des  Mêtamorphotei  d'Ovide^ } 

Le  prenier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  iean- 
Cbaries-Ioaeph  Rimond,  de  Paris,  A^  de  vii^-siz 
ans ,  âève  de  M.  tUgnauà,  membre  de  l'Institut,  et 
de  M,  Bertin. 

Le  second  grand  prix  a  été  rempbrté  ptrM.  Loina- 
IVédérii-Étiemie  ^tf/wieuto,  de- Paris,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  élère  de  M.  BegmauU ,et  de  M.  Rêmûiui.. 

Le  deuxième  secoad  grand  prix  a  été  reesporté  pw 
M,  Amédée  Bourgeois,  àaVêiiâfi^dtwmffrSiouius, 
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^lèvedeH.  At;n<u(A,et'de  M.  BourgtoUp  KQpère. 
L'Académie  a  ajrètéqa'il  wn  déoanië  uae  mentioit 
honorable  /et  une  nédaîUe  d'angent  A  M.  AlpbonM 
Penin,  de  Paris,  âgé  de  vingt-trois  ans,ëlèTede 
"HLGuèrin,  membre  de  l'Insthot,  et  de  M.  Bertm. 

Grand  prix  de  Compotition  musicale. 

Le  sujet  du  concours  a  ëté,  conCormément  aux  rè- 
glemens  de  l'Académie  royale  des  Beaux- Arts, 

t*.  Vn  contfe^Hit  k  la  domiàmé,  &  deux  et  i 
quatre  partiel; 

»'.  Un  conir^pvint  quadruple  à  l'oalave; 

3*.  Vm  fugue  &  trois  sujets  «t  à  qnatre  voix  ; 

4^  Un  récitatif  sioiple  «t  temiiaé  par  un  ai»  de 
mouvement; 

I<e  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  !Li«niî»-Victor- 
^tienne  B^wUy  de  Paru,  ftgé  .de  vîngbKiaux  ans, 
«ter*  de  M.  AertMi»  membre  de  l'Iastitst. 

L'Acadéniea  arrêté  que  lea  nMtu  deMM.les  élèves 
4e  l'Ecole  TvjtiA  et  spéciale  des  BeauxTArts,  qui  au- 
Eimt,  dans  l'aBBéct,  remporté  les  aMdivUes  des  prix 
fimdésparli.  IeGoiale^C4i7âu«tM.d«i<afaw,  et 
la  médaille  dite  autrefois  du  piàr  diparttmmtaiy  se- 
ront, à  compter  de  cette  aaB^,pcadamés  à  k.  suite 
des  grande  prix,  dans  la  séance  publique^ 

L»  médaille  éa  prix  pour  la  téte-^as^rauion  «.été 
partagée  catoeM.  CtHtrt.peiuleejélèTede  VL  Gros^ 
eti(«iftrûw,acnlptenB,.élévedaM.  Carttliier. 

h»  mfUUiiUe  ,du  pnix.  pan?  le  farta  m  été  nemportée 
par  M. -ÛuifUi  «Mte  de  Huâûwdkf. 


=dbvGoogIc 


5a8  SOCI^TIÉS  KÀYIOSAtES. 

Et  U  médaille  dite  aatrefois  du  prix  déparUtnen~ 
tal  a  ^té  remportée  dans  l'École  d'architecture  par 
TA.fthe\BlouM,^hr»à(iVi.deLépâu.  ^ 

SOCIÉTÉ  ROTA.LE  ET   CENTIIA.LE 
D'AGRICULTURE. 

lilRCB   prBLIQVH    DIT   97   MAI    183I. 

MédaiîUs  dia 


Unain^daîlle  d'argent  et  on  «xciopleîre  da  Théâtre 
d'Agriculture  à!  Olivier  da  Serresont  été  déceroés  à  M.  le 
lieutenant*géti«ral  comte  Heu&let,  prapriétaire  cul- 
tivateur iBiène,  pria  Semsr,  département  delà 
Cdte^'Or,  pw^  avnr  élabU  une  distillerie  de  pommes 
de  terre  sur  sa  propriété. 

Ud  oxflnplalre  dq  Tbéfttre  d'AgrionUure  d'OSvier 
de  Serra,  i  M.  Dmlfy\  £ls,  Maître  de  la  poste  aux 
cheraux  deiPatis,  pduraToir 'pratiqué  eu  grand  Is' 
culture  (bi  pavot  (oùllette) ,  dans  sa  ferme  de  Trappes , 
département  de  Seine-et-Oise;  et  un  autreexeniplair« 
du  même  ouvnage  à  U.  Caffîn:,  propriétaire  cultiva- 
teur, à  Osigay,  loAme  départemeRt,  pour  U  culfure 
en- grand  de  l'œillette  et  du  colza,  et  pot»  l'extnic- 
lioD  de  l'huile  de  ces  graines. 

La  grande  médaiU  e  d'or  à  M.  S»rre$ ,  SDtu>|iv^fet  à- 
EmbruD ,  d^farteraent-dei  Hautea^Alpes,  pourWT^ 
proTOi{ué  par:s8k.c<nBnls,  Ma  instmctkMn ,  et  M»- 
exemple ,  l'emploi'  du  plitre ,  comme  amendement  ^ 
dans  plusieurs  communes  de  ce  département. 

Une  mention  honorable^  fc  M.  Ï.M'oy^ikamffimufy ,_ 
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propriétaire  à  Genay ,  près  Trévoux ,  départemmt  de 
l'Ain,  pour  avoir  empl<^  comme  engrais,  des  bri- 
^ettes  d«  gadoue  artificielle  de  sa  composidoo ,  qm 
n'ont  point  d'odeur, et  qui  peuvent  Être  transportées 
sans  inconvénient. 

Une  médaille  d'ot  k  l'efiBgie  d'OSner  4e  Serres ,  à 
M.  Guillaume^  vétérinaire,  i  Issoudun,  départe- 
ment de  l'Indre,  pour  un  Mémoire-pratique  de  mé- 
decine vétérinaire. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Leblanc,  vétérinaire  à 
Thouars,  département  des  Deux-Sèvres,-  pour  le 
même  objet. 

Un  exemplaire  du  Théâtre  d'Olmer  de  Serres,  k 
MBC.  li,  fiel&an,  vétérinaire,  à  Tulle,  département 
de  la  Corrèze;  lÀvonnet,  à  Semur,  département  de 
la  C6te-d'0r  ;  DettavilU ,  au  dépôt  royal  d'étalons ,  à 
Perpignan,  département  des  Pjrénées-Orientales. 

Un  exemplaire  des  Mémoires  de  la  Société,  à 
MM.  Rodet,  fils,  vétérinaire  dans  les  bussards  de  la 
garde  rojalc,  et  L.  F.  CoUaiae,  à  Meu,  départe- 
ment de  la  Moselle. 

Mention  honorable  a  été  &ite  des  Mémoires  de  - 
MM.  Favre,  d'Évines,  vétérinaire  k  Genève;  Man- 
gin,  de  Verdun,  département  de  la  Meuse;  Dieu- 
aaidcy  jeune,  à  Mauvezin,  département  du  Gers;  et 
i»  Tarck ,  («lûvateur  k  Sainle-Geoeviève ,  près  Nancy, 
d^Htrtement  de  la  Meurthe. 

La  grande  médaille  d'or  à  M.  Fontaaeilles ,  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Milhau ,  départedient  de  l'Aviron ,  pour  avoir 
AaCM.  DU  DiooVT.  di  iSai.  34 
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&it  et  publié  une  traduction  du  traité  italien  de  M.  1« 
comte  Dandolo,  sur  l'art  d'élever  les  vers  à  Mi& 

La  mânie  médaille  i  M.  Ciwolaau ,  pour  avoir  Ira* 
doit  de  l'anfclais,  et  publié  dam  lea  Annales  de  l'a^- 
culture  française,  plusieurs  Mémoires  sur  divers  su- 
jet* d'économie  rurale. 
'  La  médaille  d'or  à  l'effigie  A'Oiivier  de  Serres ,  k 
M.  Mofard,  joine ,  sous^recteur  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  pour  avoir  puUié  la  traduction 
d'un  ouvra^  anglais,  sur  le  système  d'agriculture 
suivi  par 'M.  Coice. ,  sur  sa  propriété  d'Holkbam  , 
comté  de  Norfolk,  en  Angleterre,  el  particulière- 
ment pour  avoir  enrichi  cet  ouvrage  d'une  descripbon 
et  de  figures  bien  faites ,  de  divers  instrumens  d'agri- 
culture qui  y  sont  mentionnés. 

La  même  médaille  à  M.  Brmm-Naergaard,  pour  la 
traduction  manuscrite  du  danois ,  d'une  suite  de  Mé- 
moires-sur  le  cheval  danois ,  depuis  son  origine  jns- 
qn'i  nos  jouis ,  par  H.  Vihorg ,  professeur  de  vétéri- 
naire à  Copenhague. 

Une  médaille  d'argent  h  M.  Desimcfuls^  avocat  k 
Pnîs,  pour  avoir  traduit  plusieurs  firagmeus  de  l'ou- 
vrage italien  de  l'abbé  Picconi,  de  Gènes,  intitulé: 
Sag^io  suif  economia  olearia. 

La  même  médaille  à  M.  Durand,  à  Metz,  pour 
avoir  traduit  de  l'anglais  une  notice  btt^itpfaiqne  sur 
Arthur  Youngy  secréuire  du  Bureau  d'Agriculture 
delà  Grande-Bretagne,  mort  en  1820. 

Des  médailles  d'encouragement  ont  été  décernées 
dans  la  mente  séance,  savoir  ; 


=dbvGoogIe 


rRtx  D^cimiiii.  53i 

i'.  La-grande  médaille  d'dr,  à  H.  Moussé,  ton- 
nelier, à  Cfaéxy4' Abbaye,  près  GbAteau-Thierry,  àés- 
partement  de  l'Aisne,  pour  un  moulin  cribleur  de 
son  invention,  qui  a  fait  partie  de  la  dernière  exposi- 
tion des  prodoiu  de  l'industrie  française,  et  qu'il  a 
encore  perfectionné  depuis  cette  époque. 

a".  La  même  médaille!  M.  Plaideux,  maître  charron 
i  Ruilj,  près  Pont-Saint- Maxence  ,  département  de 
l'Oise,  pour  les  perfectionnemens  qu'il  a  ajoutés  à 
la  charrue  dite  de  Brie,  «n  usage  dans  ce  pays,  et 
pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  propager  l'emploi  de  cette 
cUarrue  ainsi  perfectionnée. 

3*.  Une  semblable  médaille  A  M.  le  baron  Je 
Tchoudy,  [wopriéuire  &  Colombej,  près  Metz,  pour 
la  dëoouTerte  d'une  nouvelle  espèce  de  greffe  appli- 
cable aux  parties  hei^Mcéen  des  arbres ,  aux  plantes 
TÏTaces  et  aux  plantes  annuelles ,  et  dont  il  a  donné 
la  description  jf^isonnée  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié sous  le  titn  A'Eisai  mr  %  Greffi  de  Pherbe  des 
plantes  et d»s  arires,  et  àABB  un  J/liiaoire  sapplémen^ 
uire ,  sur  le  même  objet ,  qu'il  a  adressé  k  ta  Société. 

4°.  La  médaille  d'or  à  l'efGgif  à'Otinerde  Serns, 
k  M.  L.-J.  Qtteret,  garde  des  bois  de  la  commune  de 
Froidos ,  département  d«  la  Meuse ,  pour  des  semis , 
planutiODS  et  antres  travaux  de  conservation  etd'amé- 
lioratiOD  qu'il  a  exécuté*  dans  les  bois  confiés  i  sa 
mrvetiltncA 

M.  Sérieux  f  garde  de  la  forêt  de  Moathier,  dé- 
partement -de  l'Allier ,  a  été  mentionné  honorable- 
ment pour  des  travaux  du  même  g«m«. 
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5'.  Uce  «embUble  mëdaiUe  d'or  A  M.  Dan/ou ,  pré- 
ùdent  du  trîbuDil  ciril  et  de  la  Soaélé  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Sanceire,-  département 
du  CAier ,  pour  les  amëlioranona  qu'il  a  opérées  dans 
.ses  propriétés  de  la  Sologne,  au  mojen  de  desiédie- 
mena  et  de  plantations  combinés  avec  intelligence 
et  exécutés  avec  soin. 

pan  paoposBS  POo&  iTKB  siczamâs  su  iSaa. 

1°.  Pour  l'introducUoB ,  dans  un  canton  de  la 
France ,  d'engrais  ou  d'amendemens  qui  n'y  étaient 
pas  usités  auparavant. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 

a°.  Pour  des  essais  comparatifs,  faits  en  grand,  sur 
diBérens  genres    de  culture,   de  l'engrais   terreux 
(uraU  c€Ucaire)  extrait  des  matières  liquides  des  vi- 
dangea ,  par  MM.  Donat  et  compagnie. 
Prix  :  des  médaille»  d'w  et  d'aiveat. 

3°.  Pour  des  tradu^oos ,  soit  complètes,  aoit  par 
extraits ,  d'ouvrages  ou  mémoires  relatiEi  à.  l'écono- 
mis  rurale  ou  domestique,  écrits  en  tangues  élrao- 
gères,  et  qui  offiirqpt  des  obserradous  ou  des  pra- 
tiques neuves  et  utiles. 

Prix  :  des  médaille  d'or  et  d'argent. 

4°.  Pour  des  notices,  aoit  biographiques,  soit 
bïblit^raphiques ,  sur  des  agronomes ,  des  cultivateurs 
ou  des  écrivains,  dignes  d'être  mieux  oonaiis  pour 
les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'agriculture. 
Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'aigoit. 

S'.. Pour  U  culture  du  pavot  {«aiktu)^  à  reOst 
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d'extraire  l'huile  de  m  gnine,  dans  un  arrondÎMe- 
ment  oà  cette  culture  n'est  pas  pratiquée. 
Prix  :  des  médailles  d'or. 

iffotar^LM  Société  renoa-vdl*  l'annonce  qn'elle  a  déjh 
faite  en  ittso,  qu'elle  distribuera  des  médaillei  pour  cet 
objet  pendant  quatre  années  sncceuives,  i  comptCT  de 
iSar ,  et  qu'A  la  cinquième  (i8>5)  elle  décernera  au  con- 
current qui  aura  obtenu  les  plus  grands  produits  un  prix 
de  9000  Ir. ,  et  à  celui  qui  en  aura  approché  le  pins  un  prix 
de  looo  fr.  La  quantité  de  terrain  ne  pourra  être  moindre 
de  deux  heciarek ,  pour  donner  droit  anx  médaille*  an- 

'    6*.  Pour  la  &bq(^on  de  l'«au>de<Tie  de  pomines 
de  terre. 

Pm  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
7*.  Ponr  la  culture,  dans  les  jachères,  de  racines 
et  plantes  améliorâmes,  dans  les  cantons  où  cette 
pratique  n'est  pas  en  naage. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'ai^^ent,  et  des  pri- 
mes de  loo  et  5o  fr. 
8°.  Pour  dea  mémoïrea-pfuttqaea  de  médeciae  vé-  - 
térinaire.  > 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
g".  Pour  les  meilleurs  mémoires  sur  la  cédté  des 
chevaux ,  sur  les  causes  qui  peuvent  j  donner  lien 
dans  les  dÎTenes  localités ,  sur  les  moyens  de  les  pré- 
venir et  d'y  remédier. 

Prix  :  une  somme  de  i  Soo  fr.  et  des  médailles 
d'or  et  d'aifcnt,  sekto  l'importance  des  mé- 
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10°.  Pour  la  pratique  des  irrigations. 

Premier  prii 3ooo  (t. 

Deuxième  prix i5oo 

Premier  Accesât  :  La  grande  ro^-  ] 

daille  d'or  de  la  Sociéiéj  |  a,^  le  n«o,  j'^gH- 

Deuxûiw  Acceuit  :  L»  niédaiUe  >     tijun.  Uiiion  de  i> 
d'or    à   l'effigie    A'OiU>ùr   d^i     *~"^ 
Sara.  ] 

II".  Pour  des  nachines  hydrauliques  appropriées 
aux  usagei  de  l'agricalture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques. 

Prix. 3ooo  fr. 

12*.  Pour  l'îodicatîoo  d'an  »0jcn  efficace  de  dé- 
truire la  cuscute. 

Prix 600  fr- 

lî".  Pour  la  fabrication  de  la  farine  de  pommes  de 
terre  par  des  moyens  économiques. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent.  * 
t4''*  Pour  la  nourriture  ei  l'mgrais  des-  bestiaux 
par  les  pommes-de  twre,  soit  cm  nature,  soit  diver- 
sement préparées ,  dans  les  cantons  où  cette  pratique 
n'est  pas  en  usage. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'ergenL 

Pour  être  décernés  en  i8a3. 

rS".  Pour  la  ooBstmetîen  et  l'établissement  de 
machines  i  ^^rener  le  trèfle  et  A  nettoyer  sa  graine. 
Premier  prix.  .........  i^  1 900  fr. 

Deuxième  prix. '  600 

Nota.  Pour  avoir  droit  an  prix  de  1 3»o  fr. ,  il  faudra 
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que  la  iDicliine  prétËnlée  au  coDconn  procnre  an«  écono- 
niie  (lu  deux  tiers  au  moîo*  de  la  dépenie  qu'exige  le  pro- 
cédé ordinaire  de  l'égreaag*  du  Irifie  et  du  nettoiement  da 
la  graine  ;  pour  celui  de  600  fr. ,  la  mime  économie  ne  Mia 
pai  néceiiaire ,  mais  la  machine  devra  se  recommander  par 
son  bas  pria. 

16'.  Pour  la  cultive  et  U  détensiiuitîoo  relative 

des  produits  de  six  Tariélés  au  moins  de  pommes  de 

teire ,  comparativement  à  la  grosse  bianche  commune 

(n*  63  du  Catalt^s  publia  par  U  Soàété). 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'ar^nt. 

1 7° .  Pour  un  traité  complet  delà  culture maraichèrc. 

'    Prix 3ooo  fr. 

Pour  des  descriptions  partielles  de  diverses  bran- 
ches de  cette  culture. 
Des  inédaillqs  d'or. 
i8°.  Pour  le  màlleur  manuel  pratique,  propre  ft 
guide;  les  habitans  des  campagnes  et  les  ouTriers 
dans  les  coostnictioiis  nutûjuea. 

Preoiier  prix. 1000  fr. 

Deuxième  prix. 5oo 

19°.  Pour  le  meilleur  mémoire,  fondé  sur  des  ol^ 
servations  et  des  expériences,  à  l'effet  de  déterminer 
si  la  maladie  counue  sous  le  nom  de  crapaud  des 
bètes  à  cornes  et  à  laine  est  contagieuse. 

Pïix. 1000  fr. 

Plus ,  des  médaillM  Sot  M  d'argent  pour  le»  meil- 
leurs mémoires  qui  tttîterODt ,  «i  gén^l  tm  en  par- 
ticulier, des  maladies,  autres  que  le  enipaïui,  qui 
affeeteoL  lee  pieds  dt  ce»  aninaux. 
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Pour  être  décernes  en  1834- 

30*.  Pour  des  euais  comptratib  de  culture  des 
plantes  les  plus  propres  à  fournir  des  fourrages  pré- 
coces. 

Premier  prix 1000  fr. 

Deuxième  prix Son 

Pour  être  décernés  en  iSaS. 

ai".  Pour  rétablissement  de  pépini^«s  d'oUviers. 

Premier  prix 3ooo  fr. 

Deuxième  prix. aooo 

Pour  être  décernés  en  i8a6. 

31'.  Pour  la  culture  du  pommier  ou  du  poirier  à 

cidre  dans  les  cantons  oii  elle  n'est  pas  enowe  éublie. 

Prix  :  des  médaiUes  d'or  et  des  médailles  d'argent. 

Nota.  Ce  conCDnn  sert  sncceuivement  continnë  ponr 
lesanateiioiTuitM,  jnaqn'ice  qne  la  culture  dei  arbres  à 
ddre  ait  reçu  l'exteiuion  dost  elle  ett  siuccptible  en  France. 

SOCIÉTÉ  D-ÀGRICULTURE,  ARTS  ET  COHMERCK 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LÀ  CHARENTE. 

»six  rROPOsis  roTTK  j^xjntn  1833. 

La  Société  propose  :  i  ° .  un  pDx  à  l'auteur  da  meil- 
leur mémoire  sur  l'eut  actuel  de  l'agriculture  dans  le 
département  dç  la  Cbarente,  sur  le  mode  de  ses  di- 
vers assolemens,  et  sur  les  perfsctionnemens  dont  ils 
BODt  susceptibles  sous  tmu  les  apports  qui  îméfcsseot 
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les  progrès  de  l'industrie  agricole.  Le  prix  est  une 
médaille  d'or  de  la  Taleur  de  aoo  fr.  Il  sera  accorda 
tioe  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura 
le  plus  approché  du  prix,  «n  fournissant  des  rensM- 
gnemens  utiles  sur  une  ou  plusieurs  branches  de  notre 
ùidustrie  agricole.* 

3°.  Un  j»ix  à  l'auteur  du  meilleiir  mémoire  sur  la 
manière  de  coller  le  papier,  soit  en  plte,  soit  en 
pages.  Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
aoo  fr.  Il  sera  aussi  accordé  une  médaille  d'argent  à 
celui  qui  aura  le  plus  approché  du  concours  par  des 
renseignemens  utiles  et  inconnus  dans  les  fabriques 
de  ce  département; 

3*.  Un  prix  à  l'auteur  du  malleur  procédé  pour 
àxer  à  l^uîle  de  noix  les  principes  écbaufbns  et  nad- 
séabondes  qu'elle  contient,  afin  de  la  rendre  propre 
A  remplacer  l'huile  d'olive  sin-  les  tables ,  et  &  être 
enployée  pour  l'éclairage.  Le  prix  est  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  aoo  fr.  Une  médaille  d'argent  sera 
accordéDàoelniqui,san8avoir  rempli  toutes  les  con- 
ditions du  concours,  aura  apporté  dans  cette  partie 
les  améliorations  les  plus  importantes. 

Les  mémoires,  machines  et  pièces  présentés  au 
concours  seront  adressés,  avant  le  i"  avril  iSaa ,  à 
H.  Maillot  j  i  AngoulAme. 
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SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DU  DÉPARTEMENT 
DE  LA  LOIBE-INFÉRIEURE. 

PHtX   VtiOVOsiê. 

La  Société  décernera ,  daiu  sa  séaaoe  pnblîqiH  de 
i8a3,  deux  médaille»  d'or,  ohacnafl  de  la  valeur  de 
3oo  fr. ,  aux  aateurt  qui  auront  le  mieux  irailé  tes 
quesdoiu  suiTantM  : 

Pranàre  qutstim.  Est-il  poaùble  d'appliquer  ft  la 
nav^ûon  iotérieure  de  la  Loire  jusqu'à  Orléans  Vin* 
«ention  des  bateaux  à  vapeur ,  aoît  comme  mo^en  de 
transport,  soit  comme  bfttimens  remorqueurs  P 

/ïeuxâffw  jUMfiûm.  Déterminer  l'oiigine,  les  censés 
«t  U  nature  de  la  fièvre  jaune,  l'état  de  l'atnnspbère 
et  les  conditiooi  de  localités  sons  lesquels  on  l'a  ob- 
servée le  plus  générallment  ;  dire  si  .la  fièvre  jaaiM 
des  Antilles»  oeUe qui  s'est  mtnifeslée  aux  État»VMS 
et  en  Espagne,. celle  qu'on  a  observée  sur  qndquas 
points  des  câtes  et  des  îles  de  la  liéditéraunée ,  dans 
quelques  îles  et  sur  quelques  parties  du  continent  de 
U  mer  des  Indes ,  sont  identiques,  ou  si  elles  fbvmeot 
seulooeot  des  variétés,  et  s'il  j  a  quelques  traits 
d'analogie  ou  de  ressemblaDce  oitre  U  fièvre  jaune  et 
certaines  maladies  épidémiques  observées  an  nord  et 
à  l'ouasi  de  l'Europe  ;  rechercher  si  la  fièvre  jaune  est 
contagieuse,  et  dans  le  cas  d'afSrmative  quds  seraient 
les  moyens  propres  à  prévenir  sa  transmiasiott  ;  enfin 
s'assurer  si  le  système  et  le  mode  de  qoarantaine  in- 
stitués dans  les  ports  de  l'Europe  en  général  sont  ca- 
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pablea  d'attnndre  ce  but;  et  dans  le  cas  contraira,  de 
quelle  réforme  la  quarantaine  aérait  iiuceptible  pour 
concilier  les  intérêts  de  la  salubrité  publique  et  les 
intérêts  du  coninierce,  en  ne  laissant  aucune  prise  à 
l'aiiiitraire. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  an  secrétaire- 
général  de  la  Société  avant  le  i"  mai  1 822. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES,  BELIZS-LETTRES  ET 
ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

psix  FaoposÉs  FOUS  l'année  i8aa. 

Agricu&ure.  Faire  connaître  les  engrais  qui  con- 
viennent aux  pays  sablonneux  et  argileux,  tels  que" 
la  Sologne.  Les  concurrens  devront  traiter  des  engrais 
en  général ,  et  principalement  de  ceux  qui  sont  connus 
sous  le  ïiom  A'urate ,  ou  de  ceux  qui  sont  formés  par 
la  combinaison ,  soit  de  l'urine ,  soit  de  Vuraie  lui- 
même,  avec  d'autres  substances,  telles  que  la' chaux, 
la  marne,  le  tan,  le  charbon  animal,  etc.  Il  sera  oé- 
cessaire  d'indiquer,  d'après  des  expériences  faites  avec 
soin,  1°,  la  manière  dont  ces  engrais  doivent  être 
employés  ;  1*.  le  temps  le  plus  favorable  pour  les 
porter  sur  les  terres  ;  3°.  la  nature  du  sol  auquel  ils 
conviennent  le  mieux;  A'-  les  dépenses  qu'ils  occa- 
nonnent  ;  5*.  l'efElet  qu'ils  produisent  pour  les  récoltes: 
on  y  joindra  la  description  d'un  instrument  propre  à 
les  répandre.    * 

Médecine.  Décrire  les  fièvres  intermittentes  des  pays 
marécageux,  tels  que  la  Sologne;  Ëtire  connaître  sur- 
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tout  )es  canws  locales;  examiner  les  rapporta  de  ces 
fièrrcs  avec  les  altérations  des  viscères }  indiquer  les 
moyens  préserTBti&  et  le  traitement  curatif. 

Les  prix  seront  des  médailles  d'or  de  3oo  fr. 

Les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Pella'ur,  secré- 
taire-général de  la  Société ,  A  Orléans. 

SOCIÉTÉ  ACADËHIQUED'AGHICULTURE,  SCIENCES 
ET  ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  TIENHE. 

PKIX    FBOPOSÉ. 

La  Société  propose  une  médaille  d'or  de  la  Taleur 
de  aoo  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sor  les 
caractères  des  maladies  des  vins  rouges  connus  sous 
le  nom  de  poux  ou  de  pousse ,  et  sur  les  moyens  pré- 
serratiïii  et  curadb  de  cette  maladie.  Les  mémoires 
devront  être  adressés  à  M.  le  Préfet  de  k  Vienne , 
avant  le  i"  juillet  iSaa. 

SOCIËTË  ROTALE  D'AGRICULTURE  DES  SCIENCES 
ET  ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE- 
VIENNE. 

PSIX    PROPOSAS. 

La  Société  propose,  pour  être  décernés  dans  sa 
séance  publique  de  i8a3,  i*.  un  prix  de  3ao  £r.  i 
l'agriculteur  qui  justifiera  d'avoir  planté  une  quantité 
considérable  d'arbres  k  bois  blanc,  tels  ijue  èoultau ^ 
tremble,  etc.  ce  boii  étant  plus  propre  que  tout  autre 
à  chauffisr  les  fours  i  porcelaine  ;  i".  un  prix  de 
loo  fr.  pour  celai  qui  aura  planté  un  pltu  grand 
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nombre  de  pommiera  et  qui  aura  cherché  à  acdimatar 
le  ponuDÎer  de  Normandie. 

Les  prix  pour  i8aa  sont,  1°.  un  prix  d'encouragé- 
ment  pour  l'&^culteur  qui  présentera  les  plus  beaux 
fruits,  soit  d'arbres  en  plein  vent,  soit  d'espalier; 
a*,  un  prix  de  100  fr.  à  celui  qui  aura  planté  le  plus 
grand  nombre  de  cormiers  et  de  cerisiers  j  3".  un  prix 
de  iSo  fr.  au  distillateur  qui  aura  composé  la  meil- 
leure liqueur  connue  sous  le  nom  de  rossolio,  avec 
les  cerises  du  pays  ;  ^'.  une  médaille  d'or  de  iSo  fr. 
k  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  traitement  i 
applique^  aux  bâtes  â  laine  lorsqu'elles  sont  atteintes 
d«  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  taunâs. 

SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  AHTS 

DE  METZ. 

vaix  vkOFOsi  rosn  l'akhâb  i8ai. 

Pour  le perfectiotaument  des  machines  soufflantes.. 

On  sait  de  quelle  importance  sont  pour  les  arts 
métaUurgiques  les  machines  qui  serrent  à  alimenter 
d'air  les  fourneaux ,  les  forges,  et  quelquefois  aussi  i 
renouveler  celui  des  mises  vicié  par  les  gaz  délétères. 
Ces  machines  se  subdivisent  en  plusieurs  espèces; 
mais  dans  toutes  on  distingue  deux  parties  essen- 
tielles ,  la  machina  soufflante  pFopremmt  dite ,  et  le 
j>orte-vait.  L'expérience- a  depuis  loog-iemps  appris 
qpe  pour  une  force  motrice  quelconque,  il  existe  une  ' 
certaine  distance,  assex  rapprochée,  au-deli  de  la- 
qudle  l'air  ne  peut  plus  se  transmettre  au  moTen  des 
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porte-vent  géoéralenient  en  uiage;  mai»  il  ne  pirait 
pas  que  l'on  ait  encore  bien  approfondi  les  causes  de 
ce  singulier  phénomène,  ni  qu'on  ait  proposé  des 
di^NMitions  où  t'incoovénient  eût  été  érité  lu  moins 
;en  partie.  On  a  même  usez  généralement  accordé 
fort  peu  d'influence  à  la  manière  dont  les  porte^veoc 
peuvent  être  adaptés  i  la  machine.  Cependant  une 
expérience  faite  par  l'un  des  membres  de  la  Sodélé 
semble  prouver  que  cette  partie  est  susceptible  de 
quelques  perfectionnemens.  Voici  cette  expàieot»: 

■  Loriâoe  ou  buse  d'une  machine  souCBante  étant 
placé  à  une  certaine  disunce  de  celui  du  porte-vent, 
on  obtient  un  courant  d'air  beaucoup  plus  fort  que 
dans  le  cas  où  le  porte-vent  est  immédiatement  ap- 
pliqué à  la  machine ,  ainsi  que  cela  se  pratique  d'or- 
dinaire. ■ 

On  sait  que  l'efEK  est  ûtk  i  plusieurs  causes ,  telles 
que  la  communication  latérale,  la  suppression* du 
vide  à  l'endroit  de  la  buse,  etc.;  causes  qui  tiennent 
pour  la  plupart  à  la  nature  élastique  du  fluide  ea 
mouvement  et  de  celui  dans  lequel  tout  le  système 
est  plongé. 

La  Société,  voulant  encourager  les  arts  qui  tieaneat 
particulièrement  aux  besoins  de  la  vie,  propose  nn 
prix  de  la  somme  de  trvù  caittj/rana à.VMnt6vx  dn 
meilleur  mémoire  sur  la  question  soivanie  : 

■  Quels  sont  les  changameni  A  apporter  aux  parle» 
vent  des  machises  soufflantes ,  pour  y  mettre  i  proil 
soit  les  perfectionnemens  qui  viennent  d'être  indi» 
qués,  soit  toutes  les  autres  espèces  de  perfectionne* 
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•meos  dont  {toomient  Atre  susceptibles  les  procédés 
jusqu'ici  en  usage  pour  iTUsmeure  l'air  à  des  dis- 
tances plus  ou  moîiU  considérables  ?  » 

Il  est  à  désirer  que  le  mémoire  contienne  une  es- 
plieation  physique  des  divers  phénomènes  que  prë- 
■eatenc  les  courans  d'ur  d«QS  les  porte-vent,  et  qu'il 
base  connaîtra  aussi  >  d'après  les  expériences  fiûtes 
auUntque  possible  en  grand,  le  rapport  nécessaire 
à  établir  entre  les  diamètres  des  orifices  de  la  base 
et  du  porte-vent,  et  la  quantité  de  leur  éoanement, 
afin  d'<A>tenir  un  maximum  d'effet  pour  une  disunce 
et  une  force  motrice  données,  c'est-à-dire  la  plus 
grande  quantité  d'air  pwsiUe  dans  le  même  intervalle 
de  temps. 

C«  prix  sera  déoerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance 
publique  du  mois  d'avril  169a. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  francs  de  port , 
avant  le  i"  janvier  iBiii,k1/l.Herpùt,  secrétaire  de 
1«  Société ,  à  Metz, 

SOCIÉTÉ  POUHL'ENC0URA.GEMEKT  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  ARTS ,  SÉANT  A  ARRAS. 

Faix  PXovosés. 

I^a  Sorâété  royale  d'Arns  propose  pour  prix  à  dé- 
cerner en  1833 ,  les  sujets  auivans  : 

Agricultare.  Déterminer  l'état  actuel  de  l'agrî- 
culture,  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  pour 
servir  de  point  de  comparaison  avec  la  culture  des 
autres  d8{Mrtemens  du  nord  de  la  France,  et  indiquer 
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les  am^oratîoiu  dont  celle  du  département  du  Pas- 
de-Calais  serait  susceptible. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or,  de  la  t«- 
kar  de  3oo  francs. 

Commerce,  Rechercher  quelles  ont  été  les  causes  de 
U  piospërité  et  de  la  décadence  des  anciennes  mann* 
bctures  de  la  ville  d'Airas  ;  quels  en  ont  été  les  effets 
relativement  à  cette  ville,  et  quelles  seraient  les  nou- 
velles manufactures  qui  pourraient  j  être  établîet 
avec  le  pins  d'espérance  de  succès. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de 
3oo  francs. 

Industrie.  Indiquer  les  meilleurs  moyens  i  em- 
ployer pour  perfectionner  la  fabrication  des  huilei , 
et  pour  s'assurer  qu'elles  sont  pures  et  sans  mélange. 

Prix:  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  aoo  francs. 

SOCIÉTÉ  D£  PHARMACIE  DE  P&HIS. 
vaix  PKOvosi  rooK  L'i.nRÉB  iSaa. 

i**.  Déterminer  quelle  est  U  manière  d'agir  du 
cbaibon  dans  la  décoloration ,  et  par  conséquent 
quels  sont  les  changeisens  qu'il  éprouve  dans  sa  com- 
position pendant  sa  réaction  ; 

a'.  Recherdier  quelle  est  l'influence  exercée  dans 
cette  même  opération  par  les  substances  étningères 
que  le  charbon  peut  contenir; 

3*.  Enfin,  s'assurer  si  l'état  physique  du  cbai4>on 
animal  n'est  pas  une  des  causes  essentielles  de  son 
action  plus  marquée  sut  les  substances  oolorautes. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  Taleur  de 
600  fr.;  le  terme  da  concours  est  fixé  au  i'  sTril 
tSas. 

SOCDËTÉ  DE  HÉDECINE-PRi.TIQIX  SÉANT 
A  PARIS. 

FlIX   PEOFOSXS. 

Celte  Société  a  mû  au  concours  pour  sujet  de  pris 
consistant  eu  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr.y 
les  questicms  suivantes  : 

Poia-  i8aa.  Les  symptômes ,  les  causes  et  lé  traite- 
ment  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  fièvre  cé- 
rébrale ou  hjdrocëphalique. 

P(Hv  1833.  Lesaltéra lions  moriiidesdoot on  trouve 
des  traces  dans  les  viscères  abdominaux  sont-elles 
I'e£fet,  la  cause  ou  la  compIicatioD  de  ces  maladies?  ^ 

ATHÉNÉE  DE  MÉDECINE. 

Dans  sa  séance  du  16  juin  i8it ,  l'Athénée  de  mé- 
decine a  proposé,  pour  Sujet  d'un  prix  de  aoo  fr.  qui 
sera  décerné  au  mois  d'août  iSas ,  la  question  sui- 
vante :  Déterminer  par  des  expériences  et  des  obser- 
vations l'action  du  camphre  sur  l'bomme,  d'abord 
dans  l'état  de  santé,  puis  dans  l'état  de  maladie  ;  en 
déduire  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  médica- 
menL 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  1"  juil- 
let i8aa,  àM.  Z^e/i^'UjSecrétair^généralfrueMicbel- 
le-Comte,  u*  18,  à  Paris. 

Aaw.  vu  Dkovt.  i»  1811.  3S 
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addic^  flamims.  L'auteur  n'ayaut  pour  ainsi  dire 
qu'efHeuré  la  madère,  n'a  répondu  que  très-impar- 
Giitement  ik  la  demande.  L'Académie  l'a  donc  trouvé 
trop  super6cîel  pour  lui  accorder  la  palme  ou  la  mé- 
daille d'encouragement 

Le  second  Mémoire  ayant  pour  devise  :  La  voïotiti 
générale  est  tou/'ourt  droite  et  tend  toujours  h  TutilUâ 
puiliqite,  n'est  parvenu  à  l'Académie ,  comme  le  Mé- 
moire sur  les  vitesses  Virtuelles ,  que  le  aa  février ,  et 
n'a  pu  élre  admis  au  concours. 

3'.  Donner  la  constitution  géologique  de  laprowic* 
de  Hainaut,  les  espèces  minérales  et  les  fossiles  aeà- 
dentelt  que  les  divers  terrairu  renferment,  omc  findicO' 
tion  des  localités  et  la  synonymie  des  auteurs  qui  en  ont 
dga  traité. 

Un  seul  Mémoire,  écrit  en  Iran^s,  est  pamna  à 
rAcadémîe,  ayant  pour  devise  : 

Sedprior  fuee  hvminU  cura  est  dignoteere  lemun  , 
A  qute  hujus  mirtmda  tulil  natura  notare. 

Ce  Mémoire,  divisé  en  deux  grandes  parties  priiK 
cipales,  prouveque  l'auteur  est  versé  dans  l'art  d'écrire^ 
et  instruit  dans  les  diverses  brancbes  des  science* 
physiques.  Aux  bits  antérieuremeut  connus  snr  la 
minéralogie  de  la  province  de  Hainant ,  U  a  ajoaté  un 
grand  nombre  d'observations  nouvelles ,  fruits  de  set 
recherches  particulières  et  de  ses  expériences  dùmi- 
i[ues.  L'Académie  aurait  cependant  désiré  qu'tf  eftt 
répondu  à  la  question  d'une  rnsLuière  plus  propre  à  en 
remplir  le  but  essentiel.  L>  constitution  ^éelopqne 
du  Uaioaut  &it  la  base  principala  de  l&.^juestipB. 
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Ainsi,  BU  lieu  de  traiter  le  sujet  par  division  de  sub- 
stances minérales ,  l' auteur  aurait  mieux  fait  s1l  l'avtit 
disposé  par  masse  de  terrains ,  a6n  de  donner  une 
idée  générale  de  la  constitution  physique  et  minérà- 
logique  du  pays  qu'il  décrit ,  idée  qu'il  n'a  pu ,  d'après 
sa  méthode,  présenter  que  par  parties,  c'est-à-dire  > 
à  l'occasion  seulement  des  substances  qui  s'y  rencon^ 
trent.  C'est  la  marche  inverse  qu'il  aurait  ptutât  bllu 
suivre. 

JL' Académie  aurait  également  désiré  que  l'auteur 
eût  mieux  saisi ,  ou  du  moins  mieux  rempli  l'inten- 
tion qu'elle  s'est  proposée,  sous  le  rapport  de  la  sy^ 
nonymie  îles  auteurs  qui  ont  traité  de  la  matière  ;  car 
le  but  de  la  compagnie  n'était  pas  de  faire  connaître 
les  noms  donnés  par  les  principaux  auteurs  à  ceruines 
espèces  minérales ,  mais  de  s'attacher  particulièrement 
aux  noms  donnés  à  nos  minéraux  dans  les  divers  oti^ 
vrages  qui  en  ont  parlé. 

Ces  défauts  n'empêchent  pas  que  l'Académie  n'ait 
reconnu  que,  considéré  dans  son  ensemble,  ce  Mé* 
moire  est  un  ouvrage  utile  et  recommandable  j  tant 
par  le  résulut  des  recherches  qu'il  présente ,  que  par 
le  mérite  de  la  rédaction ,  et  elle  a  résolu  en  congé* 
quence  de  décerner  la  médaille  d'or  à  son  auteur,  qui , 
à  l'ouverture  du  billet  cacheté ,  a  été  reconnu  être 
V.  Dn^iier,  demeurant  &  Bruxelles. 

4*.  La  définition  du  nectaire,  donnée  par  Linné^ 
convient*lle  à  tous  Ui  organet  désignés  jusqu'à  ee  ùmpt 
tous  ce  nom  ?  En  cas  de-réponse  négative,  on  demanda 
MHS  class^îeation  pkjrsiologiqtu  de  ets  wtémci  orgatut. 
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I/AcaJ^mie  n'ayant  reçu  aucun  Mémoire  sur  cette 
qye»tionf  a  résolu  de  la  remettre  au  concoors. 
..  ^* .  Prouver  ou  réfiUar  la  théorie  deUt^Von ,  qui  dit 
que  dans  ratmospHère  les  diffêrtnsjluides  aér^rmes 
ws  sont  pas  c/amiqueitte/it  unis,  mais  seulement  mêlés 
mécaiùquement ,  et  4e  manière  que  Pua  n'agit  pas  lur 
Contre;  c'est-à-dire  que^  par  exempU^  les  molécules 
^ofote  ne  repoussant  pas  les  molécules  d'oxigene,  mais 
exclusivement  celles  d'azote. 

Un  çeul  Mémoire  écrit  en  français ,  et  portant  pour 
nwrqup  diitîiictive  los  lettres  I.  K,i  été  envoyé  au 
f)On«ouri.  Ce  Mémoire  n'est  pas  sans  mérite  i  mais  «u 
lieu  de  di<cuter  dans  »on  ensemble  la  théorie  de 
DaltOQ,  «t  W  consétfuenoes  qu'il  en  tire,i'auteur  se 
ttoroe  à  i^éiiiter  les  motifs  par  lesquels  il  a  lui-même 
précédemment  adopté  cette  théorie.  Mais  pour  réfuter 
uw  opinion  fopdée  sur  une  suite  d'espérieaces ,  une 
des  conditions  principales  est  de  suivre  pas  À  pas  l'au- 
tWr  <|a'on  TCQt  combattre ,  et  d'appuyer  ses  raisons 
sur  des  faits  pro{H«s  à  détrojre  les  conséquences  con- 
traires À  la  théorie  qu'on  veut  établir.  Ici,  l'auteur 
s'«*t  iBontenté  d'exposer  iimplein«it  ses  noùfs,  et 
il  convient  lui-mârae  q««  les  raisons  qui  l'oat  porté 
ji.  changer  d'<^aion  so'at  plulAt  de»  preuves  d'an*- 
logje,  .«{ue  des  preuves  matérielles  et  théoriques. 
Or ,  dans  une  question  de  oeile  importance ,  et 
^i  embrasse  un  grand  nombre  de  phénoniènes 
de  la  bwte  physique,  l'Académie  ne  peut  se  coa- 
tenter  xle  sinplea  spécvlatiqiu.  Elle  ■»  donc  pensé 
qu«  Jouteur  u'acivi  pu  résolu  1a  question,  et  elle 
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a  arrêté  de  la  oipinleair  pour  le  concours  procbun. 

60.  Quelle  tU  la  véritaile  composition  diminue  Jet 
«ulfures,  tant  oxiàés  qu'hydrogénés  y/mts.  tapies  les 
divers  procédés  >  et  quels  sont  leurs  usages  dans  les  arts  P 

VAssàdàm'ie  «  reçu  deux'Mémoires  sur  cette  quei» 
tion ,  l'un  eo  français ,  l'autre  ea  boUaodais. 

Le  premier,  ayant  pour  devise:  jérseachimia  ^  etc.  ^ 
ne  remplit  aucune  des  conditions  que  la-  question 
exige.  Au  lieu  de  la  diviser ,  et  de  répondre  snccessÎT» 
ment  et  m^hpdiquemeDt  k  chacun  de  sti  membres, 
l'auteur  se  borne  à  faire  l'énuméruion  des  anlfarea  ' 
anciens  et  moderaes ,  et  à  décrire  les  procéda  de  coo* 
fection  c(Hipus  de  tout  temps.  On  aurait  désiré ,  et 
Ton  aurait  cru  trouver  dans  un  oinrage  de-oe  genre 
quelque  raisonnement  chimique  propre  ji  établir  une 
théorie  générale  des  sulfures;  mais  l'auteur  n'en  dît 
pas  un  mot:  il  se  contente  d'exposer  les  usages  de< 
suUiires  dans  la  médecine  et  l'art  ▼étérinaire,  et  n'in- 
dique aucun  emploi  de  cea  corps  dans  I4S  ôTts.  Ce 
Mémoire  ne  répond  donc  aucunement  i  la  question. 

Mais  l'autre  Mémoire  ayant  pour  devis«  :'  Non  véi^ 
bis  sed perieuSs ,  l'embrasse  dans  toute  son  étendue. 
L'auteur  y  tnîte  méthodiquement  des  s^^res  oxidés 
et  hydn^rénés.  Ses.  raisonnemens  90lt^gSnAia  sur  ses 
propres  expéricooes,  ainsi  que  sur  celles  des  plus 
savans  tdiimisies,  et  sent  exposés  arec  ^e  grande 
clarté ,  du  moins  dans  lés  deux  premières  parties;  car 
il  parait  moina  clair  dans  la  troisième ,  oii  nne  trop 
grande  tendance  jette  de  la  confusion  et  qHelqùefois 
de  l'obscunté  dans  le  sujet ,  et  Ut  aiasi  perAre  le  lil 
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du  raùoonemeat.  Mais  ce  défaut  ne  tient  pas  aa  fond 
du  Mémoire,  et  l'auteur  n'en  a  pas  moins  atteint  le 
but  de  l'Académie.  Elle  lui  a  en  conséquAice  adjugé 
la  médaille  d'or,  et  à  l'ouTerture  du  billet,  il  a  été 
reconnu  que  l'auteur  est  M.  Marée,  pharmacien,  ad- 
mis par  le  jury  médical  de  Bruxelles ,  actuellement  à 
Iiouvaîn. 

7°.  Quelle  est  la  vraie  coo^mtitùm  du  bleu  de 
Prusse,  en  indiquait  Fordre  de  dùtrihation  de  tea  eié' 
m*Rs  ?  Et  peuton ,  d'une  eonaaittanee  plus  intimé  de 
ce  con^sé,  déduire  une  nUthodeplus  sûre  ^pbu  ico' 
nomi^tepour  lefahri^ier? 

Un  seul  Mémoire  écrit  en  français  est  parvenu  i 
l'Académie,  ayant  pour  devise  ;  Protéger  les  arts^ 
c'est  consolider  le  trône  du  prince.  L'auteur  a  [dutÀt 
traité  la  question  en  habile  praticien  qu'en  savant  chi- 
miste :  on  voit  qu'il  connatt  très-bien  la  manipulation. 
Les  détails  daos  lesquels  il  entt'e,  rétnltats  de  ses 
propres  expériences,  peuvent  2tre  très-utiles  auxfa- 
bricans  de  cette  matière.  Mais  l'Académie  r^rette 
qu'il  n'ait  pas  embrassé  la  partie  scientifique  de  la 
question ,  et  elle  aurait  en  outre  désiré  qu'il  eût  mis 
plus  d'ordr^t  de  méthode  dans  sa  rédaction. 

D'après^l^visQns ,  elle  n'a  pas  cru  pouvoir  lui 
adjuger  le  prix;  mais  en  coosidératioa  de  son  tra- 
vail et  de  l'utilité  qui  peut  en  résulter,  elle  a  résolu 
de  lui  accorder  la  médaille  d'encouragement. 

A^l'ouverturedubillet,  il  a  été  reconnu  que  l'au- 
teur de  ce -Mémoire  est  .91.  CouHer,  Ëtbricant  de 
bleu  de  IVusse,  à  Paria. 
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Prix  proposés  pour  laïuiM  iSaa. 

Les  prix  n"  a ,  4  Bt  5  ci-dessus ,  ont  été  remis  au 
concours.  Les  noureUes  quesùons  proposées  sont  : 

1*.  Qécrire  la  eonitàution  géologique  de  la  province 
de  Namur ,  les  espèces  màùrales  et  lesJossiUs  acciden- 
tels que  les  divers  terrains  renfament,  avec  Findica' 
tion  des  localités  et  la  synonymie  des  auteurs  qui  en 
ont  dqa  trahi.  * 

On  invite  les  auteurs  à  bien  saisir  l'ordre  et  l'es- 
prit de  la  question ,  afin  de  la  traiter  selon  la  méthode 
que  la  nature  du  sujet  exige. 

a".  UnJîl^fi^xAle^un^ormémeia pesant,  étant  sus- 
pendu  par  Fane  de  ses  extrémités  à  on  point  fixe ,  et 
soulevé  par  son  autre  extrémité  à  une  hauteur  et  h  une 
distance  quelconque ,  si  ton  vient  à  lâcher  cette  seconde 
extrémité  f  et  à  abandonner  ainsi  ce  fil  à  Faction  Ubre 
de  la  pesanteur^  on  demande  les  circonstances  de  son 
mouvement  dams  Pespace  supposé  vide. 

3°.  On  sait  que  les  arbres  qui  croissent  dans  unfiond 
entouré  iPautres  arbres,  s'élèvent  aux  dépens  de  leurs 
grosseurs,  à  des  hauteurs  au-dessus  de  leurs  portées 
ordinaires ,  ou  même  que  dans  certaines  circonstances 
ils  se  courbent  de  manière  à  placer  leurs  têtes  dans  un 
e^Mce  libre.  On  sait  de  même  que  dans  les  serres  les 
plantes  semblent  se  porter  vers  le  jour.  On  demande 
donc  si  ces  phénomènes ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
de  même  nature,  peuvent  s'expliquer  par  des  causes 
^^sùpcs ,  étrangères  à  f  essence  de  ces  arbres  et  de  ces 
plantes,  ou  s'il  faut  lu  attribuer  à  des  sensations  inhi- 
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rentes  h  leur  nature ,  et  admettre  dont  le  règne  végétal, 
comme  dans  te  règne  animal^  un  sentiment  de  son  exis- 
tence^ un  moi,  et  coaséyuemment  un  ^ort  intention- 
nel vers  son  èien-étre. 

Ji".  Une  topographie  médicale  de  Its  ville  dé  Bmzel- 
let,  ou  deieriptioa  de  Bruxelles,  sous  le  rapport  sta- 
tistique, physique  et  moral,  relativement  à  la  saiuhri^ 
puiUque, 

L'Académie  pvopose,  pour  le  concours  de  iSaS, 
Ja  questioD  «uivante  : 

On  sait  gue  les  lignes  ipiriquec  sont  les  eovrbes  for- 
mées par  ^intersection  dua  plan  avec  la  surface  dit 
solide  engendré  par  la  circonvolution  dun  cercle  autour 
d'un  axe  donné  de  position.  On  demande  féquetion 
générale  de  ces  coftrbes ,  et  une  diseausi^n  eomplitc  de 


Le  prii  de  chacuaffl  dé  ces  questions  sera  nue  mé- 
daille d'or  du  poids  de  trente  ducau.  Le*  Uémoiret , 
écrits  lisiblement  «n  latin,  françiia,  boUandais  ou 
flamand,  seront  adressés  et  remis  francs  de  port , 
avant  le  i"  féviier  i  Saa ,  à  M.  Deivez ,  secrétaire  peiv 
pétuel  de  l'Académie. 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULiTlON  ET  D'ENCOU- 
RAGEMENT SÉANT  A  LIÈGE. 

SilRCB   FUBLIQU*   RV    Si')   ATKIL    1031. 

Prix  décernes. 

Trois  questions  d'économie  rurale  avaient  été  pro- 
posées :  1°.  Fad-ii  faucher  le  premier  Jim  lors^ec 
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Chérie  est  encore  tendre ,  ou  seulement  hrsqtieUe  a 
acquis  toute  sa  maturité  et  porté  sa  graine  ?  Le  pris  a 
^té  partagé  entre  M.  C.  J.  Van  Hoorebecke  et  M.  H. 
P.  Tillemaa  :  tous  deux  sont  d'accord  sur  l'époque  à 
laquelle  il  est  le  plus  avanugeux  de  couper  les  foins, 
et  ils  se  proDoncent  pour  celle  de  la  floraison  des 
plantes ,  parce  que  c'est  alors  qu'elles  contiennent  la 
-plus  de  supt  nourriciers.  ?'.  Sermtîl  utile  dims  U 
pays  de  ÎÀège  d'adopter  la  méthode  suivie  dans  le  Bra- 
èant  et  la  Flandre  de  labourer  par  planches  ^  ou  Ueu 
de  continuer  à  donner  la  pré/ërence  au  laàour  plat  ? 
M.  Van  Hoorebecke ,  déjà  cité ,  a  remporté  le  prix.  Il 
détermine,  d'une  manière  positive,  dans  son  Mé- 
moire, à  quels  terrains  le  labour  plat  convient  ou 
ne  pent  être  utile;  3".  Quels  sont  les  obstacles  qui  ont 
oui  jusquUci  dans  le  pays  de  Liège  a  la  propagation 
des  mérinos?  Le  prix  a  été  remporté  par  M.  Cales, 
D.M. 

La  Société  demande  pour  t8aa  :  t".  Un  Mémoire 
sur  radynamid  dus  J^vres  putrides  ;  prix ,  une  mé> 
daille  d'or  de  la  valeur  de  4oo  fr.  ;  a*.  Détermina- 
le  mode  d'attolement  le  plus  favorable  dans  la  cuùure 
if  une  firme;  prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
I  oo  fr.  ;  3'.  indiquer  les  meilleurs  procédés  pour  teiitdr» 
h  drap  en  noir  au  degré  de  perjectioa  atteint  dans  les 
manufiiqtures  étrangères  :  prix ,  une  médulle  en  ot  de 
la  valeur,  de  aoo  fr. 

Le»  Mémoiras  ivncot  être  adreteés  au  secrétaire 
4c  U  SotUlé  avint  le  x"  juillet  iSss. 
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SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEBIENT  DES  iRTS  ,  DU 
COMMERCE  ET  DES  MANUFACTURES  ,  SÉATïT 
A  LONDRES. 

siinox  ruBLiQTFS  en  8  tviw  iSm. 

Âgricuàttre  et  Éeenonùâ  mra/é. 

!■.  A  5.  G.  M.  le  duc  de  Bwonshire,  ponr  «Toir 
Uil  une  pUnUtioD  de  1,981,065  «rbres  foresden  sur 
un  terraÎD  de  55o  acres  de  sur&ce  :  la  gnnde  mé- 
daille  d'or, 

a*.  A  M.  Ridgfvay,  de  Biâgmont  près  Bolton, 
pour  avoir  rai»  en  valeur  8 1  acres  de  terres  iocoltes  : 
U  grande  médaille  d'or. 

Chimie  et  Minéralogie, 

3*.  A  H.  Hi&bert,  docteur  en  médeàne  à  Édîm- 
boorg ,  pour  la  décourerte  du  chromale  de  fer  daiu 
les  iles  SchetUnd  :  la  petite  médaille  d'or. 

4"'  A  M.  H.  Stockes,  de  Londres,  pourunnou- 
rel  hydromètre  :  la  petite  médaille  d'or  et  dix 
guinées, 

5\  A  M.  Jamieson ,  fabricant  d'înstnunens  de  om- 
diématiques ,  1  Glasgow,  pour  un  étui  à  thenno- 
mètra  de  marine  :  la  grande  médaille  d'argent. 

6*.  A  M.  /.  Rose,  de  Coalport,  pour  un  émail 
perfiectionné  propre  à  itre  eaiployé  sur  U  pmcelaîoe  : 
la  pedte  médaille  d'or.       ^ 
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Seaux-Ârti. 

PeintnrM originalei ,  copies,  dessins,  sculptures, 
gntTuns,  etc. ,  en  tout  cinquante  -  deux  prix  décer- 
nés à  différens  artistes. 

7°.  A  VL  Harrison,  de  Londres,  pour  une  règle 
parallèle  i  Vuiage  des  gniTeurs  :-  la  petite  médaille 
d'argent 

jirts  mteamques. 

8°.  A  M.  /.  PeridaSy  de  Londres ,  pour  une  pompe 
de  vaisseau  perfectionnée  :  la  grande  médaille  d'or. 

9*.  Aa  mtau ,  pour  une  méthode  d'emp£cher  les 
roues  hydrauliques  d'être  noyées  par  les  eaux  supé- 
rieures :  la  petite  médaille  d'or. 

10°.  Au  même,  pour  f^s  perfection nemens  dans 
la  fiii)rication  des  tuyaux  ies  pompes  à  incendie  :  la 
grande  médaille  d'ai^ent. 

*  i  1".  Au  même,  pour  sa'  méthode  de  chauffer  let 
tf>pariemens ,  et  d'aérer  la  cale  des  raisseaux  :  la 
grande  médaille  d'argent. 

19*.  A  M.  ff^.  Hiiokey,  maître  charpentier,  àWoot 
widi,  pour  divers  perfectionnemens  dans  l'architeo 
ture  navale  :  la  grande  médaille  d'or. 

i3°.  A  M.  O.  Ellht,  à  Londres,  pour  une  voiture 
de  sûreté  :  la  grande  médaille  d*or.  . 

i4°.  A  H.  W.  Hardy,  de  Londres ,  pour  un  échap» 
it  de  pendule  détacbé  :  la  grande  médaille  d'or 

iSgninées. 

i5'.'AM.lec8pitaiuefî. /l  Stade,  pouruoifipa- 
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reil  à  l'usage  de  ceux  qui  ont  perdu  un  bras  ;  la  petite 

médaille  d'or. 

16*.  A  M.  /.  Burton,  capitaine  de  navire,  i  Potts- 
mouth,  pour  une  méthode  de  fiUnt  mouvoir  dcsnia- 
aeanx  de  guerre  :  la  petite  médùHé  d'or. 

i^'.AAL/./cyHSvi^ide Londres, poufun  nouvel  as- 
lenblagedes  cintres  des  ToAtes  :  la  p0iît«  M>édaille  d'or. 

18°.  A  M.  Austea,  de  Waltham-Abbey,  (mur  un 
perfectionnement  dans  la  construction  des  moulins 
à  blé  :  la  grande  médaille  d'argent. 

19*.  A  M.  A.  Perùtffy  de  Pljinotttfa ,  pour  un  ba- 
teau ou  drague  propre  à  nettoyer  le  fend  des  canaux 
et  des  titières  :  la  grande  médaille  d'argent. 

aq°.  A  M.  /.  C,  Cheny,  de  Londret ,  {mur  des  nu- 
sorts  et  des  brancards  de  voitures  :  la  grande  médaille 
d'argent. 

si*.  A  }A.  Ï.Gotman,  cbinu-glen,  à  Londns,  ponr 
des  bandages  herniaires  à  ressorts  :  la  grande  mé- 
daille d'argent. 

sa*.  A  M.  J.  Prior,  de  NeNfield,  pour  une  sonne- 
rie de  pendule  perfectionnée  :  la  ^«da  tsédaillc 
d'ai^ntet  ao  guinëes. 

a3*.  A  MM.  JeffHes  et  Mtdl^,  de  Londres ,  pont 
une  nouvelle  machine  soufflante  :  la  grande  médaille 
d'argant  et  5o  g«inées. 

a4°-  A  M.  G.  Davies ,  professeur  de  matfaéraa^ 
ques,  à  Londres,  pour  un  nouveau  oadrân soUire  : 
la  grande  médaille  d'ai^nt. 

aS°.  A  M.  Jennings,  de  Londres,  ponr  un  lock  à 
mercure  en  verre  ;  le  grande  médaille  d'argent 
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a6*.  kILjt.B.  BoUavonh ,  de  Dannouth ,  pour 
une  maniira  nouvelle  de  coiuaiiire  U  charpente  des 
toiti  :  U  grande  médaille  d'argent. 

37°.  A  M.  H.  Trengrouse,  de  Holston,  pour  ua 
appareil  propre  à  ntiTer  lee  naufragés  :  la  grande  tté> 
daîUe  d'argent  et  3o  guinées. 

aS'i  A  M.  /.  tSmiiïA,  de  Londres,  pour  im  nou- 
Telle  monture  de  parapluie  :  la  petite  médaille  d'ar* 
gent  et  5  guînies. 

99'.  A  M.  ^.  Jiitger,  pour  une  Mrrure  de  porte  : 
la  petite  médaille  d'ai^ent. 

3o*.  A  M.  H.  King,  de  Londres ,  pour  sa  méthode 
perfectionnée  de  construire  des  enclumes  :  la  petite 
médaille  d'argent  et  5  guinées. 

3i°.  A  M.  /.  Skùuier,  de  Londres,  pour  une  ma- 
chine k  ramoner  les  cheminées  :  la  petite  médaille 
d'ai^nt  et  10  guinées. 

3a°.  A  M.  /.  fThàe,  pour  un  ressort  de  porte 
double  :  S  guinées. 

33°.  A  M.  0^.  Bidlock,  de  Londres ,  pour  un  ro- 
hinet  à  soupape  propre  à  être  adapté  aux  léservoûs 
d'eau  :  5  guinées. 

ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS ,  A  FLORENCE. 

VKIX    PKOPOSIBS. 

L'Académie  propose  les  sujets  suirans  pour  les  prix 
de  l'année  i8aa  : 

Pmnture.  *  Alexandre  dans  le  moment  où  il  en- 
■  courage  soa  chirurgien  à  extraire  une  flèche  de  sa 
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■  blessure.  >  Prix,  une  médaille  d'or  de  60  seqoiiu. 
Sculpture.  ■  Thëlù  dierchant  1  dérober  Adiille  au 

■  sort  qui  l'attend  soui  les  mun  de  Troie.  ■  Médaille 
d'or  dp  So  «eipiins. 

JrcAitecture.  ■  Un  hôpital  pour  lea  enfuis  exposés.  ■ 
Blédaille  d'or  de  4o  seqoiiu. 

Dessin.  «  Pétrarque  couronné  au  Capitole.  ■  Mé- 
daille d'or  de  1 5  sequins. 

Musique,  Comola,  pièce  draraatiqae  de  3 
de  CalaalHgi.  Médaille  de  i5  sequins. 
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TABLE  METHODIQUE 

DES  MATIÈRES. 


PREMIÈRE  SECTION. 
SCIENCES. 

I.    SCIBHCBS   SATUSKLLIB. 

Géoiogie. 

doft  U  constitntîoii  phjuqne  et  géogaoïtiqne  du 
b«ssiii  k  l'onTertare  duquel  eit  située  Ik  ville  de 

Tienne  en  A.ulricheUH'r  H.  Prevott. PagO       I 

Sur  Im,  réanion  des  coquilles  marines  et  des  coquilles 
d'eaa  douce  dans  les  mêmes  couches ,  au-destoua 

dn  calcaire  ;  par  U  même fi 

Suilafomution  des  rocheidela  Sicile;  par  H.froeeA/.  6 
Sor  les  roches  appelées  Serpentine  ;  par  H.  Brongtûart,  7 
Sur  tes  terrains  calcaréo-trappéeu*  du  pi$d  méridional 

de»  Jipet~Lombardet  i  f»r  le  in/me. ,.        8 

Sur  des'Tégélanx  fossilei  trarersant  les  eoncltcs  da 

terrain  hoaîUer;  par  le  tn/me, 10 

Sur  les  bois  fossiles  de  la  formaiioB  du  grès  boniller; 

par  H.  Thomtan \% 

Sur  la  géologie  du  Bengale  { ^futtLCol^wtke,, ...      14 

Source  de  bitume 16 

Ossemens  humains  et  restes  de  mammoatk  découverts 

dans  U  terre. 17 

7<Hanation  réAnte  d'une  Ue. ibid. 

Zoohgié, 
Description  du  Dugong  j  par  HU.iÏMKrf  et  iÏHMiicc/.     ii 
Aaen.  sasDieovT.  na  iSit.  30 
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Bar  me  grmàt  «tpèce  et  Singes  de  la  Codifaithiiie. .  sa 
D«»criplioD  du  Tapir  asiatique  ;  par  H.  ZHard.. ...  a3 
Sur  la  trantfiiticm  du  itnif  âani  l«s  ammaux;  par 

H.  Pr^iwt. ibid. 

nonveaa  mannnîfère  de  la  lamilk  dea  ÉonrentU.. . .  aS 
Sur  une  petite  eipéce  d«  ClianTe-toBri*  frugivore 

dn  Brésil aS 

Ott  organes  urînaires  et  de  l'uripe  de  deux  etpice* 

4'atiinianx  du  genre  Rana;  par  M.  /,  Daiy 17 

Du  parties  T^gétante*  des  animanx  vertébré*;  par 

H^  Dutroeket, aS 

Sur  le*  diffërens  étata  de  peaaotcor  des  oenU  au  com- 
mencement et  à  J>  fin  de  riacub||i!oD  ;  par  H.  Geqf- 

/rtff, 3a 

NooTcIle  e^éce  de  I^doo  de  b  baîe  d'Hoadoras. . .     34 

<Kfcau  d'noe  très-prtite  espèce 35 

JCfonvdIe  e^^  *le  Salaiaondre, 36 

Anguille  d'one  dimension  estraordinaire ibid. 

Snr  les  changement  de  couleur  d'une  espèce  de  Mptile 

de  la  famille  des  A^amoides  ;  par  M.  Marion 3? 

HouvcUe  monc^caphit!  des  Phoques;  par  M.  JUaû»- 

vUU 39 

Sur  U  phospliorescence  des  Lampfraj  par  M.  JM»- 

eain. ,     ^o 

Sur  la  ph(Mf»tu>rcKCDM  du  Lampjre  tuliqne;  par 

.  .Vl.Crotthtttt. ..■■■, :•• 41 

HouTelle  espèce  de  vers  à  laiy  raage ,  sommés  ann»- 

Udetf  par  M,  Savignjr. ^a 

Sur  U  résurrection  d'un  filairedcMédié;  par  H.  Jfaf> 

•^y 44 

Sur  ta  pîqâre  causée  par  l'a^UloD  de*  tbeiUe*. 45 
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Sur  la  Tiridité  dei  buUres;  par  M.  GaHl»M....PAge    49 

£otanique. 

'  Sur  la  matUMlion  dei  fniiu^  par  M.  Bérartl. 52 

Sar  lu  lois  que  J'on  obierva  dan*  la  dittributtoa  des 

tarme%  Tégéialei;  par  H.  de  Hmtnb*iA. 55 

Sur  l'accrouMnieDi  et  la.  reprodndÎAii  dei  TégéMax  ; 

par  H.  DatTodaU &7 

Moiutraotîté  obierr^  dam  ime  flanr  d«  pavot  ottm- 

tal  ;  par  H.  DapeUt-Thouart. 6o 

Sur  la  fanille  de*  planiea  vomiaéet  Boapides 6a 

Plantes  nouTelIes  importes  en  France. iHd, 

Plantes  d'une  dimension  e  lira  ordinaire 64 

Sur  la  Chirayita,  plaate  fébrifage  très-usitée  dans 

rindoitaii ,  et  introduite  en  France  ;  par  M.  Vir^,  65 

Sur  nn  nouveau  Darea  de  la  Martinique. 66 

Sur  la  sondure  naturelle  des  feuilles  du  GUdiuia  tria- 

canthosi  par  H-  Uacaire 67 

miiiératogie. 

Sn^  la  nature  du  fer  dea  niroUthea  atlirtUo  par 
l'ainuint^.par  H.  JoAiu , 66 

Sur  les  alliages  d«  chràme  avec  le  fer  et  l'aoer  ;  par 
M.  Berthier,  \ 70 

Esistencc  da  chrdme  oxidé  natif  dans  l'oDe  du  Iles 


Analyse  d'un  minerai  de  sine  de  StUiia 7» 

--  d'un  grenat  de  Fahlnn 78 

-  da  quart!  bleu  de  Finlande 74 

■  d'une  pierre  magnésienne. ibid, 

-  '  -   -  ■  du  polyhalite  j  par  M.  Siromeyer. jS 

— -  d'vD  saUe  tiuaiCère  de  1 
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nomtai  régulateur  à  tourbiilon }  pir  M.  Sréguet...  ibid. 
Nouvelle  machioe  à  réveil  ;  par  M.  Laretche,, , . . , .  3oi 
Appareil  ponr  donner  réveil  partout  oà  le  feu  vient  à 

se  taiââifester  dans  une  maison iéûf. 

Chronographe ,  de  IT.  Rîeussee 3oa 

Hydraulique.  ^ 

Snr  les  canaux  de  navigation  i  considérés  sons  le  rap- 

port  de  la  chnte  et  de  la  distribution  de  letuv 

écluses  ;  par  H.  Girard 3o4 

Imprimerie. 
Hélhode  pour  fondre  lq>  oaractères  d'imprimerie  en   , 

formats  solides  ;  par  H.  Berhan, 3oS   • 

Manière  de  fondre  des  famais  atéréotypéi;  par 

H.  Firmin  DidoU 3o6 

'     Imeendie. 
Bandier  à  f«a  ,  on  parafen ,  inventé  par  H.  Boèmej^y 

de  New-TM'k , J07 
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LaÙK. 
Hofea  de  fkciliter  l'étirage  de  la  lune  ^t^pit^.Page  3oS 
Hacliîne  à  filer  la  Urne  cardée  ;  par  H.  Bélanger. . . .  3of 

Liuietlet. 
Xionettei  an  moyen  desquelles  on  peut  lire  à  donUe 

portée;  par  ja.JSieae 3io 

JUacAinet  à  vapeur. 
Roarelle  machine  à  vapcor ,  inventée  par  H.  Mdkoury 

Deetot. 3li 

Hadiine  k  vapenr ,  de  M.  de  Faicourt 3i6 

lïouTclle  macbîne  à  vapeur,  de  H.  Bretton '.  3i8 

Hacliine  i  vapenr ,  de  H,  Sauinier. 3so 

HbsTellemacliineBvapcur,deHH.£çf>i(neetAcUarrf.  3ax 

If  ouvelle  macliiue  à  vipenr ,  ieM.  de  Moiogérj. , . .   3^4 

Machines  hydrauUiiiies. 

NonveUe  machine  i  dragner ,  de  H.  Tomatti. iiid. 

Sarla  machine  de  Harljr. 3x5 

Koavelle  machine  hjdranliqntf. 3x6 

Rone  hjdranliqne,  *aiu  brai  «t  uini  mortaises;  par 

H.  Jaegertchmidt. 3x7 

Blac/uaet  et  ùutrumtnt  divert, 
Dnctilimètre,  noavean  monlon  pour  reconnaître  et 

comparer  la  dnctilitéde  différens  métanx  fusibles; 

par  H.  Segmer. Md. 

Uachine  propre  à  emballer  l'acgent  monnayé ,  de 

manière  que  les  pièces  de  monnaie  n'épronvent  an- 

con  frottement  daM  lanr  transport  ;  par  H.  OoUon.  3x8 

Dauphin ,  nouvelle  machine  à  plonger. 3xg 

Hachine  propre  k  hacher  les  viandes  et  les  graisMt  «  à 

Tnsage  des  charcutieri  ;  par  H.  DoMt. 33o 

Androldede  H.  MaeUet. 33l 
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UStiert  it  btu. 
floajeuiiaMiak'tiieot,aKtH./aequet,i'ÈpiDti.Page  iZi 
MéHets  à  fiier. 
■  PcrftctionneHeoB  ajeatéi  anx  miUeri  1  Siet  le  cotbn  ; 
par  H.  Bodmer. i 33a 

Hétieri  pour  faire  plutieun  pièce*  d'étoffet  à  U  fois  ) 

pu  H.  Bueha. .....< ; ...  333 

Métier  poar  faire  de  la  broderie 334 

Hachise  pour  faire  vingt-quatre  trama  à  la  foi*,  à- 
l'iuage  dei  inaniifactnret  de  toile*  de  cotoa:  par 

.   H.  RoHucau,, * 335 

Moulint, 
Appareil  pour  fixer  et  ajoater  1m  mrnpJiM  donnaataa 
dei  mouliiia  à  blé  ;  par  M.  Autten.,..,./-,  ..i,. .  ibid, 

Moolin  à  acier 336 

.Télo-Toîle ,  nouTeaa  noulin  i  yent;  pacV-  de.l^^     '• 

JUanUiére ...•,.>..;.  iiid. 

NatigoÊfon. 
T<k>c^^ide  laari»  ^  on  madiiae  à  aiar^ur  rar  l'ean,  Ztj 

f^arapliàei,     ■  ■ 

MonTcIle  diamlère  propre  à  Jtre  adaptée  kkx  mon- 
ture! des  paraplnie*  ;  par  H,  Smith :....,..   338 

;    PoBipett    ...  .... 

.Vomp^  hydranliqu^  «qiicaDte  et  foulante  ;    par 
«./■«nUor.......... ......;:... 939 

■      PoHiti 

Snr  le  pont  de  BoxdMox » 34o 

.Porta. 

.Ti^i^àfjftftlUtahitaBe 3^1 

àaam.  m*  DioovT-  na  i9ai.  37 
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Prwet. 

KouTdl*  pre«»  d'impronr rie  ;  par  M;  Bf^fiinà.P*gt  34*" 

hé^et  A  calculer, 
R^Ie  àcalcnler,  dcM.  /omân/,.  p. .........  .,;•,.  ^M/. 

i  :        Scn^ref, .  . .  ■ 

Sermre-Terroa  d«  «Arot^ -id«  Jl.dvTvair 343 

;,■  •  ■  &>M.  ;■-■■ 

^Ifouyesu  tfiiir  àUrcrJaioie^par  JI.  XdMn'».. 344 

i  '  '. Tàèoff.  ■■'    ■ 

UacAioe  propM  i  npkt  prdmptemeiit  Mizé  tiirbnei' 
dis  tabac  à' la  fois;  par  H.  Jfoo/. . .  '........:.:  "Zifi 

TWArt. 

Hojeni  mécaniques  à  l'atde  drsqnda  on  fabrique  te 
trieôtii  jonr,  appeté7>iêDl(b^rÀA;parMM.  Hé-  '  '' 
gnatd  et  Bernard;; ... .:  ;■...  .'t  I...  V. ,  1 .'..'.. .    34? 

Tajraat: 

Ëtirfc^  des  tii7«tts  deploinb,  ft  nidéde  Ta  Aacliine 
i  -npenr;  parH. 'AenoUe:  ::::::::...'.;.;.:.  348 
■  feleitrt.- 
'SÀiUMio»iia'rAwrtaiait^tiîti-pat'n'Êr:'Vtfèar4, 

TJkeoleyre tt Dutitîea,,: .:-.. .h 35o 

.    ^oHm^HJ- 

■  'Moyen'  de  -dimitmef  la  fattgii«  dit  hoiiin«s>  attelas  'H  ' 
an  brancard  de  voîtMn,  -dafas  lea  cAlei  rapides  et 
BvwdantMs'Kr  IL  <dsriù|iUe.^.. ........  ;..;;  ;;,  99i 

iMOy^.d'fnip^chcr  UchiUcdea  imlaraa;  {tarW.  âvno'/, 

àOtléans. 35» 

i.tLtt.ca.tWB^'âmrii  ■■'■ 

-A«ie»  i!ai-iii'^'  da  JI.  ^  Senf^i -i'-.  * .  SAS 
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Aciers  natoreli  des  fargwde  H<  Semadac.. . .  Page  355 
Snr  l!4UHi{e  d«  «ruiai  jséUax  avec  l'aour  ioatln; 
.  par  U.  Fùchtr,  liviUnUat-caloiusl  d'artillerie  à 

Shaffhouie. 356 

jtkmbict, 
Vavveavr^frtg^^Ptpotu'lesalainbïcfliparH.T'^r'^*  3^8 

Alambic  i  haute  pression ,  de  X >  Fngier. 35g 

ChapéBerie. 
IfenTeaKK-mojreBS  defabriquer  les  <^peaux  ronds; 

parM.  ^^tf/Al.  .^ 36o 

Charbon. 

nouteanx  procédés  de  cartNmisation  da  bois;  par 

M.  de  U  Ckabtatiftiirt. ibid. 

Cèmetà. 
Ciment  po^  aonitroire  les  cnMax  a»  ■açotuelPle; 

par  H. JUEMSourr  Deelat,.-.-.,  .it.,4..i.' S61 

Cinabre. 
Préparaliua  àa.  cinaki»  par  la  Tota  hnmidei  par 

M.  Xàvhqff.. ....V S6a 

CreiMkff. 
novTM*  poaatià  dai  Ukrloaium  4«s  orMiMM  [  par 
ilL,Cameron,  de  Glasgow...'. .,,..  ., 363 

Appaieil  pote  la  dïMlU^wHi  àt  l'«aa.4e  mer.  .>....  366 


Composition  colorée,  pour  Modre  les  toiles  et  les 
'diapsimpenn^ablciàl'aaaipar  H.^M^onwi...  366 

Noiml  taatl  p(Mr  là  .porcelanle  ;  par  H.  /.  Rase. ...'  867 

'    Étupe. 
If ouveHe  ■  éHrw  ûmple  et  coAmodé,  n^entée  par 

H.-aw«r>,..i.;- ....^ ;...'...w»..  3êé 
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Poameàiix, 
Appareil  anbatitaé  à  l'emploi  de  la  forge  du»  IrbbriB 
cation  de*  mUaUlei;  par  H.'  dt  Puymaurin.  Page  369 
Goudnm. 
Emploi  da  goudron  provenaot  de  la  fabrication  de 

l'acide  pjroligoenx Syi 

Jiteombuitibilité. 
Snbiiancea  qui  ont  la  propriété  de  rendre  lei  matière* 

végétale*  ÎDCoinbiutiblei t . .  ibU, 

IfooTeaa  procédé  poqr  rendre  le*  étoffes  de  cotoa  in- 

«ombiuiible* 373 

Laimet. 
Moyen  de  préanrrer  le*  Uinea  de*  attaque*  de*  iiuecie*.  374 

Uoiré  méUMique. 
Moiré  métallique  a^licable  ans  feuille*  d'étaia}'par 

M.  Btrry ihtd. 

BigU  eMmique. 
Bigle  ou  échelle  lynoptiquê  dei  équivaleaa  chimiqiLC*  ; 

par  H>  le  docteur  /foliation.  1 ,.,.,, 376 

&^. 
Procédé  poor  durcir  le  cuif  et  Les  graiue*  aninJan 

par.M,  .Utard 377 

So^rre. 
Procédé  de  raffinage  du  aoufre;  fmr  M,  Bq^^t,  de 

MarMsUle .' 378 

Sotifroiru 

.  ITouTeaui  soeifroir*  de  H.  Darret 38o 

Teiitare. 
Sur  la  précipitation  dei  acétates  de  plomb  et  de.cslrre 
*vr  le*  laine* ,  la  M>îe  et  le  coton  ,  au  moyen  du  gaz 

hydrogène  Mtifuré}  par  H.  Amc..,  ..  .r„,.; 3^4 

Couleur  Tciteczintto  des  graiuM  de  w^,... *  386 
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AppUatioB  dn  Ueu  de  Proue  rar  I«*  itcfftt  de 
coton ,  de  laine  et  de  MÏe P^g»  385 

Proc^^  pour  teindre  le  coIob  en  coolenr  ntnkin 
■olide;  par  H.  SiuAer. 386 

AftTS    icOKOMIQTISS. 

Jtphalle. 
Gniue  minérale  d'aiplulle,  de  U  nufinCkcliire  de 

Laxaperttlocfa  (  Bas-Rbin  ) 387 

BlaiiMisag». 
Machine  è  laver  le  linge  ;  de  H.  Yttibi  LameiBeraù..   388 

Antre  machine  à  laver  le  lÏBge 38^ 

Plaleaa  à  battoir  ponr  laver  le  linge 3(fO 

Roue  à  lavage  employée  d«u  let  manafactnrea  âf 
colon 391 

Nouvelle  cafetière  à  pompe  iatcmittcnU  et  A  fillit; 

par  H.  Lemart 3gj 

Chaitdallet. 
Chandelle*  de  taîfdiirdi  on te«g^ «iirfnyiAtAàef,  d« 

H.  Mtugot 3^ 

lHo-jea  d'enlever  le  dépAt  qni  «e  forme  daof  l'inU- 

lienr  dci  diandièrea  à  vapenr 3g4 

Chauffage. 
Nouvelle  méthode  de  chauffer  lec  liquide*  par  la 

vapeur;  par  BL  TayUir. 3g5 

Ciumuim. 
Socle*  articnlé*  on  uiai-cliaauure  imperméaUe  et 

flexible;  de  H'  Dupon. ,  3g^ 

ChemMei. 
BamledïM  à  i^TcnbénttOBjijiplkaWe  au  tbamén , 
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«t  perfectioMintiei»  ajouté*  aux  la jaox  A«  jfo&et  ; 
.    par  M.  Bertraml , FagB  Sgf 

C])einméMpavUi«BiMs,de  M.  rfloMond.. 399 

Bonble  notrineormptïble,  donnant  an  b«an  brillant 
au  tonlicri ,  ans  boltn  et  à  tonte  espèce  de  peaux 

et  coirij  par  H.  CoUtutta ^Oi 

Craymu. 
HouToaiu  crajooa  pa«r  tracer  inr  les  ardoitca. ....  '(t» 
Ciayoïu  et  taUettei  pmr  1«  éoolei ibid. 

Cniripe  aalubre  et  économiqne ,  de  H.  lUunm, 4"^ 

Éelairage. 

lËdautige  par  le  gaz  hydrogène  âe  la  kooille. 4t>4 

Appareil  pour  IVcUirage,  an  moyen  d«  gas  obtenu 

de  la  dialillation  de  l'Iiailo  ;  par  M.  Taylor. 4o5 

Avantagea  de  l'Mairage  par  le  gaa  de  l'hoile; 407 

Encollage. 
Sur  l'eacollage  de*  étoffes  au  tHoyen  dn  mëlange  de 
brine  et  de  mariate  de  cliaui;  par  H.  Oubue,  de 

Rouen. '.'..'.'.'...'..' '....' 409 

■  Graini. 
CuTetenploiubponrcdiiseiVerlesgrfliasetlesfarines.  4'*^ 

ItnpretsioAs. 

Manière  d'appliquer  snr  tonte  espèce  de  faïence  ordî- 
nairt  ,'dis  cotttbnrs  qui  produisent  des  herborisa- 

.tiont;  par  H.  StevetafM.: 414  1 

Lampes.  j 

Lampe  économique  à  réretbère,  applicable  i  l'échl-  | 

ragedea'raei^par  H.  Poif/,  de  Gcnèrv '. .  416 

Sur  deux  perfection oetbens  ajoatét  À  la  lampe  à 
donUe  voiiniU-tfatr;  par  H.  /.  Argand. .,:....  ibid. 
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FonTellolampeàctprit  deTin.;parH.'FacAf..P<i#»  4t8 
NooTelle  lampe  poor  t'éolùnge  dM  nieii  par  H.  JV- 

Coehnme '•• 4'9 

Lampei  à  pliuienr*  mèches  conoeiitriqaet ,  et  à  donUe 
.    coaraol  d'air,  pftiir  l'édaingà  .dn  ^btta;  pae 

UH .  Fretnal  et  Arago ^so 

Haraïqnin  françaii ,  nouvelle  liqaenr  compoiée  par 

M.  Cadet  de  faïuf. 4" 

Préparation  de  l'extrait  d'abiinthe  en  Hongrie 433 

Matlic, 

PIaqnuiIaatiq«eteUnaHtiBh7dr<afiig«,daM.i)sU..  4>4 

Poêlât. 

Po<Ie-«li«min4e.  ../ A*^ 

Ptëmer. 
HouTelle  plnme  à  écrin,  momnie  JSmritrftam*;  par 

M.  Boyau *W. 

Prettes. 
RonTelfepreuelithographiqMe  portative  ;  par  H.  Àloy» 
Sen^eider 4^ 

Cuirs  i  rasoin ,  de  H.  Pmdier. 4^7 

Robtmet. 

ffoDveaa  rolnnet,  de  H.  Mm^fot. , k3% 

Saluèfilé. 

AMainissement  des  théâtres i^J- 

Substaneet  alùnmtairet. 
Procédé  pour  préparer  le  tapioca  en  Hcvle  de  jatro- 

pha  Haaîbot{  par  H.  ÂiiuUe 4^' 

ConserTationdei»faatancet«Biii)al«s)parH.ffoueAer.i&ii/. 

Suât. 
tlonTean   procédé    de  «affinage    des   sucres  ;    par    . 
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M.  fTitton. Page  tfi% 

•  Voùteaux. 

Feutre  pour  donUer  lei  -vaitteanx 433 

Venue. 
Ternà  ponr  le  boia  qui  r^iiite  à  l'action  de  l'ean 

booUljutte  ;  pu.  M.  Bompoi*. ^ZS 

IIL  AGRICULTURE. 

icOHOMIB    KUm^LB. 

BU. 

Honrdle  macldne  i  battre  le  blé 4^6 

Avantage»  d«  conper  la   blés  «Tant  leur  parfaite  < 

matiuiti 4^7 

Sur  ans  nouYelle  espice  on  variété  de  malt , 438 

CAarrust. 

Noorelle  t^rrne  j  par  P.  Serrana, 4^  j 

Hacbine  i  labourer  la  terre '&<'•  i 

Snr  les  chèvrei  cacbemÎM*  importée*  en  France;  par 

tas.  Ternaui  et  Jauberi 44** 

Deitèehement. 
KonTelle  métliode  de  desMchemeot 44^ 

Action  det  ot  emplojéi  eomme  engrait ihùl,  | 

Utilité  du  m1  comme  engraia. 44  J 

Wooreauz  engraï*  cd  vert.  ' 444 

Fourrages. 
Foatrage  haché  ponr  U  nourriture  dei  ehevaux  ;  par 

H.  Ifi^'ou^- 445 

Graùu*  oUagintMMt. 
Avantagu  de  la  graine  de  moutarde  blanche  ponr  la 
production  de  aon  hoile ••>•  4ffi 
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usa  ■ÀTiisBi;  58S 

Toituret. 
VouTdlci  toiiarci  iacombiutiblci  pour  les  halnutio» 

rurale* P^ge  44? 

Fin. 
Houveans  preiytln  ■  vin  imbulaDi,  de  H.  Delahajre.  449 
Soupape  liydniiiliqae  poor  produire  la  fermentation 
du  rsiain  ei  du  moAt  dans  d.et  vaitseaus  psi&ite- 

ment  dos ,  et  huu  aucun  danger 4^ 

Jardinage.  . 

Koyfu  d'uiiliser  la  chaleur  de»  écari» 4^' 

Sur  la  produciion  detgirofiéet  douUea;  par  H.  Fan 

Moiu ■. . . .  45» 

INDUSTRIE  NATIONALE  DE  L'AN  i8*l. 

I. 

SOCIETE  d'brcodrigbmbnt  fouk  l'irodsikib 

ItATlONAl-B,   SÉANT   A  PABIS. 

Sànoegéiiérale  du  18  a*il  1831 4^4 

Objifts  et|>o»és  dsnt  celle  tiiact '  4% 

Srance  fctncrale  du  3  uciobre  tSsi 4^a 

Objet*  eapoiéi  daoa  cetie  lëance Jfi^ 

II. 

UBTB    DBS    BRBTBTS    o'uTTBnTIOR ,    BB    PBKPBCTItilnnt- 

aiirr  st  d  impoutatiom  ,  *ccojiDis  pab  lb  eoïryxB- 
rehbnt  pbndant  l'adnj&b  i8au  ■  t 477 

PRIX  PROPOSÉS  rr  décernés  par  différentes 

SOCIÉTÉS  SAVANTES ,  NATIONALES  ET  ÉTRAN- 
GÈRES. 

I.   SOCtÉTiS    liATIOniLSS. 

Académie  royale  des  Sciences.   —  Séance  pubUqaa 
duaavnl.iÇai'  — Prix  décernéa 5oS 
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Prit  propotét  pour  l'anvée  1 8aa Page  5 1 3 

Prix préptMis {MME  l'apaée  ifiaS.... 5i6 

Arad^nciajule  det  laKriptioni  et  Belle>-]>UltrM.  — 
Séance  publique  du  37  juillet  i8>i.  •^Pris  dé- 
cerna et  propoiéi .,. 5(7 

Acad^BÙe  royale  de«  Beaox-Ait*.  •>-  Séaitce  pnblifse 
dn6  oototre  iSif. -^Fiûdécèméi. 6ai 

S9ciité.ra7ale.et.ceatBt)c.d'AgricBbwc,  1 —  Séance 
pabliqoedu  27  mai  iSxi-  —  Médailles  dëceruéei. 
PrùpropMé* ^ 1.. Stf 

Socitlé  d'AgtùiUtaK ,  Axt*  «t  CoiBMeice  da  dcpar»  - 
tement.de  Ik  Cluueaie.  •—  Pxîi  propoiét  poai 
.r«wïée  ij6!p.,.,^..... 536 

Société  acadénaiqne  du  département  de  !■  Loin-In- 
férieure. —  Prix  propoiéi 538 

Société  de*  Science»  ,  Bellej-teltlre*  et  Art»  Au  dépar- 
tement du  lAiret.  -*.  Prix  propoiéi  poor  l'année 
»8m ,. 53g 

Société  acadéniHiae  d' Agticukare ,  ScÏMoea  et  Aitt 

dK^épartement  delà  VîeiuK,  — Pnkpi«p«té.. ,,  6A0 
'^Svciété.Eoyala  d'Agrîcnltnre ,  dea  Sdanoea  «i  Art*  du 
département  de  la  Haute- Vienne Prix  proposé,  itid. 

Svd£yi  de  >  I.eU»*>,  Scùnceiet.  Afti  d«  Mets.  •>-  Pri* 
.    propD*Èp!)9V  l'Mnée  1833.. ..,. 541 

Société  pour  l'encouragement  dci  Science*,  des  J/ct-, 
très  et  des  Àrtt,  séant  à  Arra*.  —  Prii  proposés.  543 

Société  de  P})armacie  de  Paru.  —  Prix  proposé  pour 
l'aonéc  183a,.  ,'...^ gti 

Société  de  Médecine-pratique  séant  à  Paris.  —  Prix 
proposé*. . ,,.....; .....„'....'. 545 

Athfatée  de  médecine i6id. 

Société  Idanéenne  de  Ktri».  —  Prix-proposé: 546 
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II,    SOClÎTSa   BTKAneÈBBt. 

Aead^ie  royale  dei  Scïencei  et  Bellei-Leltres  de 
Brnxelteft.  —  S^inces  géainle»  des  7 ,  8  et  9  nui 
18a I.  —  Prix  décernes 1 Page  B/fi 

Société  libre  d'rmnliiion  et  d'enconragement  sëmt  i 
Liège.  —  Silice  puUîqne  dn  a5  ivril  iSai.  — 
Prix  décernéi. 654 

Société  d'encouragcmenl  dei  Ârt>,  dn  Commerce  et 

'  ■dtt  Manuraclurei  lésnt  i  Londrei.  —  Séance  pu- 
blique du  8  juin  1820,  —  Hédaillei  décerné«i. . .   656 

Académie  des  Dranx-Arta  à  Florence.  —  Fris  pro- 
poiéi 55$ 
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